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JOURNAL ASIATIQUE. 


Notice manuscriu dof Vivrez sncris VtMics, 
qui 46 trouvent dans diverses hihlioihèques de l'Eu¬ 
rope} pir M. U Isoron StLTtsTRfi db SaCf (j). 


M. BsfiOOftCH, ci«dev6n( chtpeUm (le)aU§ûtlon 
luédoîaaà CoDatantiDOple, a^bdI rapporté du Levant^ 
lo» de eoD. retour eu Suède, un volumemeau^criC i^ui 
fait partie <lu recueil dea Uvrea MCréa deaDruaea, 
cette QOUTelle a été annoucéc dans divora jouïDiux, 
de manière à faire croire que le volume apporté par 
M. Berggreu contenait dea choaea locoonuca piaqu'ici 
à i’£urope eavante, et proprea à jeter un four tout 
nouveau nii Thiatoire et la reÜgioa dea Druaea. Ce¬ 
pendant, M. Bcrggren o^aot eu U complaiaance de 
me donner communication de ce maouacril pendant 
a on séjour A Paria, je me aula assuré que toutes les 


(c) Celtê f»U parti» é'uB» »uil« d« M^oioim aur Im Uvr«| 

«as^ des DruM, nSmoiraj qai iroBvcNol pUea daa* la raeueü de 
PAcademie das Inicriplioos al Ballw>L«itr»s. La bat de Tauieur, eo 
pnbliaDl 4 Tavaaea celte Nolic«, asi d'eiv|a^er leipanounes qui pos* 
sideraicot quelque paH'ie durecoeil seaidesDruat», doalil o'a poiat 
«U eoQiwitssaBea , à lui a» ■««order la ««aviaoutcaelea. 

T. Vs 
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pièces qa'iJ costientse Ucuvect ûsns ud mannscrit 
delà bibtiotbèc)iie du Roi, et deos un autre Tolune 
manuscrit, fort endommagé, appartenu autre¬ 
fois à M. Venture, et qui est entre mes mains. Il 7 a 
actuellement ploa de trente ans que j^ai traduit ce 
Tolume en français, et ce qu’il renferme n’est gaères 
que le quart de ce que nous possédons dos livres dos 
Drutes. Quelques-unes des pièces contenues dans ce 
volume avaient été traduites en français par M. Yen- 
ture, d’après son manuscrit : cette traduction est restée 
inédite J mais une traduction anglaise, faite d'après 
la ti^aductioQ française, a été publiée à Londi^es en 
tySô, dans un volume qui a pour titre r ^ppendix' 
to the Memoirs of haron de Tou. 

Ce n'est pas seulement le volume dont je viens de 
parler, et que je regarde comme le premier du recueil 
des Diuses, que j’ai traduit en français. J’ai égale¬ 
ment traduit trois antres volames.de b bibliothèque 
du Roi» qui font partie du même recueil. Ce travail 
achevé, j’ai dressé une table analytique très-détaillée . 
de toixles ces traductiens. J’ai extrait ensuite d’an 
grand nombre d’historiens manuscrits, tout ce qui est 
relatif à la vie de ffàk^nv-hianxr^AUah, khalife faté- 
mite, regardé par les Druzes comme ane inuarnation 
de la divinité. Hubo j’ai réuni et traduit divers mor¬ 
ceaux de Maiirizi, No^^'àin et Schahristani, sur les 
sectes mabométanes, et spécialement sur celles des 
Garmates et des Ismaéliens. Tous ces travanx, qui 
forinent quatre volumes in- 4 *» etnn volume petit in^f^, 
m’ont servi à rédiger une histoire systématique de la 
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religion desDrures , précédée d’une longue introduc¬ 
tion sur riiistoire des sectes musulmanes, et d'une vie 
trèe-détaillée de Bakem. Cet OQvrege, destiné k l'im- 
pression» et dont la rédaction est achevée depuis pla« 
de viugCans, forme Jeut volumes in'4** Jo ne dois pas 
oublioi* de dire que j’ai également U'aduit une espèce 
de formulaire par demandes et par réponses» è Vusige 
des Druues modernes» qui n'ont qu'une oonQsisjance 
trèi*s\ipeiûcielledes dogmes pi^imi tifs de leur religion, 
et que j’ai comparé soigneusement ensemble les ma- 
Duscx'its» les éditions et les traductions de ce formu¬ 
laire » connu sous le nom de Cuéchisme dâs Druzes. 
Je puis donc assurer que personne ne s'est occupé 
pins que mot’de ce qui concerne les Oivecs, et ce* 
P en fiant les seules parties que )'ai publiées jusqu'ici 
de tous CCS travaax, sont, i* quelques pièces du re¬ 
cueil (îea Pvvizes» données en arabe et en Avançais dana 
ma GhreatoinaChie arabe ; a* une dtasertelion adressée 
i la Société roj'ale de Gottingue» et publiée dam le 
tome XVI de ses Mémoires, sous ce titre : Cemmeft* 
tafio de notione i>ocum Tct^ziL es TaouiL m lib/ié 
(jui ad Z>n£ 2 orumru^/gfORem pertinent ^ 3* un mémoire 
inséré dans le tome 111 des Mémoires de Tluslitut, 
classe d'histoire et de littérature ancienne, où je 
traite du culte que les Druaesrendent k U figure d'un 
veau. 

La hlhUothèque du Koi n'est pas U senle qui pos¬ 
sède dt‘4 portions du recueil des Druzes. Sans parler 
des manuscrits du Catéchisme des Dfuies, ouvrage 
dont ie fais peu de cas» on trouve des poilions plus 
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ou moi DS ccosiâ^rables des lÎTres sacres des Druzes, 
dauslabibliothè^c du Vatecau, dsaslâ bibliothè^e 
fiodJéjenae à Ozford, et dass celle de rUoiversîti 
de Leyde. J’ai eu sous Us yeux le manuscrit du Va- 
ticfin(i)et je me suis procuré uue couuaiisaoce exacte 
de ceux de l’Uuiversltô de Leyde (i). Ces divers ma- 
nusaùts ne coaUeunent rien (pe nous n'ayoos dans 
ceux de la bibUotbètpie du Roi. Il co est de même 
de deux manuscrits de la bibliotbè^é Bodléyeune, 
que je trouve indiqués lOui les n** 898 et 4^4 » e^çpti 
ont élé apportés de la Syrie par Shaw. Je croyais 
donc être é peu prés certain que les gi’aodes biblîo* 
tbéquesde TEuiope ne pouvaientrieu ajouter à ce que 
je possédais sur les Druxes; et pouvlaal je n’ignorais 
pas que le recueil de leurs livres ne m’était pas coiinu 
en entiei>loiaque ma correspoudoace avecM. Al exan* 
dre r^icoll, aujourd’hui professeur d’bébreu en l’Uni* 
vers!lé d’Orford, m’a appris que la bibliothèque Bod* 
Jéyenae possède uo manuscrit qui m’était inconuu, et 
qui rentermo quarante-six pièces, dont uue seule est 
veuuc è ma counaissancc. J’en parlerai dans la suite 
plus en détail^ eu même tems uu Français, agent 
consulaire è Beyrout, M. Dupont, m’écrivait le a3 
juillet j6a3 : « Le plus heureux comme le plus unique 
» hasard a placé derniéreeneut entre mes mains tous 
» les livres sociés de cette croyance mystérieuse (celle 


(c) K” 379, «I A»i«B4al, 59. 

(4^ 735 «2 797 olim, Vpjet na Cbreaioroaihie «Tàbe, lom. U, 

P»g. 370. 
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des 0roi€« ), jusqu’ici iDCOnnue et prcblémUîquej 
P je SOIS donc malutenaot possesseur de tous les ren- 
b seigaemens et documens nécessaires pour former 
b un ouvrsge très-intéressant et des plus complets, 
a Lord Anglais arriré dernièrement à BejTout, 
M m’a de mes manuscrits sur la religion druze 

b et sur son origine, aoco 1. sterling; |e lai ai &it 
» entendre que je n’étais pas encore décidé à m’en 
» défaire; je préfère j comme déraison, les céder à 
b la France. » M. Dupont, après diflérentes choses 
qui me sont p^sonnelles, ajoute que les manuscrits 
qu’il possède, traduits eu français, pourraient faire 
trois volumes in-12.: cela seul prouve qu’il n’a qa’une 
portion du recueil sacré des Druzes. 

L’espoir de compléter d’une façon ou de l’aatxe les 
matériaux de l’histoire de la religion des Druzes, de¬ 
vait m’arrêter, et m’a arrêté cfTectivementau moment 
oii je m’o<^cupais sérieusement, de U publication de 
mon travail; mais, comme il est fort incertain que je 
sois jamais en possession de ces matériau (i), et que 
par conséquent il peut arriver que mon ouvrage reste 
oumusczit après moi, je crois utile de décrire un peu 
en détail les manuscrits dont j’ai fait usage ( je parle 
seulement de ceuz qui appartiennent au recueil des 


( 1 ) J'sonis dâixè «blsav la comoraïucahoi) èo lauwcric de 
la hlblioihique BodlSyeaDe, ^uannte^îx pièce*, doat 

nne «eule ta'esi e«aoa«' Les douches qoe j’ai fa Iles peur cela «'eaf 
preuvf <^ae la règle <^ui interdit Mttt dèplae«neat des lisres de ce ri» 
che dfpSi» ne soufin aucuoe eacepiioo. 
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lifrei Mcris de« Di'uzes}, et c]« donner une idée de 
leur conteou. 

Mfti« «uparftvent }t doii dire qae dis U commeace- 
nent Jemoa travail, remonte i l’eaaée , je 
savpis ^e Petis de )a Croix devait avoir traduit^ par 
ordre de M. de Pootchartiain, les livres des Dru ses 
appartcnsDC à Ja bibliotbique du Rot. Je fis donc 
beaucoup de reclferckea pour parvenir i découvrir 
cette trsductioD. L'iautiÜté de ces recherebes avait 
iiui par me persuader i^ue cette traduction n’avait 
jamais existé, et que c'était par unzosbantendu qu'on 
avait assuré que Petis de la Croix avait traduit ces 
livres, lorsque plusieurs nonées api'és que mon tra* 
\ail était achevé, et avait été coEuinuniqué à quelques 
personnes, notamment à M. de Hommer, on décou¬ 
vrit la traduction manusevite faite parle savant intei'- 
prétc. J ai reudu compte de tout cela dans le icms, 
daus une note jointe i mon Mémoü^c sur U culte <ju 6 
les Druiùs rendent à la figure d'uu'veau. 

Un article Inséré dans le Journal des Savane do 
1703, nous apprend à quelle époque et comment les 
manuscrits <les livres des Druzes que possède la Bi¬ 
bliothèque du Roi sont venus enrichir ce dépdt. Voici 
d’abord le titre de cet article; je dois le rapporter 
textuellement, parce qu’il douuera lieu par la suite 
à quelques observations critiques. 

« Kùah almacJuikid ouaiasrar aitaouldùdjra ( 1 )c*es U 
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M à-'dire U Livre dei témoignages dex mjstères de 
9 Tuaité composé par Hamza Ahmed, grand 
« pontife do la religion des Druecs, en quatre tomex ' 
» in> 4 *> traduit en irançais^ suivant Vordre de 
• Monseigneur de PontcHartrain, Secrétaire d'état, 

U par le sieur Pelis de U Croi%, professeur ro^al en 
» tangue arabe, eu l'année ) ^0i. Livre manuscrit. » 

Le recueil des livres saa'és des Druzes, n'a point, 
que je sache, de titre général, et c'estvraisemblable- 
ment par erre\ir, comme je le dirai plus loin, que Petis 
de la Croix loi a donné celui qn’on lit en tête de cet 
article. Il s'en faut de beaucoup que toutes les pièces 
qu'il contient soient de la composition de Hamsa üls 
S Ahmed, ce qui pavattra évidemment par la snite. Je 
vais maintenant extraire de cet article ce qui est né' 
cessa ire à mon sujet. 

O Les trois premiers volumes de ce livre fureut ap* 

V portés de Syrie en i^oo, et présentés au Aoi le a 5 
b juillet, pai’ iVdsru//a &en GUda, médecin syrien, 
b Le quatrième volume a été trouvé dans la biblio* 

> Oièquedefen M. Picques, docteur de Sorbonne (2). 

M Si l’on en croit Natrafia, ce livre est extrêmement 
b rare j et il ne iàut pas s'en'étopner, puisqu’il est 
n défendu à ceux de cctteieligiop de letlrei* duü’ésor 
b du pontife, et de Ta voi r cbes eux, sous peine d’étie 
b mis en pièces. Ainsi ce ne fut pas sans diHicultc que 
» yasralia eut en son pouvoir l’exemplaire qu’il a 
D apporté en France. » 


{1) M, eit Biorl S Paru, le 9 sDsi >699. 
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a NasraUa «ssontt qu*i1 y aYaît beaocoup de cm 
» ujiitaîrM ( e'est'it^ire des Druecs adoraEecrs de 
» ÿakem ) répandus dans la Syrie, dans l’Egypte, au 
a Caire et à Kéfrio, ritle près d’Alep; mais leur 
> priuctpaJe habitation est sur le mont Liban, et le 
» long des'cèUs de Syrie. Us sont maîtres de Beyront, 
» ({ui e%t Vaacieone Béryte : c’est leur port de mer 
« et le lien de lenr commerce , qoi n’est pas grand, 
a Leurs principales marchandises sont le vin, les soies 
« et beancoQp de salpêtre «pi'on trouve dans le Kc$~ 
» rpunn, od habitent les MartfniteSf et dans la mon- 
M tagne des Prezes. Us ont environ mille bourgs ou 
» villages. Celai oà lenr émir fait aa résidence, s’ap- 
» pelle Déir^oîcamar y et celui oïl l’on a tionvé ce 
a manuscrit, Baüim. Ce Bit dans la xcaUon du scAec 
« Xiaanddin, nn de lenrs grands prêtres. » 

L’auteur de j:et article donne d’aillenrs une idée 
générale de la religion des Dmzes, et un léger aperçu 
de leur histoire, et II indlqae l’objet principal de 
i^uelque^u O es des soiiante-dix pièces <pic contiennent 
les qoatre volumes de la bibliothèque du Roi \ mais 
tout cela est étranger i mou sujet. 

Avant que Nasr^lah eût fait dou au roi des manus* 
critsdont il s’agit, le docteur Picques possédait défà, 
comme on rieut de le voir, un Tolnme manuscrit d’un 
semblable recueil. Rien ne m’apprend par quelle voie 
(1 s’était procuré ce volume, qui après sa mort a 
passé, en vertn deson testameot, dans U bibliothèque 
des Dominicains de la rue Saint-Honoré, et est au¬ 
jourd’hui dans celle du Roi. Une main k moi luconaue 
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à écrit sur !c dernier feuillet ces meta : Seihsanorum 
liber, et eur le.siémc feuillet, on Ut de la maÎD du 
docteur Piccjues, Livrée des Vruzes; le premier feuil¬ 
let porte cas moU, écrite, je crois, per Fetia de.U 
Crois, iontfi III des Drtues j mais c'est arbitrairement 
Pelis a donné À ce yoluznela déDomiuatlon de 
tonie troisième. 

Les manuscrits derancieu fonds de la bibUollièipie 
du Boi q^ui contiennent les livres sacrés des Druzes, 
ou pour parler plus exactement, une partie de ces 
livres, sont au nombre de quatre, de format petit 
jn-4'. Us portent les n** i5$o, >5$ 2 , i58o et 1^83. 
XjO mahuscrit n* i58a odinit plusieurs lacunes, qui 
ont été suppléées par Fetis de la Crois, eu 170 (. C'est 
lui aussi qui a copié enüèremeut le manuscrit d* i 583, 
en J joa : il faut pourtant en excepter quelques feuil¬ 
lets placés À la fin du volume, et qui sans doute ap¬ 
partiennent à un autre volume de ce recueil, volume 
qui nous manque. Fetis de la Croix a copié ce volume 
et ce qui manquait dans le n* iSSa, sur le manuscrit 
des Dominicains de la rue Saint-Honoré, provenant 
du legs du docteur Picques. 

Le manuscrit du Vatican ne contient que ce qui se 
trouve dans le volume de la bibliolLéquc du Boi, 
û* ] 5$ I. Les deux manuscrits de l'Université deLeyde 
répondent exactement aux manuscrits duBoi, n* i58o 
et i58i. Les deux maouscrits n** 3p8 et 4^4 
bibliothèque Bodlcyunne, ne sont qi^*un double du 
manuscrit de Picques. EnCu celui de M. Bergen ré¬ 
pond au manuscrit du Bût ti° i58o. 
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M. Cau&sln, memLre rAcodéniîc, po5sâclcAU$$i 
Tolumes maousaits relatifs aitx Druzes, et qui 
ont apparteou autrefois à M. Peiûllc, professeur de 
turc au coilége de Fr&ace. L’uu de ces volumes est un 
Traité de la doctrine clirétieuDe et des erreurs des 
Druzes J composé par un Druze converti au cliristU- 
u>sme. Des deux autres, Tun répond au ii* i5So de U 
bibliotlréque du Kot; l’antre contient plusieurs des 
pièces du D* !5S2, et en outre i* U pièce iutllu- 

aiL/l 

qui se trouve à 2a ûb du n' a* une pièce iatl> 

tuléc ilL Jl dont U ne se trouve 

que les premières ligues daus le manuscrit n* i563. 
Il ^ a dans ce volume de M. Caussin plusieurs iacu* 
nés, qui proviennent sans doute du manuscrit sur 
lequel a été prise cette copie. Le copiste qui ne s’en 
est pas aperçu, a écrit de suite, et comme ai c’éUit 
une seule et même pièce, des portions des pièces i3, 
i4 et (5 du manuscrit n* i5Ba. 

Si l’on «U croit le titre qui se lit au commencement 
des n** i58\> et i583 , tout le recueil des livre» sacrés 
des Druzes est intitulé wUi* 

Lèvre des assêtnbUes(s) des mystères 
de la doctrine unitaire, par iV*. S- Haheni; ma U il 
iaut observer que dans ces deux volumes, ce titre est 
de la main de Fetls de la Croix, et qu’il ne se lit nulle 

(i) Je (fois que le mot e éii oui baJaîl p&r iémaignagtj, 

«t «galfic coiBme Its i/eux d'auemU^, H Us Ut> 

/vptf /ailes dans «es lieux. 
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pai’t dans le ineuuscrit du docteur Pîcqueâ ; ou le Ht 
avec quelques diCercucex au commeDccmeat du Trag- 
ment placé à la Qd du a* i583. Jl j eit cocçucd cea 
tci'inea : 

Ltl encore il pavait être d'uoc main européenne, ou 
du moius d'une main JjIFéreute de celle du copiste qui 
O écrit le fragnieiit doot il s'agit. Toutefois ou pourrait 
soupçonner que le recueil des livres sacrés des Druaes, 
ou une partie de ce recueil, porte efTectivcmenL ce ti¬ 
tre \ car M. Adler, daus le tome i*' du Musæufn Cuji^ 
cum, s'exprime : lÀhriUgU Drut^runtf ^uantian è 
lihellù nûslro nuiftiacripio intei/igîmus, duobus voùi^ 
7nùubus continentur. üruimoh Harnza exore Ba^ 
hami coTvcriptufnesse dicititri et à nenüné Twiprmcipe 
inisituonm conzéivainr $( iegUur. Volurnen oliud, m 
duos partes dlmunty iaKr'ihitixr ' 

Liber doewTi^ntorum et arcanorum rtUg^oiiis 
DnizcBy variosque libeÜos CQmprehendere wdçlur. 
( page i36. ) Le oiauuscrit duquel M. Adler dit 
avoir tiré ces notions sur les livres des Druzes, est uu 
mémoire maouserît, écrit en italien, que possédait 
le cardinal Borgia, et où M. Adler a puisé tout ce 
qu'il dit de ce peuple. Ou trouvait cités dans ce toé'* 
moire quelques textes extraits des litres des Druzes, 
et M. Adler, qui en a fait usage, s’exprioj'e vinsi : Jrt> 
penetràbile secretum viatotihus kaenatianes in\Hdity 
quia Tum sacra, tum bbros suos maximd diÜgentùi 
aéscondiint. iVenuni contigit esse tam/èbci, ut ce/fa 
quœda/n ab us aceSperet, et /ibeHus biblîothecce £or^ 
giaiue prùms est, qui autbenticas re^aiianes ex eorum 
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lAris nchU comnainicet. Ex hcc foMe hausimus 
dictwi fumui ; et ipsa verha ai'ohica, iiBi ea invertie-^ 
mus, in mar^ine luîjicîernus. ( p. i x4* ) Cecî prouve 
évidemmeot M. ÂdJcr, lorscjuUl a*occupaît de ce 
travail} iguorait que b bil>liotbècjue du Vaticao pcs« 
sédaitun volume des écrits sacrés des Drupes ^ et qu’il 
en eiUlait pareillement à Paris, à Leyde et à Oxford. 
AjoutODS que plusieurs des textes des livres des 
Diiixes, cités par l’auteur du mémoire italien, et, d*a« 
près loi,'par M. Adler, ne se lisent point dans les 
pièces dont j’ai eu connaissance. Cette observation , 
jointe à quelques autres, m'avait démontré, il y a longn 
tems, que nous no possédions qu’une partie de leurs 
livres sacrés. 

Petis de la Croix était fortement persuadé que le 
recueil entier de ces livres se composait de sept par¬ 
ties , et cette opinion est exprimée d’une manière 
positive dans cette note latine, qui se lit au com¬ 
mencement du man. n* i58o : Prima pars ex septem 
opsris, in que de reii^ne £>ruzonmi tracKUur. Les 
manuscrits n** i5di et i5S3 offrent aussi des notes 
du même genre, mais qui ne contiennent rien de 
relatif au nomlire de parties dont le recueil se com*. 
pose. Celle du n* c58i est conçue en ces termes : 
Pars secunda nsU^onis Vruzùvum, in qud prœcipue 
refutaiur secta iVoinihVarum, et est certainement due 
à une pei’sonnc qnî n’avait fait que jeter les yeux sur 
ce volume : car de vingt-six pièces qu’il contient, il 
n’y en a qu’une seule qui ait poiu' objet U réfutation 
de la docti'ine des Nosairieus. Le manuscrit n^ j5$3 
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e4t, ccicme je Pai dît f de la main de Petis de la 
Croix, et a été copié sur le manuscrit du docteur 
Picqucs ; mais on a joint à le ijn un û^agment de quel- 
quca fenilleU qui ont dû faire partie d'un autre 
volume. On lit en tête de ce fragment : Mic tractatus 
ASt ^rimus secundw partis fa^us operi;, in qiio de l’eu- 
gione ûruzorum, etc. Petis de la Croix n a pas ruau- 
que d’écrlro en tête du n* j582 3* des 5q>t de 

fa religion des Druzes, et au commeucement du 
n* i583 9 il a mis en arabe ; 4* partie du livre, etc { 
mais je crois que toutes ces notes sont sons aucune 
antorité .Je n’ai rien trouvé dans tout le cours de mon 
travail qui pût m’apprendre de coinl>ien de volumes 
se compose levecueil entier; et je dois faire observer, 
i Pappui de ce que je dis ici; que le manuscrit du 
docteur Plcques contient tout ce qui forme les 
n** s58d et i583 du roi, sans aucune division^ j'ai 
m^me tout lieu de penser que U û'sgment placé à la 
fiu du n* i583 fait partie d’un volume qui devrait 
être mis entre les r58i et ]583 ^ et voici, je crois, 
ce qui a donné lieu de penser que le recueil entier se 
compose de sept parties. 

Un examen superficiel des livres des Druaes aura 
fait reconnaître que la doctrine de cette secte, en 
dispensant Us initiés des sept préceptes du meliomé- 
tisme, la croyance de Tunité de Dieu et' de la mission 
divine de Mahomet, la prière > l’aumône, le jeûne , 
le pélcrinsgc de la Mecque, la gnerre contre les infi¬ 
dèles , enfin la soumlaloo à l’autorité légitime , leur 
imposait sept autres devoirs j savoir, d'élre vrais dans 
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leurs de ve ilUrà leur r6reté réciproi|ue, 4c 

reuoncerabsoloment àtoute croyance anterieure, 4e 
u’avoîr aucune liaison avec les sectateui's des autres 
religions, de confesser quels Seigneur (c’es(>À*dire la 
Divinité incaroce dans Hskeiu) a existé à toutes les 
époques et dans tous les iges 4a monde; d’étre eon- 
tout de ses œuvres, quelles qu’elles soient ; enSn de 
se résigner sansiéscwe à ses ordres, dans le bonheur 
comme dans l’adversité. Quelques passages de ce 
geni'e, mal entendus, ont pu làii e croire que les 
livres religieux de cette secte se divisaient en sept 
parties; outre cela, le nombre tept est souvent rap^ 
pelé dans les livides des Druzes comme an nombre 
mystérieux; on y rappelle qu'il y a sept deux, sept 
leiTes, sept planètes, sept fours de U semaine, sept 
dimaU; que U taille de rUomme est de sept palmes, 
et chaque palme de sept doigts ; qu’il y a sept ouv^** 
tures au visage de l’homme ; que l’Alooran renferme 
sept espèces d’obfets, comme lois, l'émis, parabo¬ 
les, eU.; qu'on le lit suivant sept différentes èdî- 
' tiens, ; qu’on fait sept fois le tour de la Caaba ; qu’on 
compte sept imams, sept naieks, ou législateurs, sept 
osas, ou vicaires des najeh (i); qu’il y n sept mi¬ 
nistres d la téCe de la biérarebie des uoiialres; que 
Hakem a porté sept ans des vétemens noirs ; qu’il 4 
la i&sé croître ses chev éuz pen da o t sep t ans ; qu c, pen - 
dent sept ans, il a tenu les femmes eofci’mées sans 
leur permettre de sortir de leurs maisons ; que, pen- 


(i) Vo^e» U Jooraal t«m, IV, pag. ^ 3 . 
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OaQt sept sns> >1 n'ft fait usage ^e d^in âne pour 
mouture i etc., etc. Eaûn ce quia po acbcver de 
convaincre que le recueil des livres sacrés devait se 
composer de sept volâmes, c*e5l qu'un écrit de Haïusa, 
qui est le premier dans le mannscvit de Pîcques, et 
par lequel commence lemanusci'it du roi n* est 
întilolé ; . ^ I Îju-J Î ^ 4 }^ t, pi-emière partie 

àes fêpt partie*~ Petis de U Crois, voyant Lieu que 
ce ne pouvait pas éti'c là le premier volume du re« 
cueil, a, daus sa copie, eiïncé le mot !a pre¬ 

mière, qu’il avait d'abord écrit, et y a substitué 
la troisihme. Il se serait bien gardé de 
falsifier ainsi le texte, s'il eût fait attention que, dans 
cet écrit même, Hamza annonce que, pour alTerniii'la 
foi ébranlée des UDÎtaives, et les éclailier sur ee qui 
coiiceroe la pratique des sept commandemens de leur 
religion , il se propose de traiter successivement dans 
sept écrits, de ces préceptes ^ qi\e cet écrit est lo 
premier des sept, et qu'il y traitera du premier com*' 
mandement qoi a pour objet la véracité dans les pa¬ 
roles. U est bon de ne laisser aucun doute là-^essus, 
et pour cela il suffira de transcrire quelques lignes dè 
cet écrit. 

n Du commandement tjui prescrit la véracité dans 
» let paroles : 

« Société des frères, qui adorez f^otre Seigneur 

V libéral et bienfaisant, et qui reconnaisses pour 
imam Je Kaim-aUénuin (c'est-à-dire le chef du 

V siècle, Hamsa lui-même), sachez que. K. S. ^ qui 
» .est hienfaisant et libéral, nous a donné le conunao^* 

a 


T. r. 
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1» demect d'observer U vérité dans aos dUcouvs» et 
t» de veiner à ]e sûreté de nos irères. À cos deax que* 
k lités en sODt jointes cinq autres, ce qui lait en tout 
» sept qualités propres à la religion acitaii^e» et qui 
J, remplâceut les sept observaoces fbadameoUles de la 
» loi (musulaune). Celui d'e&tre vous qui connaît 
s bien les obligatiosa qui lui sont imposées par ces 
Tt sept commandemens , est en état de dîstjagaer la 
> vérité du mensonge. La première et la plus gi*ande 
H de ces obligattous, c’est la véracité , etc. a. 


Première iVbOM sur U Colkctian Drovstti. 
ExtnH its Ictuw iaiiet d«Tiula,parM. CasMPOUioit ie 


D'après l’autorisatioD bienveillante de$. Exc. M. le 
QQintede Cbolet, micUtre de l'iutéiîeur, j'ai été in¬ 
troduit dans le nuuée rojal égyptien de Turin,* 
fi»mé delà collection Drovetti. 

Tavsiadéjà vn> dans la cour du palais de l’Univer¬ 
sité, une beile statue de Sésosfcris, en granit rose, 
huit pieds de banteur; la partie snpérieure d'une 
statue de 1% femme de ce roi, la reine Ari, et une 
auti*e statue Uontù-céphale t eoznne les deux du 
musée de Paris, et portant une dédicace du régne 
^J^é/tQphis. U. 

Ceab U 9 de juin que j’ai visité ce musée égyptien, 
jmur la prems^e foisj* rien u’est. coznpai able à cette, 
iuuamue QûlUcAum ^ j« trouvai la.equr garnie de 
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colosses to granit xosa, et en Ijasalte rert{ l'iûtérieub 
est encore peujilé de colosses : ns premier examen 
m*a {ait reconnattre, 

1 * uo groupe de huit pieds de lu ut ^ c’est Ainon- 
Ra assis, ayant i ses côtés le roi Horiu^ ÛU 
nùphis II, delà XVIII* djnastiej travail admirable | 
je u’avais rîeu tu d’aussi beau ; 

a* one statue colossale de Misphra-Thowhmosis; 
conservée comme si eDe sortait de l’ateliex* ; 

3* nn moDoUtbe de six pieds ^ c’est Ramsès 
Grand {ScfOffris) dSiiê sur sou trône entre Amon^Aa 
et iVètlA; granit rOse, travail parlait^ 

,4* U O colosse du roi basalte vert, d’une 

exécution pariàite; 

5* une statue en pied êCAmhxo^tlüs II^ 

& une statue du dieu Phtha^ exécutée dntems de 
ce damier prince } 

un groupe en grèsf le roi Aminofiep't de la 
XIX* djsastie, et se femme la reine vdsort/ 
une statue, plus forte <|ua nainre, de 

baseltê vert, travaillée comme un camée ) 
sur les monlans <la trône sout sculptés, en plein re¬ 
lief, son dis et sa femme. 

Le nombre des statues fimérfijred en basalte, 
rouge, grès blanc, calcaire blanc et granit gris,' est 
très-considérable, et patmi ellës se rcmarxjue celle 
d'un homme accroupi, dont U iunitjue porte une 
inscription démotique de quatre lignes. 

Les aléles îtucritea, de quatre, cintj et ais pieds de 
hauteur, dépaâent le nombre de cent \ un antel est 
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chargé d’iüfcript ions ; 1^5 autres d’aQtiqoUés 

Mnt «itrémemeiit sombrcax. 

Ce û'eat cncOTc là qa’uae partie de U coUectioD } il 
r«9te âOUTrir deux outroù ceo U cei&ses eu psquets. 

X/e Dombrc de$ menuacrit; eat de cent eoixautC' 
onze} U y en a déjà quarantC'^êpt de déroulés j j'y ai 
reconnu une dixaî&e de contraU démotiques^ un pe- 
p jrua grec^ daté du régne d’Si'eygète II, est des plus 
curieux e t des plus îraporlaus \ une iDScriptioD bilingue, 
Tenue de Tbébes > eat liés•* importante aussi pour 
Thistobre, ( l'ùyt^ la notice ci>j ointe sur ce papyrus 
et cette stèle. ) et prouve le règne eHectîf de Gésarîon 
avec sa mère Cléopâti*e, comme je l’avais conclu du 
cartouche de ce prince, sculpté sur le temple de 
Dendéra, puisque le décret que U pierre porte est 
daté du règne de la leioe Cléopâtre et du roi Ptolé* 
mée^ésar. Mais ce qui doit intéresser surtout, c'est 
que parmi les papyrus de la collection, se trouve un 
manuscrit pKhùàan} malHeureusemen t ce ne sont que 
des fragmebs; mais peut-être ou en tronvera d’autres 
dans U nombre des papyroa à dérouler. 


^oCi'ce sur un Paj^ynu grec, et sur une Inscription 
IfUingUê du Musée royal égyptien de Turin , par 
M. CaauPoÛJOH Fxceèc. 


La description des monumeui égyptiens qui sont le 
sajei de cette notice, est tirée d'un mémoire lu à 
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Tacadémic â« Torin, mù àtnits, p&r M. Âiaé* 
dée Perron, et qui m’s été communiqué ; f'y 
djouter^i quelques observations qui n’eotrsieQt pas 
dans le plan da savant professeur de langues oiieu'» 
taies, que je viens de nommer. 

Le premier de ces monumens est un pap^frus en 
grec, et le second une stèle qui poile des légendes 
hiéroglypbiqnes, et une inscription en écriture dé> 
motiqne égyptienne et en grec. Ils font partie de 
Taocienne collection Drovetti. 

Le papyinrs n*â que cent quatre-vingt-seize centi¬ 
mètres de longueur, et trois cent quinze millimètres 
•de bauteur. On en connaît déplus grands j mais celui 
cIc Turin est un des plus remarquables par la singula¬ 
rité du sujet, et par rimpoi’tance des notions histori¬ 
ques dont il aboude. La longueur du papyrus est di¬ 
visée en d i)L colon aes de vingt-neuf à Uxnte-sept lignes, 
sauf U dernière colonne, qui n'en porte que clnqj 
sa conservation est des plus parfaites, récriture d’n ne 
ti’és-belle main, et l'ortbograpbe grecqoe teés'soi¬ 
gnée. C'est la minute d’on jugement rendu snr un 
procès entre deux bsbitans de Tbèbee : ü porte ce qui 
suit, que je traduis du mémoire de M. Peyron. * 

L’on ^4 d’Âtbyr, iDiùspolù^-Grande, 

Jiéraclùfe, un des capitaines des gardes-du-corps, 
étant préfet de la banUwe de Tbèbes, (le nome de 
Péri^ Thihûs) et surintendant des conUébutions 
(ou revenus) du nome; Remuas 61s de Pto/émde, 
l’un des commandans de la station militaire d'Om- 
boi» cite en justice Uorus 61s à’Arsiési et autr«e 



.Oiokhftis J pour «lyoîr, durant ma olue&Cfi de 
Diorpo/ts, occupé une maîroa qu’il possédait dans 
celte ville, (Ou en donne lea confins.) Le plaignant 
expose comeneDt il a, plnsieurs foie depuis quelques 
années^ mais en vain, demandé justice contre les occu' 
peu ^ il énumère les suppliques quil a présentées tari' 
tdt i l’un» tantdt à r&atre magisti'st I et il ajoute que, 
soit par l’adresse de ses adversaires, soit par Us devoirs 
de aa cliarge milKaire, îl-a été empêché, jusquc-U, 
d’en venir à un jugement définitif 5 il récapitule scs 
droits de propriété sur sa maison, et cette récapitn> 
latioc occupe deux colonnes et demie du manuscrit. 

Soivent Us moyens présentés par PLiloclès et 
Binon, avocats des deux parties plaidantes ^ et ces 
moyens sont exprimés à la troisième personne, et ne 
noptienneat que U résoiaé des préteptioos respec¬ 
tives, sans oroemens oratoiies. Chacun des avocats 
produit les titres d’acqulaition ou de possession fa vo¬ 
lailles à son client, et d’autres actes légaux relatifs À 
la cause, en rapportant leurs dates et celles de leurs 
çlai^ds utiles à U discussion; ils concluent 

jinsulte, es le fondant sur les textes de diverses lois 
soit gàlxel^aJes, sort munlupales. PUiloclès, avocat 
d’|]ei’ni;i8â, cherche en même temsà svilU la corpora¬ 
tion des càoich/tes, en invoqusjit une loi et qnelquef 
If&sctjpts} Dinon recommande nu contraire cette cor* 
portion, en expliquant U nature .et l’atilité de sec 
foqcti^ns, et en càtant une loi coptraire i la première. 

Ap|>0M cofiQ > ü^ffiias l'inobservance des 
l’ègUs consimréei pous' la Inérat^iQ judiciaire ^ il i»- 
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TOqQe aussi ta longue possession d^eoa cliaot, et ea 
énumère les années rapportées au règne de' divers 
princes Lagldes. Il parle ausai, par occasion) de plu» 
sieurs solennités publiques ) d’une espèce de coudée, 
de divors magistrats et de leurs fonctions/des divers 
ordres de VÉtaty et de plusieurs auh^es circonstances 
intéressantes pour l’iiistoire. 

A la neuvième colonne, le juge résume les moyens- 
opposés) et son jugement occupe les cinq lignes delà 
dixième; il maintient le CbolcbjteQorus dans lapos* 
session de la maison révimdiquée par Hermlas. Ce fut 
donc le Grec qui perdit son procès. 

Il parait que U moyen que celui*<ci faisait valoir 
contre Horus, était tiré d’aneloi dont le papyrus rap¬ 
porte le texte, et d’après laquelle les actes d'acquisi* 
tioos quelconques^produits en justice par les membres 
de la corporation des Cbolchytes, ue faisaient pas foi, 
s’ils n’étaient écrits qu’en grec, Dinon , l’avocat do 
HoruS) ne récuse pas la loi; maU il produit le même 
acte en égyptien) et le juge pronpnee en sa faveur. 
Voilà de-précieuses acquisitions pour rbistoire de 
l’Égypte sous les Lagtdes. On y voit une prépondé- 
.rance marquée pour la langue égyptienne) et la çon- 
ûnaation de ce que j’ai dit aiUeqra (i) sur .Vnsage 
propre à l’Égypte des Ptolémées, ^de rédiger%'s co/s/ 
trots dans les deux langues simultanâncnt ; aussi, 
M. Amédée Peyroo. ne'doute-t-ü.paa que tout con- 


* (x) Votàoe <]« papyros , x Ia3 ; pag. S «t 3, (IftixAal 

Aaiatl^Be, tMne 131 )• 
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Uât* grec ae «opposé un contrat égyptieo «a est 
rorsg>usI. lDe là encore l'emploi des anti^raphts ou 
traducuurs-ju/'és, te]<^e je IV supposé dans ma 
notice précitée. M. Peyron est persuadé aussi que le 
texte égyptien du jugement qui est le snjet du papy¬ 
rus grec de Turin, a dû exister en Égypte, et se 
truuTC pent'étre déjà transporté en Europe : Il insiste 
donc de plus en plus sur la nécessité de publier tous 
les mouumens de ce genre. 

Quant aux Ckoichytés ^ M. Peyron pense, d'après 
les discussions que le papyrus renferme sur cette cor¬ 
poration, que leurs fonctions se rapportaient à quel¬ 
que partie de rembaumement des morts et aux funé¬ 
railles, mais qu'elles étaient plus relevées que celles 
des salaient les corps, selon Héi’odote 

(n , 8d) et Diodore de Sicile (i, pt), et des 

ou incùturs de cadafres, selon les mêmes ou- 
ieurs. Le savant Piémontals prend de là l'occasion 
de poiTiger le passage du papyrus grec de M. Grey^ 
publié par le docteur Touog, qui y a lu rûv 

êstûvr , et qni a vu dans les Qtolchyu* 

des employés pourlaparore dea divinités^ ce passage 
doit se lire, au contraire, XPixùnt ràv 
fW7<Uq(,,ruR des Cholcf^tes de iHwpoià^loGranfié, 
chaque lieu principal ayant une corporation de cette 
espèce. 

Cet intéressant manuscrit grec a été recueilli à 
Tbébes, et M, Peyron pi^sume qa'il est du combine 
des onze papyxiia trouvés par des Arabes, et dont 
quclquea-uos, acquis parM. Casati, et analysés dans 


leVbumo/ des Sisvoiis, par M. Samt-MartÎQ Sûzit 
aujonrâliui au cabinet da roi. Il parait (|Qe M/ Dro- 
TeUÎ aepi'ocon la plus grande partie de ces iziaQua- 
crits, qui étaient déposés dans une larre de grés 
enfermée dans un hypogée de Thèbes, puisque 
]V3. Pejïon en indique encore qnelques autres tirés 
du même lieu» et, par une singularité asses remar¬ 
quable, Tun d'cui sc rapporte aussi an procès entre 
Herzuias et Horus. Il contient, en effet, une des 
suppliques que Hercnias dit avoir préscalées aux 
magistrats. Les autres papyrus sont, i* trois copies 
d’une citation devant le juge, par OfOfX/érif avec 
quelques variantes senlement,* deux pièces d’un 
autre procès ponr Apollonius , surnommé Psam- 
moMhû, et fils d'Hermias; 3** une autre citation 
vlevant le juge, par Pézénéfot ou inet- 

setir de cadavres, coutre ^méiioth ,* autre inciicur, 
qui violait les conventions passées entr’eux , le 
i3 Pajni de l’au 5i, pour la circonscriplion do pays 
où chacun d’eux devait exercer sa profession, et U 
citation est donnée devant lo même HéracUde qui a 
rendu le jugement déjà indiqué. Tous ces papyrus 
sont d'époques très-rapprochées, et concernent des 
habitans des environs de Thèbes d’eù ils sont datés j 
plusieurs des persounages cités sont encore des ChoU 
chjtes ; une femme, ZosiiMo fille de.S'é/oi, qui, d'après 
un de ces manuscrits, cite sa belle-mère en justice, 
est ChoUhyu aussi, et M. Peyron conjecture que la 


(i) JouTB^I àtt Savons, toplefabre lêss. 
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jirre tronV’ue'dans rKjpQg«« de était ]ê dé- 

pftt dea sctea cpt intéressaient lès Chi>itihyw et lee 
ParAstfiistes t dont les profêssions étaient ü'ès-an&lo-> 
gués. 

Ce savant orlcntalUte a tu sans peine ^e la date 
de Tan 54^ porte lepapyrus^ appartenait an règne 
^'Ê^r^c(€ II, et nous suppléons ici i ce qu’il n'a pas 
ioséi'é dans son Tnémoire » sui* le nombre considérable 
d’aonéea veconnutss publiquetnent i Pgoltmée~Bi'er* 
ÿkell. 

Les chrooologistcs anciens, leS^ncelle, la clavo- 
nique poschaJe, Eusèbe, Clément d'Alexandrie, et 
aorlout le Canon des rois qui précédé l’Almageste, 
s’accordent nnaulmcment à^ce prince que Tingt-oeof 
années de règne -, mais des Arçons tances grsTCs, un 
de ces événemess assez communs à la cour des derniers 
Pi^iémé^, elle rapport de quelques historiens, reo* 
dent raison de ces 'difTérences que nous avons dé^à 
expliquées dans nos AnnaUs des Lagides (i), sur 
Tantorité du précienz ingment de Porphyre publié 
par Scabger. Porphyre dit en eitet que les denz ûls 
de PtoUynée^piphane, c’est4<ilire J^^ométor et Svér- 
ghte 12^ régiikèTent an tout soUaote^uatre aos, et ' 
nous a tons bit t voir, en comlnnantles témoigoagei de 
l’histoire avec les monumens, que Ptolénée'-P^i^ 
ïomécor, ûls alité ^Epiphane, régna d’aboiddix ans ; 

%* que, Memphis et b liante Égypte ayant «té occu¬ 
pée* Vaunée suiveote, par le roi de Syrie Aniioehn»^ 


(0 Tsroa H, page liS. 
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Epiphan^f et PhUemélor ayant été fait priwnnier, 
lea AUxanàrins appelèresit au trône ie frère «de leur 
rot, E^rgète JI, qui régna quatre ans, à compter de 
la ousième année de Philométor inclusivement; 
B** qu’é la quinzième année de ce règne » PJülométor 
remonta sur son trône , et le partagea pendant deux 
ans avec son frère ; 4* qu'ü régna seul ensuite }usqu’è 
la vingtième année snivaute : en tout, depnis sou avè* 
uemeot, trenie-<inq ans; Ü* qu*£Ver^ére //vint sus* 
sitôt après de la Cyréruiu^ue eu Égypte, épansa la 
veuve de PhUométoPt eu fît égorger ie Qla et héritier 
Plolérnée~Eupaior, s’empara dii trône, et régna seul 
duraot vingt-Qea£ ons, ce qui donne eiactement les 
soisaote>quatre ans de Porply^re (i). Mais le papy nu 
grec, portant la date delà cinquante-quatrième année 
du règne d’J^^ergète //, prouve que ce roi compta 
officiellement les années de son règne dès son pre¬ 
mier avènement A la couronne, c'est-à-diie depuis la 
onzième année de PküorrUtor Inclusivement. Des 
exemples analognes ne sont pas rares dans l’histoire 
des PtoUmées ; Ton sait d’ailleurs qu’api’ès avoir été 
cemtraint de qnitter le trône que Phiiométor avait 
d’ahozd partagé avec lui, Ei^rgki6 //ne cessa de s’en 
plaindre, d’invoquer VinierventiOn de Rome, de pré- 


(() Apuà Gra<A Safthii, pgs 2 iS; et j coioprir l« t^c de 
^Qel^u«a sois da 6]« Boîtjue de Fhitomèior, eoiniv je montrd 
deei met Aaft^Ut Lagià^s (ti,x6è^ Ce maibeuMUK priaee eal 
i'£upator du conirals ^ypiieu, celui âe Piolésii'Û» l*e prouvé» Vojex 
ne* Atlairtiiumefis hitionquts tuf U C^rat 4e PuJêfueîiti 
PsRKr s^aa, poge * 9 ~ 
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t«DJr« i U couronne 'y et l'on comprend, d’api’ès aes 
prétenljoDa) n'ayaat pas cessé de se considérer 
cotomcroi y Vêtent d’aiUeui’s deUC^ré'/aï^ue» il ait> k 
son second avènement, compté du premier les années 
de son règne ; ce tjuî ports leur nombre à cinquaute^ 
quatre sur les soix*n(o-quatrc que Porpf^re donne 
aux deu:c £U d'Mpiphane. Âinsî s'explique très-bien Is 
clnqnaute'qualrièmo année de la date du papyrus. 
C'est par la même méthode que s'expliquent aussi, 
s* la date de l'an treule-six de son i^ègne, que porte 
le XMintrat démotique aebelé do Ctuati pour la bibl îo- 
thèque do roi, et qui est gravé dans la collection 
publiée en i^nglcterre sous le titro de üiero^fyplucs 
(plancbc 3]); a* les antres dates connues du même 
règnO; et qui dépassent le nombre vingUneof^d* enfin 
la cinquante-unième année de Vautre papyrus de 
Turin, relatif au procès entre les deux indseurs 
J^én^ol ât Aménoth. 

On doit remarquer que la cinquante • quatrième 
année du pofiyrus de Tmin fut, très-vraisemblable¬ 
ment, la dernière du règne d*Evergkte II y ce prince 
ayant été associé Vampire dans l’année ccut soixaule- 
dix avant Vère vulgaire, la cinquante-quatrième an¬ 
née comptée de cette association, ou de la oneièmede 
P}ùhméior, commenra, scion les Égyptiens, le ai 
septembre de IVu i j; avant Vère chrétienne; et le 
as Athyr que porte U date du jugemeot lui donne 
celle du lO-t i décembre en style julien. La mort d*£- 
VùTghU II sera donc postérieure è ce jour ; toutefois, 
la manièi^e de compter les années des règnes dans les 
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pub]iCS de TÉgjple» peut méùrc aae année en-' 
tiêre de différée ce dans ce lésuhat, et même fafr?' 
qu*on découvre des acte« à'Evérg'ate 12^ datés de Jï* 
cinquante-cloqiiiéme auoue de son régne. Lorsque ]« 
texte du pspTrns sera publié, nous pourrons revenir 
sur les précleui: rciiselgnemeas Ixistoiiques et topogra¬ 
phiques dont il abonde, ce que nous venons de dire 
pouvant déjà donnev une première idée de l’impor* 
tance de ce luonumcDt. 

Lesecond, qui est décrit dans le mémoire de M. Pej- 
roQ, est noe stèle dite quaUficatlon gé¬ 

néralement appliquée à rinsciiptioo de Ilosette, 
inexacte toutefois^ puisque le texte luéi'Oglyphique et 
le teste démotique né ccustitneot qu’une seule et 
même langue, dont les mots sont écrits avec deux 
espèces ^>sTticulières de caractères, et le texte grec 
qui accompague ces deux testes égyptiens bornant à 
deux les longues rcellemcnt employées snr ce mouu- 
ment, quoiqu'avec trois espèces de signes. 

La stèle de Turin ne contient auasi que la même 
inscription en deux langues, eu égyptien démotique, 
et en grec. Elle est divisée borisoiitalezncnt en U*ois 
parties \ la poitîon supérieure aux deux autres est 
un bas-relief représeclant un roi et une reine, carac¬ 
térisés par la partie inféiûcure de la coi fluide Ptheftt 
et par le cartouche royal placé devant cbaciia d'eux, 
Élisant des offrandes, le premier an dieu Amon^fia, 
et la seconde an dieu Pkj'é. Lès légendes biéroglypbi- 
*qu es ord in a ires acco mpa guent 1 es ügo res de ces di c uz : 
ce sont là les seuls biéxDgly plies que porte le mena- 
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ment. c«l3as*retie£esttracée l’imcription 

é0pt!eD!ie démoti^^e en doute ligues, ti’ès*frustes^ 
e t ai^dessous de ceUe*ci, se trouv e Vînacriptiou gi’ee<pj e, 
incomplète aossî, une ineture latérale de la pierre, 
^ui est UQ granit, ayant enlcTé depuis uu siiiéme 
jusqu’à un tiers des lignes, et ce qui reste ayant aussi 
un peu souffert. Cependant M. Peyron à pu recon> 
saitre qoe le texte grec est un décret des prêtres de 
Diospoiù^^a^GranÂé, réunis dans le temple du dieu 
très-grand Jlmon-Ba^Sonter, sous le régne de la reine 
Cléopàtre’PlùIopator et du roi PtoUmée-César^I^- 
hpaJor • Philonxàlor , eu Thouneur de Cailbnaque, 
cousin du roi, épistolographe (j), surintendant des 
revenus du nome de Péri~Thèhes (ou Lanlicue de 
Tliébes), et gymaasiarqne, lequel, très-reeommau- 
dable par sa piété envers les dieux et par ses bienfaits 
envers les temples, a sagement gouverné ce nome dans 
desciitonstauces difficiles, et l’a garanti du double 
ilésn de la peste et de la famine ^ ce CaUimaque est 
donc qualifié d’bomme généreux, d’astre resplendis¬ 
sant, de père etsanveur de U patrie, qui est elle- 
même comparée à une uacelle battue par les tempêtes, 
et que ce nouvel A^athodesmon a heiu’eusemeot cou- 
duite dans le port, par l’assistance du Pieu très^’and. 
En conséquence, on lui décerne par le décret ane 
statue de pierre dure, un jour éponyme, et ce décret 
sera gi*avé ht* iU^ivw r«?< r* uu 


(i) St^rkaire^'^t, seeftiAîn Ju e^nti, et ti m dire partrU éa 
ro{, ceane U Nareésiai de rinirripnon de Pliila. (Letra)ne,<R«- 
àuMfiti tur'l’Êfjpfe, ÿsge 3 o4.) 
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ffififtaBi f sur One stèle de pierre ch corsclères ^ecs et 
ea capsctères <lü psys, et cette sièle sera placée ïkï 
r^ç Tflô aw«v irpsû^ sur leslylolaate ou le soubas^ 

sement (i) du temple même, de celui à'Amon^Ra 
à Tbèbesj M. Peyron remarque, à ce sojet, que cette 
stèle ne doit pas dire celle qu’ou savait exister à J/e- 
nouf, comme l’a peusé M. le docteur Youog, cette 
stèl e ne pou van t provenir qu e de Thèb es, et ne voyant 
pas pourquoi un Kahitaut du pays aurait transporté 
cette lourde masse à Mineuf^ 11 pavait aussi qne U 
pierre de Menùuf porUtt le oom du roi Pto/âne<^ 
Dèitys ouw^tt^ètes, père de la demièi'e Cléopâtre (u). 
Ce décret constate donc que cette Cléopâtre et sou fils 
Césarion régnèrent ensemble sur l'Egypte j et le tait 
que ce dis naturel de Jules •César, fut rcelloment 
roi d*Égypte, était déjA ceitaüi par son cnrtoucKe 
royal f reconnu et expliqué par mon frère, d’après les 
bas «reliefs du Umple de D^ndéra (3), et par les té¬ 
moignages que t’ai réunis k ce sujet dans mes AnnùU4 
d9s Lagidûs i notamment pax celui de Dicm-Cas- 
sans, qui rapporte que les triumvirs romains, touchés 
des secours que Cléopâtre avait fournis à Dolabella, 
lecosniu ent iPtdUmée • Cé^arion comme roi d’É¬ 


gypte (4). 


Salés», «erbo 

(a) C»i(Uaaé, qui a «o l’iiucrijiticia <U «o iVIt onv 

dcAolplion qoi ae pus S U SUlft ée T^ra. 

(3) ChtmpallioD U jeeM, l>itr« S Itf. D»ci»r, pag. a> , et Do- 
«s^iioa ài l'Egjpic, A., vol. LV, pi sâ, iS. 

(4) I>i«-Cu>liu, SI Vil, 345. -< Ann. dit lùgiàtt, U, 343. 
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Le décret de Tu/m noue fsut coonaître encore que 
cc jeuae rot prit leaauraoma de Pfâlopator et de Phi-' 
hTtUiorf le premier vraiseznblablemesl en l^bonneuv 
de aoD père, JuJcs^Céiar, dont Cléopâtre i’honorait 
d’aroir ea cc ûla illégitime; le eecond pour £Utler ea 
mère> qui raisociait k la couronue. La reine prit au»L 
le earnom de Phikpalore, que son père avait porté 
aussi; et ce fait était encore igaoré jusqu'ici. 

Quant à la date du décret, M. Pejron coujectui’e 
qu’elle doit êtr^ de la dousiéme année environ du 
règne de Cléopâtre ; ü est certain qo’il ne peut pas 
être antérieur, puisque ce ne qu'après la lournéc 
dePbiHppes, et dans la seconde moitié de la onzième 
année du règne de Cléopâtre, que les triumvii’S 
vainqueurs, témoignèrent leur gratitude i la reine 
d’ËgTpte, et reconnurent le fila de César comme roi. 
Le décret parle aussi dune poste et dune £amtne qui 
avaient désolé l’Égypte, et des services rendoa au 
pays par CaHiniaque, qui avait réussi à garantir la 
Tbéba'ide de cea fléaux ; et ces calamités ne sé drent 
en effet sentir que vers le commencement de cétte 
même onzième année du règne de Cléopâtre, puisque, 
an rapport d'Appian, Cléopâti^e s’excusa sur cesfféau): 
auprès de Casslus, de ne lui avoir pas envoyé en 
Syrie les vaisseaux qu*il exigeait d’elle, dans cette 
même onzième année ( 2 ). Le déci’et de Turiu prouve 
ainsi la vérité des motUs d’escusc donnés par Oéo- 
pâtre, d.’ailleurs (résidévouée à Dolabella, l’antago* 


( 1 )* Jjtnaits 4erXagidg», H*, 3^:. * 
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DîstedeCaMius, et montre la certitu/îc d’Appien daot 
son lécit. Lh date de ce décret a'est donc pas anié- 
rietire à le douzième sDoée du règne de Cléopècre y 
ma U îl dottrétre i U seizième, époque où U reine prît 
le titre de Ketne des rois, nouoeile déesse, nonvtlk 
2sis y établit une ère tirée de ces qualifications et 
employée dans les monumens (i), et proclama son fila 
Roi des rois i car cea titi*e$ ni cette ère nouvelle ne 
paraissent pas se trouver dans le décret de Turin. 11 
ae rapporte aiosî i l'une dea années trente neuf è 
treDte-<inq antérieures â J.-C. 11 prouve en même tems 
que Cailimatfue, épistolographe et gymnasiarque, fut 
auriatecdantdesreveous du nome de I^‘Thèbes,âeas 
la douzième année du règne de Cléopâtre, et que ces 
fonctions lui donnaient le titre honorifique de cousin 
(parent) du is)! ( 2 ). On peut espérer que des gens un peu 
exercés tireront du texte égyptien démotique de ce d«^ 
cret, d’autrearenseigsemens qui manquent daoslegrec, 
et très-vraisernhlahlement la date précise du décret, 
ffûus pourrons peut* être en déduire alors d’antres coosé' 
quenoes historiques, Toutefois on ne laissera pas de dé¬ 
crire et de remarquer, en attendant, que les divinités 
du culte égyptien conservent encore toute leur pré¬ 
pondérance dans les dernières années delà domination 
macédonienne en Égypte j on saitqn’il eu fut de même 
sous les R omains, e tnous de vcds renv oy er à ce sujet aux 


(i) Jruiaift det , T. u, 35^ st saiv. 

(3) V« jes lur ce tUrt lu Kect)«rcb«* d« Id' L«e«OB« . âso. 

T. r. 3 




(34 ) 

savantes Kecherches de M. Letronne sur fhistoire de 
^Égypte» peadantlea dominatîoiu grcc^e et romai&e. 

Kt. PeyroD mdîqae aussi ànos soo mémoire le co&> 
te&u de quelques TDauuscrtts Coptes : les plus cu¬ 
rieux sont le Livre 4e ^ Sagesse, écrit siur pesu de 
gfeîelle , le mar^rologe de quelques apôtres, l'IRs' 
cotre de la passion du Sauveur, quelque portions du 
Concile de Mioée, outre beaucoup d*hooiélies et de 
ries des pires d'Égypte j ils sont tous en dialecte thé- 
bain, sur papyrus, et tirés des ruines d*ua monastère 
copte, et incomplets. 

Àiusi s'agrandit chaque jour la série des faits histo¬ 
riques reUtib à la contrée célèbre qui prcud aiijour- 
d'hui une st grande place dans les études classiques. 
La muDlicence, de S. M. le roi de Sardaigne, et les 
travaux de l’açadéiQic rpTale de Turin, qui s'empres¬ 
sera de communiquer au monde Savant les richesses 
qu’elle possède, exciteront de plus en plus Vio téréi que 
l'Égjpte s*est conciliée d uii û haut degré. Mon frère 
est allé s'associer, de tout sou aèle> aux vues et aux lu^ 
mlètea du savant aqadénùcieu piémnnuif ^ upiis ferons 
coonaltL’esucceasivemeBt les ^éspltaU de leurs impo^ 
tûtes recherches, 
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Jîcnseîgnemeru sur les ports de Campou et de Zai- 
décrûs par Mot CO Pofcy/wM.KiAPiiOTH. 


Marco Polo, !e plas célèbre TOjageur du moyen 
Âge, attend encore un commeotateur capable de Tes^ 
pli<pier, non par dea conjectures, comme ob l’a fait 
inaqu’à.présent^ mais d’une manière précise et cOo- 
▼ainquaate, appuyée de faits rapportés par les au¬ 
teurs orientaux J et principalement par les écrivaios 
ebioois. Le savant Marsden a fait, pour éclaircir le 
livre de Marco Polo, tout ce qu’il était possible de 
faire sans le secours de ces dernieiu auteurs : son ou¬ 
vrage est un chef-d’eeuvre de science et de ciitique ; 
cependant il laisse encore beaucoop à désirer pour 
l’Asie centrale et la Gkine. M. Marsden s’a pu con¬ 
sulter les géogrâpbes et les historiens indigènes, qui 
lui auraient fourni le moyen d’aplanir les dilScnltés 
que le teste du voyageur vénitien offire À chaque 
instant. 

Marco Polo parlé souvent de villes qui n’existent 
plus, ou qui ont changé de place et de nom. Cest 
pourquoi on les chercherait en vain sar les cartes des 
missionnaires jésuites. Ces cartes ont été puBiiéea 
par d’Anville \ mais ce célébré géop'aphe* a supprimé 
plus de la moitié des noms qui se trouvaient dans les 
originaux. 

Une petite annonce , insérée dans le vibgt-^aatrièmo' 
cahier du Joumai Asiatique, a déjà apprir, au public. 
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j« me suis occopé d’un commentaire 5ur Marco 
Polo ; traf ail que ^ Taide des matérhuz qae 

mes prédéccMeujra ne ponvaient consulter. Je vais 
lai soumettre anjoard’hui ua easat de mes études. 

Le célèl)re VéoitieD, en parlant de Quinsai, Hang- 
tcheou-lou de nos ) 0 uvs, dit (i) ; Â vingt-cinq milles 
a E. N. £. de cette v>Ue, se trouve TOcéani sur ses 
» Lords il J a la ville de Gampou, avec un tré54>eau 
U port, dans lequel arrivent tous les ruisseauj chaînés 
» des marchandises de Tlnde. Le fleuve qui vient de 
M la ville de Quinrai, forme ce port à son eshou*- 
D chnre dans la mer. Les bâlimens de Quin^at y 
» descendent et remcaCent jouraellement pour porter 
» des objets de commerce, qu'on charge sur d’autres 
» navires qui vont dans les différentes parties de 
» llade et du Catai. » 

ûâfflpou était, dans le moyen âge, un des plus 
fameur ports de la Chine. Il est meoUonué dans le récit 
des deux voyageurs arabes du IX* siècle, tiaduit par 
Kenaudot. Ils le nomment Can/ou; car les Arabes 
n'ont pas dans lenr alphabet la lettre P, à laqueUe 
ils iobstituent ordinairement l’i^. On lit dans ces 
relations : 

« Canjou est un port oCt abordent tous les navires, 
» et où se U*ansporteilt toutes les marcbaudises des 
a Arabes qui tradqueat à Ja Chine. Les embrasa 
% m e n s y arrivent asses souvent, parce que les mai- 
» sons n’y sont bâties que de bois, ou de es unes fen- 


^t) Lfv. U, eliap. 64 . Pel. 4^. A. d« tSdiboa d« 
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>• ^ues. Le3 vai3«e6as marcliaQds font tmsi souventBan* 
» frag;e es âllaot ou en revéDant; ib «ont qoelquefoù 
a pillé3> ou bien ila iont (vb])gé« à faire un trop long 
» aéjour dans les porU, ou de vendre leurs marebsn- 
it dises Lors du pa^s soumis aui: Arabes > et à'j &tre 
)* aussi leur cargaison. Ils sont obligés ordtDairement 
tt à demeurer ]aog.>tems dans les ports, pour radou> 
» ber leurs navires, et pour plusieurs autres raisoos. 
« Le marchand SoHman rapporte <£ii*à C^^ou, 
s <pji est la priocipale échelle od sc rendent les né* 
B gocians, il y a tm Mabométan établi joge entre 
» cenx de sa religion, par Tautorité de Tempereur de 
B la Chine. Il est le juge de tous les MahoméUns qui 
B arrivent en ces quart!ers*là, dans le dessein d’en* 
» trer dans la Chine. Les jours de fête, il ùît la 
» prière publique avec les Mab orné Uns j il fait aussi 
B U prédication, ou Colhti, et il la finit, en la ma- 
n niére ordinaire, par des prières pour le sultan des 
B Mosnlmans. Les marchands 6!Irac, qui abordent 
B dans ces paysda, ne témoignent aucun méconten* 
* temeut de sa conduite dans l’administration de la 
9 cba^e dont il est revêtu, parce que ses actions et 
P les jugemens qu'il prononce sont équitables, con- 
P formes à l’Àlcoran, et selon la jorisprudence ordl- 
» nairc des Mahométaos (r). » 

A un autre endroit, où l’auteur arabe décrit le 
voyage par mer en Chine, it dit : 

« Après avoir fait eaa en cet endroit (^Sen^f), on 

(x) AodeoowrelHJOBx èu Iode» ti de !a Cbio«' Paru .irsè, 
pag. ^10 et i4> 
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V paMe> en dix j durs de DftvigatîOQt à Send^r Foidai, 
it qui os( une tie où on Irouve de l’eaa douce. Les 
B TsiijGatu cnlreot ensuite dans U cner do Sengi, et 
i> de U iU vont joaques aux portes de ]a Chine. Ou 

■ appelle a mai des écueils et des barres qai sont dans 
M la mer, et entre lesquels jl y a un passade assez 
" étroit y par lequel passent les vaîsscanx. Il faut un 

■ mois de navigatioc pour aller de Sender foulât à U 
H Chine, et on emploie huit jours entiers à passer ces 
* écueils. Qoand an vaisseaa a passé au*dclà de cos 
>• portes, il entre avec la haute marée dans un golfe 
» d’eau douce, et vient moaiJler au principal port de 
B la Chine, qai est celai d^uue ri)le appelée Cn^ou. 
B On y troore des eaux douces de fontaines et de 
B rivières, ainsi qa'en la plupart des auUes vil les de la 
> Chine. La ville est ornée de grandes places, et munie 
B de toutes choses nécessaires pour sa défense ^ et dans 
M la plupart des antres provinces il y a des villes de 
» défense fortifiées de U même manière ; dans ce port 
» il y a flux et reHux deux fois en vingt-quatre heu* 
a res. h 

Le cherif Ednsi, plus connu sous le nom du géo* 
graphe nubien, qui vivait vers le milieu du donzième 
siècle, connaissait le port de Canfou sous le nom de 
^U. Khattkou, comme on le lit dans l’extrait im¬ 
primé pour Khanfou. Ahoulfeda parle aussi 
de celte ville, et la nomme Kkankou, en 

menant un An/ pour un 11 dit : « Cest une 

B des portes de la Chine sur une rivière. D’epfès Ihn 
■ Saîd, eette ville est célèbre dans les livres, et si- 
» tuée à l’orient du deuve de ffoumddn. Ici , 
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dit Ibu Kbordsdzbeh, est le plus grAnd port fou 
)• y trouve d’etcelleas fruits , des Uguoies , du iro* 

» ment, de l’orge, du riz et dès cennel à sucre, 's 
Ces passages d’auteurs arabes sont curieux, mais 
ils ne nous indiquent pas la véritable position du 
Oantpou de Marco Volo ^ aussi les commentateurs de 
ce voyagear ne s’en sont pas servis. 

Quoique le texte de Marco Polo dise positivement 
que la met* et U port de Oampou n’étaient ^l’à vingt- 
cinq milles italiens de Quinsai ou Hang rc^ou^uy 
M. Marsden et le cardinal Zurla ont cru le retittuver 
dans la ville de N\ng pc, éloignée de Hang ichcou 
fou de plus de soizanie'dix milles italiens eo ligne 
droite. Malheureusement Ning po s'appelait Khing 
yuan du tems des Mongols, c’est-à-dire à l’époque 
du voyage de Marco Polo, et avant eui Ming tcAeou. 
Son nom actuel, qui signifie vagues pocÿtquer, ne lui 
a été donné que sous les Ming, en i38 (, prés de cent 
ans après le tems où Marco Polo parcourait la Chine. 

Pour retrouver la position de Ga/npoti, il était né¬ 
cessaire de consulter la grande géograpUiéimpériale de 
la Chine , et U description particulière de là province 
de Tche^àangt publiée vers la fin du dix-septième 
siècle. Dans ces deux ouvrages, plusieurs chapitres 
sont consacrés à l'ancicDne géographie de èette pro¬ 
vince \ ils contiennent des notices détaillées sur Kan 
phwij ancien port dè âdng tcAeou/bu. Son hOm s’est 
encore conservé dans celui d'nn bourg situé à une 
demi-lieue plus au nord. J’ai fou du ces notices en¬ 
semble \ avant de les présenter, je dois observer que 
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]e k daca Koftpkou se proaonce comme le §, et que 
Marco Polo n’a pa 4 eu toi t de se servir de cette der- 
fiiére lettre pocr éci*ü*e ce nom. 

a Le port de Kan phou, autrefois «i floris- 

H saot.estipréseateDgorfé par lesaaLles ^ il ae trouve 
» par 3o* a 8 ’ et 117 * dans le terri- 

» toire de /{as y an hian, ville du troirième ordre du 
M district de Kia daoa la province de Tiiha 

n }àanf^i il est éloigné de Mang ttheoafou de douze 
» lieues géograptiquea £. E.^ et de treate-eii (à 

• peu près trois Heuea ) sud de Hoi yta^ hinn~ Il 
» est situé sur la c 6 lc septentrionale de la baie ap. 
» pelée San hang kheùu , formée par l’ecnLoucbui e 
B du Tcht ^îang, qui donne son nom à toute la pro* 
» vince, et qn'oo nomme anssi Thsian thang fnang. 
» Une petite rivière venant de if ai y an hîan se jette 
D dans ce port» dont les eaia: s’étendent jusqu’à la 
n b’OntiéreS. O. du territoire de cette vilie j devant le 

* port se tronve le passage de H^ou tou men^ entre 
V deux rochers de U baie. 


« Kan p/iou servait déjà en do 6 de mouillage 
» aux navires caboteurs. Sous la dynastie des Thang, 
B vers yao de notre ère, il y avait une amirauté. Du 
B tems des Vuan , ou Mongols de la Chine , le con<* 
> seiller Yang n<d oung, qui résidait dans ce port, 
B J établit nn trihnnal de commerce chargé de juger 
B les différends qui ponvaient s’élever entre lesnégo- 
» dans arrivés par mer pour J veadi’C leurs cai*- 
e gaisons. w 

« Kan phou tchin, ou le bourg de Kan phou de 
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U nos jouTS, SC troûTC à moitié cKemia entre 
9 hxàn et le port Kan phou. Durant le i‘ègne des 
U Soun^, il était aU port même ^ en i386, le fonda- 
n tenr de la d^^naslie des Ming le fit entourer d’une 
» mni'aüle dehuit^ dix^sept pas de circonférence, et 
M liante de deux toises quatre pieds cinq pouces > 

* mesure chinoise. En i4i3, elle fut recourerte de 

H briqaeSf et répai^éc en i444* j536, Tchùig 

» meou, gouTernenrde GtfUnqner le mur 

B de seize tourelles. Ce hourg avait quatre portes dn 
» c6té de la terre , et une du c6té de l’ouest, qni 
H cosdaisait à la roer ^ le fossé qui entourait l’endroit 
» avait neuftrois pas de circuit, et sa largeur était 
>t de cinq toi ses, et sa pvofoudeuv d’une toise un pied. 

« Du tem$ des Mongols, il y avait un bureau de 
U douanes près du port ^ Kan phau était U résidence 
U d’un commandant de mille liommes, qui formaieac 
» la garnison de l’cndioit. 

• M X.e mont Tksing chan, éloigné de trois fy, i l’ouest 
M du port, est le plus élevé du voisinage i ancienne' 
M ment il y avait un pliare et un petit fort sur cette 
a montagne, n 


Dn autre port de la Clune, fameux du tems de 
Marco Polo, éUiC celui de ZaïAoum. «C’est, dit-il^ 
a une ville noble et belle, qui a sur l’Océan un port 
» trèa-célèbre par Varrtvée d’un grand nombre de 
9 vaisseaux et d’une éuorme quantité de maichan- 
a dises, qui de U se répandent dans tout le Mangi. » 
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Dam im«utre cûdroHj Dons apprend qa« la grande 
» expédition envoyée per Koublai kban contre Zipcn 
« gou OQ le Japûn^ partit dej povu de Qainsiii eC de 
)i Zaithoum. » 

Aboalfieda tonnait ce dernier, et dit : k D’aprèa 
'J lea renieignecnena fouinîs par quelques voyageurs , 
a il faut prononcer ce noln ^^2^0 Zojtoim , absolu- 
V ment comme les Arabes jtrononceot le mot qui 
a signifie olive. C’est uQ poit de U Chine, célèbre 
n panni les oégocians qui voyagent \ il ee trouve sur 

* un brae de mer large de quitise cailles ; beaucoap 
B de navires y entrent ; la ville même est située plus 
)> haut sur la rivière, n 

La géographie turque, imprimée à Gonstantinople, 
donne la notice suivante sur Zoîtonn , que 
notre Savant confrère , M. Jauber*t, a bien voulu 
èttraire et traduire poiu: moi. 

<( Zeitoun est on pays célèbre, sitoé an nord de 

* Kankin sur le bord Je la mer. Ce nom de Zeitoun 

* lui a été dooaé i cause de la grande quantité d’o)i> 
» vim qu'on tronve dans les montagnes et dans les 
B terres de ce pays. La capitale a joui d’une célébrité 
> plus grande encore que celle d’Alexandrie ^ il y ar- 
» rive un grand nombre de vaisseaux do l’Inde et du 
» Khatai; ils y preimeat des chargemens de soie et de 
s sucre. Anciennemeut où vendait dauis ce pays le sucre 
» comme le miel dans des outres ; on ne connaissait 
9 pas L’art de le raffiner, mais on Va appris depuisj 1^ 

» vUié de Zeüoun est située à une de ml-jour née de la 
» mer, dans l’itltétieur dès terres. Il y à un port dont 
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M ]*e&u ut douct, et où abordést les vaisseauic. Le 
O peuple boit de cette esTi i ainsi que de celle des 
» puiU* ^citoun est à trente journées de K/ian ba^ 
» U^h ; son fleuve est désig^oé par quelques ouvrages 
» de géographie sous le nom dé Nohar 

» SQumdàu. Les hsbitans de cette ville brûlent leurs 
D morU, soit avec du bois de ssndai, soit avec du 
» brcsillet^ selon leurs iacultés; ils mettent les cen- 
« Très dans un sachet, qu’ils jettent ensuite dans la 
«a’iviêre. 11 7 a chaque année un grand concours de 
» peuple sur les bords du fleuve, pour cet ob- 

» jet ,.etc. » _ _ 

Dsgtùgnes a conjecturé q\ie Zeilhoiim de Marco 
Polo pouvait bien être la ville de Thsiu,<Ui tcheou Jbu, 
dans la province à^Fottkiiui, parce que l’oxpédl- 
(ion des Mongols, destinée contre le Japon , partît 
de ce port. Il manquait cependant ime preuve posi¬ 
tive k l'appui de cette hypothèse j c'était de démon¬ 
trer, par des autorités chiuoises, que TTuiuan (c7ieou 
fou avait vèritablemeot porté nn nom qui eût quelque 
ressemblance avec celui de ZaieAourn. Cette démous- 
tration était d'aae»ntplus nécessaire, que, long-tems 
après Deguigiies, on a publié à Farts une carte 
des voyages de Marco Polo, sur laquelle on voit le 
nom de Zaùcum, appliqué au pert de Caoton, 
éloigné de plus de cent vingt Ireues géogi’spbiques an 
S. O. de Tbsiuan icûsouybu. 

l.a gi’aode géographie impériale de la Chine, qm 
m’avait fourni les niovens d’éclairoir la véiîtable pOsi> 
tion de ûtimpou j m'a été également utile poitr cet 
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ell« tn'n «ppris qa€ l’ancien nom de T/isùjoa 
tcheouf^ éuil Tseu ihoung. Cette ville avait 

celle déuomination, parce <{a’aa tenu de iacoDstrac> 
tioD de son enceiiite, on y planta en-deliors dea 
in ea ou thsçu, et dea ari>rce a ppelés thoung ( bign o* 
pia tomento^a ). ThJûii thc7mg eet resté depuis 
cette épo^c le pûm vulgaire de la ville. On voit 
doBc qoe le géographe turc s'est trompé quand il 
a prétendu^ que cet endroit devait son nom aux oli» 
viers qui y abondaient ^ on sait d’ailleiua que l'olive 
ne vient pas en Chine. 


L^tti'e <h M. ABCi/-BéMi;aAT, membre de tAcadémie 
des Inscriptions et SelUs - Lettres, à M. Louis 
CoBDiEB, membre de F Académie dos Sciences, sur 
fe^tence de deux voicans hr^ns dans la Tar~ 
tarie centrale. 

VoD$ m'avez témoigné, Monsieur, le désir de sa¬ 
voir précisément où les Kalmonka recneiUent le sel 
ammoniac quHls portent dans différentes contrées de 
l'Asie, et dont ces peuples faisaient autrefois un com¬ 
merce considérable. J'ai trouvé la réponse d cette 
question dans l’édition japonaise de VEncvclopédie 
chinoise , qui esté la Bibliothèque du roi. Cet excel¬ 
lent ouvrage contient un grand nombre de détails snr 
Les productions , les arts et la géographie de la pins 
grande partie de l'Asie orientale \ et on pourrait sou¬ 
vent le consnl ter avec fruit, dans Us diverses questioos 
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ÎQtére&sent les scieoces, et en particulier l'his¬ 
toire Dâturelie. Voîd ce qu'on y trouve reUtirement 
i l'objet qui a mérité votre attention. 

« Le sel (en persan 7iouc/m<2erj^^y) nommé (encLi* 
nois) nao-cfui, et aussi sel de Tariatie, sei volatil, se 
lire de deu:£raonta^es volcaniques delà Tartariecea- 
tralej Vane est le volcan de Tour&o(j), qui a dooué 
à cette ville (ou pour mieux dire i uue vüle .qui est 
située A trois lieues de Tourfau » du côté de Test) le 
nom de S</~Tcheou, viUe de l'autre est la mon¬ 
tagne Blancbe, dans le pays de JBisch'Balikk (a) ^ ces 
deux montagnes jettent coutinuellement des flammés 
et de la fumée. Il y a des cavités dans lesquellessera- 
masse un liquide verdâtre. Exposé à l’air, ce liquide se 
change en sel, qui est le nao^cha. Les gens do pays 
le recueillent pour s’eu servir dans la préparation 
des cuirs, 

a Quant à U moutagne de Tourfan, on en voit conti¬ 
nuellement aortir une colonne de fumée ; cette fumée 
est remplacée le soir par une flamme semblable à celle 
d’un flambeau. Les oiseaux et les autres animaux, qui 


(}) Lat. 43* long. si’, loivasi U P. Gaubtl; aais celle po* 
«Umb lamit b«Mia d'Scrc eSxlâSe S'apHs les rel«vSe pin» r/cens «S 
ptw «nUe qe> oiii eerei de bue t l» csrCc da la T«rurie cestnle, 
faiu «B cfaioob pw l« P> A. UeUenteÎB. 

(s) Ville eUo^e sur U 4 eu«e lü, au su<iH>aest du lec d« Bal^uck, 
qc« les Cblnais Dominent auuî 1 ^ âJer l/Ht da lac de liai' 

gaacb, laivaaC U P. Gaubil, o*; loog. 7S» iT. M. Klairroili, 
^^aptSs le P. Hallatsleis, U place CBire le ^4* degrd de lai. 

o«rd, «t U 74* St U 77 * de losg. «aV 
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tu sont éclairée, parsUs^nt de couleur tougc. Ou 9 p. 
pelle oetCe montfigae ie Jifùnt-de-Fnii. Pour aller 
chercher le nac-cha, oa met dea «aboU» car de$ se¬ 
melles de cuir seraieut trop vite brûlées. 

« Les gens da pa^s recueiUeat aoasi les eaux*mères 
qu’ils tonlbouillir dans des chaudières, et ils eu reti* 
rentle sel acnmoDiac, sous la forme de pains sembla- 
bies ù ceux du sel coounuD. Le noù^cha le plus blanc 
est réputé le meilleur ^ la natare de ce sel est trè^ 
pénétrante. On le tient suspendu dons une poêle au 
an-dessus du feu pour le rendre bien sec ^ on y ajoute 
du ^Qgembre pour le conserver. E&posé au froid ou 
^l’humidité; il tombe en déliquescence, et se perd. » 

Voilé, Monsieur, ce que j’ai trouvé de plus intéres¬ 
sant sor ce sujet, dans un livi’e qni n’est, è la v érité, ni 
un traite de géographie, ni un ouvrage d'histoire natii- 
relie, mais qui contient seulement une suite d’extraits 
nécessairement superûciek, suc toutes sortes de matiè¬ 
res. C’est im fait curieux, et je crois assez peu connu, 
que celui de deozvoIcazLs actueOementen igui^on dans 
les régions cenn^ales de l’Asie, à quatre cents lieues de 
la mer Caspienne, qui est la mer la plus voisine. Vous 
jugerez mieux que moi « Monsieur, si des détails plus 
circoDStancléa pourraient avoir quelque utilité poux 
la géologie. 

Il J a encoi'e quelques autres lieux où les Chinoia 
placent des volcan» dont les Européens n’ont pas une 
connaissance précise. 

Bien des contrées, que ceui«ci n’ont pu visiter en¬ 
core , ont été soigneusement décrites pu c^uz-U. 
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sUeu4aQt que le génie des sdeoces y conduise des 
Pallas et des HwnboU^, on ne saurait mieux iàîie 
que de tiver des li?res des Chinois ce que ces livres 
contiennent de relatif auï sciences natUTellcs. Peut- 
être la moisson serait - elle plus abondante qa*OD n’est 
en géncml porté à le supposer. 

Agi ées, etc. 


Ohservo/^ns sur la lettre pfécéilente de M. Ab&l* 
Réwusat, par M. Loub Coadieb. 


L’exiSTENCfi de deux voloana brûUns au milieu de 
eetirnmçnse plateau, qui ext circonscrit par les monts 
Oûials, les monts ÂltaVs, les Rentières de la Chine, 
et la pnissanle chaîne de ]*HimaU, me paiaU un fait 
digne (Utou^e l’attention dés géologues. Si je ne oie 
trompe, tous les motifs se léunissent pour iaire 
vegafder ce fait comm£ perf^temeot avéré. Effective- 
ment, la pa’p/onde «rudition de M. Àbel Kémusat, 
d^s les Jauguea de la haute Asie, et Us conoaissan- 
eça fq^t étendnes qu’il po^ède en chinûe et en miné- 
rslogie, Qo laissent aucuTiC doute snr l’exactitode avec 
laquelle U a dû Teqdre.le. passage dont il a bien venl» 
madrés^ la treduq^on. Ck’un autre c6té, on n'aursit 
traimepl aucune bonne raison de cootesUrla véracité 
des eoejelopédistes chinois. Il me semble enfin qu’on 
4 e pourra refuser une entière conviction i ce têmoi- 
gOAge^^ ^ 04 se donne U peine d’en étudier et d’en 


< ^ ) 

peâer le$ détails, et de les comparer aux Dotions du 
ipéme genre que nous possédons depuis long-tems. Je 
vais, pour faciliter cette comparaison, exposer en 
peu de mots quelques-uns des principsax termes 
d’analogie. 

Je rappellerai d’aLord que le sel ammoniac {)^dro- 
chlorate d'ammcruaqu6)y dont il se fait une si grande 
consommation en £ui*ope, est presque toujours 
un produit de l’art- Une partie vient d’Égypte, où 
onVeitrait de la suie qui tapisse les buttes en terre 
desbabitansdes campagnes^ranb e est fournie par des 
ateliers cb [iniques élablb depuis plusieurs années en 
France, en Belgique et en Angleterre, et dans les¬ 
quels on fabriqae le sel de toutes pièces. 

Les mines de boutQe embrasées ne produisent 
jamais de sel ammoniac, et il est évident qu’elles n’en 
pourraient produire. 

Ce sel n’existe, à Vétat natif, dans aucun terrain, si 
ce n’est dans les volcans brûlaoi. 

On l’a plus particulièrement observé au Vésuve et 
è TEtoa, où, par son abondance , il est devenu, à 
diverses époques, un objet d’exploitation et de com¬ 
merce. U joue un très-grand rôle dans les vapeurs 
qui s’exbaleut des cratères et des courons de lave de 
ces deux volcans. Facile à volatiser, il se dissipe 
promptement dans l'air, ou s’il se condense à la sor- 
face des scories et dans leurs 5.ssures} la moindre 
pluie suffit pour l’entraîner, car on sait qu’îl est 
extrêmement soluble. Ou ne peut recueillir ses ef¬ 
florescences, on même constater sa présencp, que 
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consUter $a pi*ésen«, <j»t lorwpie 1 m Options «e font 
par un beau tenu, ou lorsqu’elles ne «ont point ac- 
coinpeg:iïées d’averees trop frllquentes. 

On jugera aisément que les circonatencea favorables 
ne doivent pes être irèa-çorntnunes. Cependant Car¬ 
rera rapporte que la lave vomie, en 1 635 , parrEtna, 
en 4 fourni des cbargemeoa considérables, dont l’ex¬ 
pédition à Téti^anger a donné de grands bénéfices. 

Sùccone et SoreiU , qui étaient témoins de U fa¬ 
meuse éruption de 1669, et qui l’ont décrite, font 
mention de la prodigieuse quantité de sel ammoniac 
qui en est résulté, et de son embarquement pour difFé- 
reus ports d'Italie. Si on veut se reporter à des tems 
plus modernes, et si l’on consulte le savant géologue, 
M. Ferrara, on trouve que la lave de iç 63 en a pro¬ 
duit fort abondamment; qu’il en a été recueilli plus de 
mille livres snr ceDe de 1 ^80 j que la lave de {792 en 
a donné quelque peu, malgré les pluies qui ont accom¬ 
pagné son refroidissemeut ; et que celle de 1811 en a 
assez fourni pour approvisionner amplement les ate¬ 
liers et les apothicAireries de la Sicile. 

Quoique le sel ammoniac n’ait jamais été aossi 
abondant au Vésuve qu'à l'Etna , il n’est pas d’éru^ 
tion, cependant, où sa présence n’ait été constatée; en 
revanche, il s’en esbale aana cesse par les nombreux 
soupiraux de U ^œeuse solfatare de Pouzzoles, 

I^ous ferons observer qu’il faut que les vapeors am¬ 
moniacales de cette solfatare soient produites en bien 
grande quantité parle foyer volcanique pour qu’elki 
arrivent ainal jusqu’à la surface ; en effet ^ elles tra- 

T. F. 4 
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V crient un *ûl dont la sarface est peu élcrée au- 
dciiua du niveau de la mer, et dont la maiie, 
ameobJie par une décompoeition ^érale, eat iucea- 
aamment abreuvée d’humidité, et pénétrée de sela en 
déliquescence^ uumilieu desqueli les eolfates prédo¬ 
minent. Ou sait qu’une des deux grandes famerolea 
de la solfatare a été exploitée pendant plusieurs années 
pour eneati’aü'C le sel ammoniac. Le célèbre géologue, 
M. SreiiUtky ouieur du procédé qu'on suivait, a 
donné Une excelleute description de l’ensemble des 
lieux, d&m, st$ Foyagei pfysùjues et lithciogiqiies 
dans la Campanie , vol. H, page 69. Je ne pais qu’y 
renvoyer à tous égaids ^ si l'on veut se donner la peine 
de parcourir celte description, on restei’a convaincu 
que les deux foyers volcaniques, dont M. Abel Ré- 
musat vient de nous révéler l'existence , constituent 
deux solfatares arkalogues à celle de Pouxzoles, qui 
plÜTent probablement des dimensions encore plus 
vastes, et dans lesquelles le sel ammoniac est infxol- 
ment pins abondant. 

Je terminerai en faisant remarquer que U décou¬ 
verte de M. Abel Rémusat porte les derniers coups à 
cette hypothèse, qui avait pour objet d’expJiqner tous 
les phénomènes volcsniqaes^par la ilitratioD des eaux 
de la mer jusque dans les cavités souterraines oCi rési¬ 
dent les matières incandescentes qui servent d'aliment 
aux éruptions j hypothèse fort ancienne, qui avait été 
remise en vogue par l’abbé ^oll et, èt qui, bien qu’elle 
ait été dans le principe auMÎ légèrement reçue que 
conçue, n’a pas laissé que de conserver des partisans. 
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CRlTlQtJE LITTÉRAIRE. 


üeher dos Enutckon dtr ^rarnmatisiihtn Ftfmwtt 
\md üiren Einfluss axif diô IdeênentwichiTtp;, '^ùn 
von Mamboldt. Berlin, tSaS, — 

«üa in dcr sanscrit Sprachê diirth die S^jfixa iwà, 
undyt, gehildeten Ferholjormen^ demse&en. 
— Indisch. Biblioth. I Th. S. und Th. If, 
S. 5a, 


M. G. àt HvM&oi.DTvî«Dt defaîra imprimer le Jfté~ 
moire sur fori^no des formes grammaticales, qu ’U ave it 
lu ir&cedémie de Berlio, lea^ jacfivr iSaa. Ce Mi* 
moire» comme ceux que le mime Auteur b compoiie 
Aur plusieure pointe de le granicDAire eenekrite » ee re* 
coremtode â relteDlioa de tous lee hommes inetruiti 
por U aouTcauti dea aperçue, la profondeur et l'extc> 
tUude des observatioue. Le métaphyaicien, le gram- 
meirieo, le philologue, y troureront U oiaiiire de 
longues et importautes méditetioos. 

LWeur O ea’eatpoiat proposé dV&trer eu disens- 
alou sur les différente! sortes de formes grammatical 
les i et il s*est seulement attaché i l’examen de ces deux 
questions : E'oü vient» dans Us langues » cette ma-, 
nière ^exprimer les rapports grammaticaux » gue ton 
nàmsne forme gi ammaticale? Justju’à guei point peut- 
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U 4trc ànportoTii, poitr l'exercicê de faculté de pen^ 
ser et pour le développement dei idées ^ tjtte les rap^ 
ports soient marqués par des formes proprement dites, 
piutét que de toute autre manière ? 

M. Humboldt établît d’abord <pie, soos Qa cer* 
taîo point de vue, toutes les langues peuvent être 
considérées comme étant au même nivean, et qii'ins- 
trumoni passif ou inorU entre les mains de ceut qui 
s* en servent, elles renferment, les unes comme les an* 
très, tout ce qu> est rigoureusement nécessaire noa<* 
seulement â la jastesse, mais à la perfection de Yez- 
pression. Ce principe, indiqué par le bon sens, est 
confirmé par les faits autant qu’tl pent avoir besoin 
de l’étre. 11 serait donc supei’fiu de dire q^'îl est 
admis pai’ un philosophe aixssL éclairé que M. de üuoi- 
boldt,si le principe contrau*e ri*avait pas été mis en 
avant par quelques rnétapb^sicîens, qui se sont per¬ 
suadé qu'il pouvait eiister des peuples faisant usage 
de langues sv^ lesquelles on ne s’entendait pas, et 
qui ont atti’ibué ce sin^Kei* mojen de communica¬ 
tion à des notions de l'Asie dont l’ecstence politique, 
la.lUléraCu^e et la ciTilisation remoutemt à plus de 
quatie.Ptdle ans. . , 

Mais si Ton doit reçonnattre que le but définitif 
de toutes les langues est de procurer aux hommes les 
. jD^oyens de faire avec certitade l’échange de leui'S pen- 
M;éa* il ae pourrait que toutes n’eussent pas, au même 
degré, celte prp{xriété d’exciter dans l'esprit d’autrui 
ce que le nôli^ conçoit, et qq’Uy eût des différences 
eiseuti^Uea relativement i la.^arté, â la précision et 
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i la vivacité des impressions (pi’eUes produisent cbes 
les peuples qui Us parlent. 

À cesoiet, M. de Huraboldt fait remarquer que 
ce sont deux choses tout^-fait différentes que les 
mots et les signes des rapports gracnnaticaux. Lee 
premiers forment le fond de la langue; les auU'esoe 
sont que des copules ( Verknüplungen); mais U àis« 
cours se compose des uns et des autres. Les ligues des 
rapporte grammaticaux peuvent être sous-entendus ; 
meis, pour que le développement des idées se (aise 
avec précision et promptitude» U faut que l’esprit 
puisse être dispensé de cette opération, qui consiste k 
suppléer ce qui est lous^ntendu. 11 faut donc que les 
rapporta grammaticaux soient aussi bien exprimés que 
les mots mêmes. Telle est la conséquence tirée par 
M. de Humboldt, et il est impossible d’eu contester 
la justesse. 

L’auteur va plus loin ; suivant lui, représenter par 
des sons chacune des opérations de l’esprit, telle est 
U tendance grammaticale des langues. Il lui parait 
impossible d’exprimer nettement les rapptorts des idées 
par la position relative des mots, ou même par des 
termes significatif, détournés, pour cet usage, de leur 
emploi habituel. Il ne reste donc, pour satisfaire 
pleinement au besoin le plus impérieux de l'intelli** 
gencc, que la moà^cation des mots exprimsot les 
eboseè, et c’est là U notion la plusiuste de ce que l’on 
appelle ybrme grûmmaticole. On peut toutefois y 
joindre encore l’usage des mots qui ne désignent com¬ 
munément aucun ob>et particulier, mais qui servent 
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uniquement 4 iQdi<iuer lee rapporU. Cest ce qu'en 
une autre circonîUoce (i) ooua avons uommé porti- 
cuiss. 

M. de Humtoldt fortifie, par de savante* et iiifé- 
aieases considérations, lea principes qu’il vient d’éU- 
blîr, Dans son opinion, le développement des idées 
ne peut feire des pr(^tè« réels que U où Vesprit aime 
i s'occuper de la production même de la pensée, ce 
qui dépend touioui'S, jusqu’à un certain point, de la 
forme que cette pensée peut revêtir, En d'autres 
termes, l’étude de U grammaire pbllosopbiquc, de la 
dialectique et de U rhétorique tire le plus grand 
avantage de ces formes régulières et symétriques sous 
lesquelles apparaissent les conceptions de l’intelli¬ 
gence. L'intérêt que ces formes méritent d’inspirer ne 
saurait naître dans une langue où elles n’existeraient 
pas, ou, s’il était une fois excité, on ne se.contente¬ 
rait plus d’nne langue incapable de le satisfaire, et U 
premier soin dont on s'occuperait, serait de réformer 
une pareille langue, et de suppléer à son insuffisance. 

■ Quelle distance immense , s'écrie M. de Hum- 
boldt, n'y a-t-il pas d'un idiome aussi peu favorisé y 
■ cette langue grecque, la plus parfaite de celles qui 
nous sont cou nues; où l’eus embU produit par U çon^ 
truction des périodes et la disposition des formes 
grammaticales vient renforcer l’efFet nalarel des pen¬ 
sées, et charmer par U symétrie et l’excellence du 


(i) IKoteas de U Gnmnaire Cbiaoue, pag- 
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rbytbme! » H s*en faut beaucoup que ce charme «oH 

âfiDj la langue un |eu frivole, inventé pour aatiafrire 
l’imagination, La précision de la pensée gagne i celte 
eorreapondence exacte eali«e les rapports logiques et 
les rapporU grammaticaux ; Tesprlt est plus fortement 
appelé à rexercicc de la faculté de penser; la juste 
énoedation des idées, la déJlcstesse des langues, 
J’élégance et la politesse des écrivnius sont les heureux 
fruits qui naissent sous .cette influence. 

Exprimer les rapports grammaticaux per la seule 
position des mots ou pav des mots signlticatifs appli¬ 
qués temporairement à cet usage, c’est, suivant 
M. de Humboldt, employer le mode le plus impar» 
fait et le moins satisfaisaut. Ici il s’élèverait une ques* 
tiOQ grave ^ car l’une des langues les plus abondantes 
de l'Asie, celle dont la littérature est la plus riche et 
U plus MVante , n’a, selon les découvertes les plus 
récentes, d'autres ressources que celles dont psrle ici 
M. de Humboldt, et par lesquelles on ne saurait 
douter qu’il n’ait voulu la désigner,*,«< La position des 
mots, dit-il, n'admet trés-peu de variations, et 
ne peut conséquemment expnmei* qu'un petit nombre 
de rapporta, du moins ai l'on veut éviter toute amphi¬ 
bologie R. Il est cependant utile de remarquer qu'il 
n’est pas de langue au monde qui soit réduite, comme 
unique moyen de marquer les rapports, é faire usage 
de la position relative des mots, et que le chinois 
lui-méme emploie •un assea grand nombi^e de ces 
termes accessoires on copulatifr qui permettent de 
multiplier les combinaisons, tl faut avouer aussi que 
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c«cUîns rsppOTtf ipe Tupiit peut ceocevoiv de diffê*- 
rente» uuDières, ne perdent rien idtre exprimés p&r 
un mode ccrmrauQ^ tel que la position, lequel laisse 
celui qui écoute ou qui lit en pleioe liberté de sup¬ 
pléer ce qui luiplattj le vague dusigaeu'est dans ce cas 
qu’un degré d exactitude de plus dans Tcxpi^aslon de 
la pensée. La preuve en est évidente dans les idiomes 
les plus SS Tans, oiX une même forme grammaticale ré¬ 
pond, pour Tordmaire, à des rapports très-variés, 
comme le génitif des Latins, qui représente, sans am¬ 
biguité, te rapport du tout’ À la parüe, de la partie 
au tout, du snjetà l’attribut, de Tattribut au sujet, 
de la cause i Teffet, de TefTet à U exuse , etc. C’est 
plutôt un avantage qu’un inconvénient de pouvoir se 
passer forme en pareil cas, et VAllemand on l'An¬ 
glais qui, dans lenrs mots composés, procèdent pré¬ 
cisément a ta manière du Chinois, perdraient sans 
doute beaucoup à se voir assujettis i des modifications 
plus variées, plus précises, plus rigeoreuses, et, par 
cela même, moins libres, moins rapides et moins 
énergiqaes. 

Le second rang ,*d«ps le système de M. de Ham- 
bûldt, appartient aux langues dans lesqelles une par¬ 
tie des inconvéoiens énoncés cîniessus ont disparu; 
où la position des mots est invariable, et où les rap¬ 
ports sont marqués par des noms d’objets ou de choses 
qui ont peidn peu à peu leur signification primitive. 
Un troisième degré, peu éloigné du précédent, est 
celui où les termes grammaticaux s’attachent au thème 
des mots par une sorte d'aggrégation (ag^hthustion). 
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dont toutei les parties «ont encore vîsthles et recon- 
nalssAbles. Il semble que 1b différence de ces deux 
modes, soit enlr'euz > «oit av ec le mode qu’on re* 
garde en général comme le plus parfait, soit plus «p. 
parente que réelle, et qu*on soH pour oiusi dire 
mnitre de la rendre leaaibU, et de la üa Ire dU paraître, 
p«r la a AO 1 ère dont on éci’jra lea mota. Ainsi, comme 
l*ai eu occasion de le dire ailleurs (i), Jlntchi en chi¬ 
nois, niyalmaitn mandchouj^rono en japonais, sont 
des'termes aussi simples ; quant au sens logique, Ils 
marquent tout aussi nettement Vidée dVionvno son- 
mise AU rapport d'appoilenance, que les termes com¬ 
plexes/lomin-ir, àv9^>p-ev, etc. 

ht quatrième et dernier degré, le plus parfait, 
suivant M. de Humboldt, est celui où l’expression 
granimsticalc s’opère de U manière le plus conve¬ 
nable, c'est-à-dire par des formes grammaticales pro¬ 
prement dites, ou des inflexions variées du même 
mot, selon ees diffère os rapports logiques, et aussi 
par des mots purement grommalicatir, débarrassés de 
toute autre signification accessoire. C’est l’accent qui, 
dans ce cas, vient constituer l'unité du mot,en rstte- 
chant 4 psirtie du composé qtiM affecte, les divers 
accessoires dont ce mot doit être pourvu. 

Si la langue, comme expression de la pensée, doit, 
par sa structure, représenter Vsete même qui U pro¬ 
duit) si toutes deux doivent, pour ainsi dire, marcher 


(x) Casûdèrslioos «or la a«taro mouosflUbi^ue aisibute cannai^ 
aSa«iil h la lkA|;u« Xtrturt àa mars t8x4. 
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de concert, il feut que dex particulier» rendent 
tout ce qui est nécessaire à Teepnt poiu* passer d’un élé« 
ment Â un antre sans laisser de Incune. Telle est, sur 
ce point intéressant de U pHilosopUe du langage, la 
doetnne deM. de Humboldt, Or, suivant lui, toutes 
ces conditions ne se Souvent rempli es qne dans les idio* 
mes od se trouvent de véritables formes gi’ammalicales, 
od l’on distingue avec facilité la chose et l’accessoire, 
l'objet et le rapport. Dans celles où les élémeos sont 
encore séparés les uns des auti^es, au lieu d’étre fondus 
ensemble par inflexion, et distingués par l’accent j 
dans celles-là, l’esprit croit toujours reucoatrer des 
lacuoes, et se fatigue à las remplir. Dans ces efforts, 
c'est une ibnle embarrassante de termes incertains, 
au lieu d’un petit nombre de formes bien arrêtées, 
qui viennent entraver sa marche, et.nuireàla promp¬ 
titude et à la précision de ses opérations. 

f^ons n’avons peut-être tracé qu’nn résumé bien 
insuffisant du système de M. de Humboldt, et bien 
certainement, en transportant ses idées dans nne autre 
langue, nous n’avons pu donner qu’aue idée impar¬ 
faite de la profondeur et de la finesse des réflexions de 
rauteur, de l’éléga ace et de la justesse de ses déductions. 
On pourra toutefois, d'après ce rapide extrait, pres¬ 
sentir l’intérêt qui s’attache à de semblables recher¬ 
ches, etlahaute importance de ces rapproebemeos phi¬ 
losophiques qu’on peut établir entre les grammaires 
des différens peuples, rapprochemens que le com- 
nuuj des philologues trouve plus commode de négli¬ 
ger, pour se livrer exclusivemeot À des comparaisons 
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de mots parement maCéneUe« et le plus souvent sté- 
riles. Ou âolt désirer que M. deHumboIdt continue 
ses doctes et utiles treveux; un esprit «ussi élevé ne 
saurait manquer de tirer parti de la connaissance qu’ii 
a acquise des idiomes sevaus de l*Âsie, et du sanskrit 
en pei'ticuUer. Le chinois paraît avoir aussi fixé son 
attention, et nous oserions dire que cet idiome la tué* 
rite. Une Isn^e dont le système grammatical est si 
éloigné de celui des auti’ts langues^ ne saurait *sans 
inconvénient être négligé dans des considérations 
générales i elle semble pvopi’o A tgrandir, si l'on ose 
ainsi parler, le champ de la grammaire générale. 
En Vétudiont dans les bons auteurs qui s’en sont . 
servit, M. de Humboldt trouvera matière.i de nou¬ 
velles méditations} que les livres élémentaires ne Mu¬ 
raient lui suggéi'er j car la plastique est, en jiaveil cu> 
un guide Lien plus sûr que la théorie. Quelque idée 
qn’oo le fasse du Aou-iven d'après une ansljae, peut- 
être imparfaite, ou du moins appliquée A un trop petit 
nombre de phrases, qcelque opinion que Ton se forme 
de la littérature Sncleuae des Cbiaois, d’après des 
échantiUons peut-être mal choisis, il restera toujours 
à résoudre ce problème digne d’occuper les loisirs d'un 
métaphysicien : dans une langue dépourvue déformés 
grammaticales, od tous les mots, preques sans eicep- 
tiOD, peuvent tour*è4our jouer le rdle qu'on assigne ail¬ 
leurs aux noms, aux adjectifs, aux veifaes; aux adver¬ 
bes et même auxparticules, couver des règles claires, 
constantes et positives, ponr arriver toujours à l'ex¬ 
pression nette et précise dé la pensée, avec toutes les 
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modifications dont elle est susceptible ^ ?oi]ii> dans se 
généralité, le phénoiDéne que présente la grammaire 
chinoise, et Ü faut ajouter que la langue où on l*oh- 
serve a servi é exposer d’unç manière aussi lucide qne 
le grec, les doctrines pUtouiciennes et les snbtüilés de 
la métaphysique des Brahmanes, 

Le morceau trés-éteodu que M, de Humboldt a 
fourni é U bibliothèque iudienne de M. G. de Schle* 
gel, et qui est iuteré dans deux cahiers successifs de 
cet excellent recueil, a pour objet de fixer la valeur 
de denx formes verbales employées dans la Isnguu 
sanscrite ( twd eiya), et dont Tusage a été jusqu’tcL 
* ti'ès>ii&parfaitemeDt énoncé dans les meilleures gram-. 
maires. La marche qu*A suivie lauteurpour le déter- 
miuer est aussi sûre que judicieuse. Assez de gram- 
mairiens en Europe ont reporté dans les idiomes 
orieolani les idées et les dénommations auxquelles ils 
se sont accontumés eu étudiant ceux de Voccldeut, au 
risque d'eo faire les applications les plus erronées. 
Pour éviter cet Inconvénient, M. de Humboldt a com* 
mencé par rapporter les passages de YHàopOiUsa , 
du Nabts et du Rdmay^ia, où se trouvent les formes 
qu’il a voulu étudier. lia classé ces passages, et, privé 
dn secours qu’auraient pu lui ofiiir les gram mairiens 
hindous, il a chercher à en tirer, par induction, la 
valeur de ces deux terminaisons. 11 examine si elles 
doivent être considérées comme àts participas ton^ 
fruits avec le sujet de la propositioD~prmcipale, ou 
comme àisgérondifsj attachés au verbe de cette même 
proposition; et Use livre, k cette occasion, à des le- 
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clxerches trèa-approfoadies but 1a nature et Us usagea 
(le« pAvtkipea et des géroudifa. Dnns plasieurs endroits 
pà les textes, cités diaprés des impiimés Unlifà, exi¬ 
geai en L <pjelque rectifie» tioo, M. de ScLlegel a ajouté 
des notes où Ton recoonaU son ériiditioa et sa saga- 
eiié accoutumées. Nous ue pouvons en dire davai^ 
tsge Aiu* un tcAvail dout le sujet est etranger A nos 
études J et lioi^e exprimerons seulement le regret que 
les critiques familiarisés avec ces matières trouvent 
si raventeot le terni d'enU’eteQir leurs lecteurs des 
bons ouvrages relatifs su sansks'it, qui pamissent eu 
AUemague, dans les Indes ou en ÀngleteiTe. 



M. de Scblsgel écrit de Bonn au Conseil, en lui adres¬ 
sant le premier vol un» complet de sa /a- 

dienHf , eu aMeraanü. H annonce que W Cragmeos du Ma¬ 
ta bbarr ta publiés à Berlta par M. Bopp, et imprimés arec 
les cernetérés dÀ^naptris fondus daoa celtè ville, àelais¬ 
sent rien a désirer sous le rapport tjpogrsphiqoe, et que, 
par conséquent, Is fonte du luéme earaetére, qui est at¬ 
tendue par la Société, sera, suivant toute apparence, par¬ 
faitement propre A remplir ses vues. Ou remercie M. de 
Scblrgrl de sa eoiriTbuoicjtion , ainsi que de l'envoi de son 
ouvrage, qui sera' déposé dans la bibUoÛiéque. 
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MM. de Luteyrie et Stan. Julien pr^aienl an Conseil 
le preskr volume, chinois et laCin, de rédîlloB lUbogte- 
phiée du texte de Meueius, xecempngoée de le version 
tioe et des notes, rédigées per M. Julien. Le Président 
adresse à MM. de Lssieyrie et Julien les remercimens du 
Cooseil. 

Un membre fsit qoel^ues obserraUoas doot l'objet est de 
rappeler le mérite et Vnlitilé de Touvrege qui rient d’ètre 
présenté, le premier, parmi ceux dont le Gooseil a ordonné 
la publicationqui ait été mis en état de voir 2e jour. 

M« Kiaprolb, au nom d'une commission , iàii un rsp^ 
port sur les litres littéraires du Pandit Il4m>Mohuo*Hoj, 
présenté poor être associé correspondant. Les conclusions 
de ce rapport sont soumises à la délibération du Conseil, 
et le titre d’associé cori^espondant est décerné à R8co.>Mo> 
huD-Roy. 

M. Kiaproth lit un mémoire sur les port» de O^mpou 
et de Zaïthount décrits par Msreo Polo. 

M. Sian. Julien lit une fable traduite du chinois, et 
intitulée : le Poisertau rtcctv^4i^s^int. 

ODVRsûes OFFcnrs a la sociÉt'É. 

Par M. Joseph Senkowshi, de Saint-Pétersbourg : Si^- 
pléfumi à l'Wtnire des ITufts, de* Turks et ths 

flfo/iffois , etc.; t toI. Saini*Pétersbourg ^ i8a4‘ 

— Par M. Caussin de Percerai dis • &rammajre /Iraég^ 
/'/TRUSTS, I vol. io‘4'’? ^sris, iRné»^Par M. le haroo 
Coquebert de Montbret : Gr<vnni£t/re Maratie / Lisbonne, 
i8o5« I vol. in* 19. — Idem; Grammaire Bindostani{ 
Liiboone, i8o5, t vol. ia-i9.(Ces deux ouvrages, sur 
des réimpressions de livres pnbliés k Rome, par les ordres 
de la Propagande. ) — Idem : Orammaire de laLangue du 
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Brésil , per Loul« Figoeira ; Lisbouae, 17^, ^ toi in-8*. 
— Par M. S. de Sacy : O^ervaticm sur Us rtou^^ües wer- 
sfons dt la Bible , ojw brochure 1 b- 8 *. (Ewrait do J<ïwtw/ 
dâj Sovatu,) MM. le comte de Leateyrie et Jalieo : 
Meng-lseu , t” partie, a cthlere grandm S*, Paria, i 8 a 4 . 


^Daw U avance aanuelle de la Société DiMique, tenue 
k Londrea le 5 mai dernier, le rétéread docteur Morrieon 
a préaeoté un exemplaire complet de le veralou ebisoiae 
de la Bible, k*laquelle tl a travaillé ccnioiniementavec 
fieu le docteur Milns , et dont U a été plualeura fois quee> 
lion dana ce journal La tue de celte iraducticn, Taito dans 
une langue qui cal parlée par plua de deux cent rntUtona 
d'homme!, a exdlé In plua grande aaiiafaciion parmi les 
peraonnei qui aaaiataionl k la aéaoce. $. M. le Roi d’An¬ 
gleterre a reçu de la manière U plui graoieuie un autre 
exemplaire du même auvrage. 


OUVRAGüS NOUVEAUX. 


JMeng"ts€u , vfl Mfncium, <n/«r Swenses pfufosophar m- 
genio, dorerina^ nominisque cZanVo^ CenfMio ;iro«ûnum, 
ediàît , la/ina infprprttatione, ad ùuerpretotioriem la/ia- 
ricamutrùm^uencerul/tt, frutruxit, et perpétua eçm/nenUi^ 
riû y e StnteU deprompto >ltastrai>it SlaDialea Julien ( So- 
oietatia AaiaUcte et C de Leateyrle Impenais ) ; pan prlor, 
Lui. Paria.. 1 8^4' xxxj-i3a pages de texte latin et 64 pagea 
de texte chinois, très-grand in-S*. 
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Crommûire Ara^^f^uîgaire, de dialogues, l^nres, 
aous , eiç.^ à tusage des élè%^s de l'Écok repaie et spéciale 
des Lances OrientaUs vivantes , par \.-P. Caussin P«iy 
Mral y profeasear d'arabe-Ttilgure. Parta, tîi) — 118 pagec 
d( texte fraoçaia et 44 texte arabe y io-4*. 

^oua rendrons proe^umenent compte daoace Jouroal , 
de cea deux importaiia ouvra 2;e0« 


AVIS. 

MM. ]<9 meir&Kj ite U SoeAê Aatiiiçoe mai , eoo- 

fonuéiteoi ï Vartielft ç du titre Ul da ré^^tmeat , lU peaveol <e |iTo* 
cuer, au pris r^dott, U pramlar volurae laiijt-ekiooû du iStetiisi d« 
M> âtas. JoIUb, en l’adrejMnt au iesclarlat de la Soci^ld, roe Ta*' 
raaoe , a9 la. — Xe prix de Veoviagc «acier, texte efaîaeu lUbogra- 
pktâ etvenioD Utne iopriode , >era peur ea> de «S fr. papier ordi' 
aaire , et 4o Tt. papier vdUn. 


— Noms omis sur la liste générale des Membres de la 
Société y imprimée k lasuüedu Bapport des Tras/aux de la 
prtsertie année : 

M. l*abbë ob LaiouzibbiS) Ticure-gdnéral d'ÂTiguoD. 

S. Em. Uonaeigoeur le cardinal Zvkla. 
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JOURNAL ASIATIQUE. 


Cùup (TcbÜ sur fej rêiadons fjui ont oxisté enlrt la 
üussie at la JCftwa. 

( Trâduit du riuse, d« M. BbjAiann. ) 


N. S. Cet arllcle m trouva dAtu le Courrier fk rEu~ 
rope , Jouroal nino publîd k Momou , i2, 1822 • 

peg. c 38 < 

La veste contrée qne le» Européens désignent loui 
le nom do Tartaria indépendante, te divise en uno 
inânUé de petit# éteti maliométens à de# de#* 

petes qu*OQ oppelle Klians, Inaks, Atafyhi eiBeys^ 
Ou compte parmi ces étet# le Khanat de Klùu>a, an- 
cleDDC iCAorormjo ou Khovareimie, dont la capitule, 
qui l’appelle auiii Khiway est bfltle luv le# Lords do 
plusieurs canuus; formé# par T Ou/du, on XAniowDa^ 
ria. Ce âeuve, qui est l’ancien Oxus y se jette dan# le 
lac âLAral. Le pa^s de Khiwa est borné par la 
Biikharie, le Khorassan et la Russie : il est séparé de 
ce deinier empire par Us déserts des Kirguùes et des 
TurüwJiûftf. Ou croyait, il y a soixante sas, que ce 
pays pouvait fournir jusqu’à soixante mille combat- 
tans : ce qui peut fi)ire juger approsimativeme&tde sa 
population et de ses forces militaires. 

r. y. 


% 
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$ous le ifégne de Pierre-U-Grami, an envojé do 
Kkiwa vint à la cour de ce moaergue, et confirma le 
bruit répandu alors <^eles eaas de XAmou-'Daria cfaa' 
riaient de Tor, provenant des montages od ce fleuve 
prend sa source. 

Cette circonstance décida l’empereur à taire cons> 
triiire, en 1714 > un fort près dnlacde yamycliejfj 
en Sibérie, et à faire partir de U, sons les ordres dt« 
capitaine aux gardes de B<>iikh<>kzy une expédition . 
dont le but deraitétre de s’emparer de la ville d’JV- 
l(es(Jarkend?), et d'j prendre des informations, tant 
aur U sable d’orque sur toute la contrée (i). 

Eu 1716, l’empereur nomma une ambassade pour* 


(t) ds fottéibo/Cs de »uceja; Ui Zungofiti^ 

4iù p«(cairtat «Tuhtvtf U coostrociloa Jn fort, ^q'Us isMo- 
dièreot, «l'klsobii^areol par U BoukholUk ia mMpotwr, aree ^ pr> 
i>ii6B <t l«< autntioai, T«n l'éiDbooeliQre d« VOtn , «C ttl oficter 
bltU| «n X9>&, la fbtUtMSt ^Omtk. cq «Le* drnU^s 

avec 1« pnACe Oagaria, ^oixT«ro«u de }« 5ibSrie , BvAhoit* se 
r«n<lU & P(ÎUr»bourg. eliac rtaplacr, en <9(9, par le 
tJihartff. Celoi'd , epnt «a ordre de ccortroire tue fectereue luc 
le Uo de Ifar-Z^han, e*y rendit en' rnnosunt l'Ir^h en beUeut, 
Teeeaaut l'eapUeenent • M eot pluslew» <e abats evee les Zuagûri ; 
neUi de nifme ijne ne pnt l’j &rer d'noc msAière 

stable » et ne penftra pes phu loin. U bSiît eepeadeai le* forteresses 
et dt SfmdpaJaii/Uié.Za preaün a étdfortidfe 
pot le upiuiae da i^aie lastne^ 

Ilsaaii corieus de ssToîr ee qae seBtdereaos dtpau }c$,Zunf»r/f 
^on ne retrouve p!ai dsoe les «avirooj de VI/t/A Si l'on neU la 
mdhioa, tb eurent éU (oai eetermiads par Us ann» dw Cfaiaois « 
vtf94V[>oqMe du r^^e de l'Imp^retiioe Êlsabelb. K est possible 
peadant que quelque partU de «eue iribo UoUn elt ^cbeppé an car« 
■ep, et se soit iffa^Ue dens les moniegnes dn Tibet. 

^ols eff /Utstfcrusse. 



IVriTOycx aopYé* de Chirgo^^ khaa â« X/uwa. Le 
prioce SéhûwitcffTch^rkatsfy (i), lieuteneut-cftpi- 
t&ineeoK gerdes, fot sommé earoyé extraordloÉire. 
Son instructicm, écrite de U propre mein de l’empe- 
rear, lui preecrivaU ce qui ault : 

( *D’cx&miûer le problème aur l'escies coma de 
mou-Z^aria, qui, comme On aalt, ae jetait- autreibia 
dena la mer Gaapieane, maia.qui a été détourné par 
lei UtbeJts^ vera le Uc ^Aral, eu moyen de dignee 
etdecaoeuij 

9* D’engager le kbaa de KhiwA i reçosnaUre U 
aouvereineté do la fiuuie j 

3* De conitiuire dea forU aur le route dana dea en- 
droita cODveneblea, etaurtout i l'emLoucbure del'^- 
mou^Daria ; 

4" Àprèa l'être affermi dana ce paye* d’entrer en 
relation avec le kben de Sukfiarie, «n reogegeent 
luiii à reconnaître la aouveraincté do le RueaJe ; 

5* D’expedier> àe Khiwa, leUeutenent Kogine, 
déguiaé en marchand du» l’indou^n, dasale but de 
rcconnaître et do frayer une route de commerce ^ «t 
d’envoyer un autre olEoier intelligent à yerktt, pour 
faire dea recherches relativement aus mines d’or.. 

Telles .étaient lee grandes vues de ce^andoMmai - 
qoe BUT les paya quiviepneirt d’éti^O'nommés. 

QuatremilUhommeafurenldealiaéa par l'empereur 
& faire partie de cette expédition, ûulre le lieute* 
nant-^capitaine Kogin^, qur'on vient déjà de désigner, 


(s) Ls Stait orlgtaiirc de Cacwm*. 
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que]f]QC£ c/Qciers Je la mariDej Jeaz ofEcien Ju §<'- 
itie e( (leax Dégociaiu^ furent mis sous les ordres du 
prince Béko^^ùth. Le sénat eut ordre de leur donacv 
tous les secours possibles, et de Us munir de lettres 
de créance pour les kbans et poux U Grand-Mogol. 

Les premières disposl^ons de Béko^viieh pour Veré-> 
cution de ce plan> étaient parfaites. Il partit, dans U 
courant de la mène année, en bateaux, pour jistra- 
lOtaHp accompafné de trois règimeas dHnfantcrie^ceux 
de Penza^ de ÆroMXo/arsit et de Pidderi sqr la cè!e 
Orientale de U mer Caspienne^ furent jetés les fonde* 
mens de trob fortei’esses : celles de Tiuk^Cfiragan, 
^AUxandrùhat^4\ et de Krasnowodsk. Le régiment 
de i^nsa fut laissé en garnison dans la première^ trois 
compagnies de celui de Krouioyank dans la seconde, 
et4e reste de l’infanterie, sous les ordres du colonel 
yonA^r'ff'‘9ideii , dsos la demièax. C’est U <pie^é* 
kùwUch croyait avoir trouvé l’ancienne embouchure' 
de l’w^otou'^aKa. En atteodact, il ût partir pour U 
deux bcraidts, ado d’annoncer L'arrivée du 
l’ambassade^ l'uu de ces bèraults était un Grec, nommé 
Bindley l'autre, un gentilhomme Astrakhan, 
frorQTÛne. 

Après toutes ces dispositions > BihowUch s’en te* 
tourna avec deux compagnies à Astrakhan, et fit un 
voyage à Kazan, oà il engagea cin<} cents volontaires 
parmi les .prisoonlerssuédois ^i s’y trouvaient alors. 
11 en forma tiu fort escadron de dragons, dont il donna 
le commandement an major Franhetièerg. B^witch 
cmbartpiQ .celte tvonpe sur le JFolga, et se rendit à 
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jistreJihan , à’oà îl se mU €n miyrcliG par terre } au 
moû dejuUlet X'jX'}» Teia Gouriiff{t). ayantaow«es 
ordres, outi'C \ts dragoaSet les deux compagnies d'în- 
iaaterie avec du canon, cioij cents Cosa^^uea de Gr4^ 
hsnsh et cini] cents Cosaques Nogius. Il ^tait de plus 
accompagné dVine csvùvorc marchande , composée 
(l'haLiLaDs â.‘^itràhh*n, d’ortisans, de Tdtors et de 
^nManeris,au nombre d’environ deux cents hommes. 
Celte troupe s’occrut A <^ourie^de quinze cents Gosa» 
quea de l’Ou/W, sous les ordres de leur chefiViA/M- 
Sorctiine. 

Tout cela SC Taisoit avec promptitude et aansdiiB- 
cuités 1 ce qui promettait un succès non douteux. 

Voici les olllcieia de marine; et dugéoio qui sa trou* 
valent dans cotte expédition : Kogin9, le prince Ou* 
louJioJ'^Lébcdeff, Moiuel, Vawydoff^ ,* est 

comme oïdoDOonces les soldats de U garde Tcliého^ 
Mo/f» Jakoulejfti \t prince Pf'iaicmsfy ,• outre eeW^ 
en qualité de diplomntei, le turkoman Kfiot^a^ 
et un certain prince Samant^, Pcrsaxi, cotré 
sous cc nom au service de Hussie, comme Siolnik. 

Le Jieutenaut Xogine resta à jùtrahhan x et dut 
veioindre Békowiteft dans la suites mais, après quoi* 
<{uc temps, il refusa, de partix',. et lorsque le g:ûuv«r- 
iieur à'Astrdkhan voulut le presser de s’ea aller, il 
accusa formeUemoot Békomtch de trahison, eitaiEr. 
iiiaot que les traces de l’ancien cours de VAmçu*Da“ 


(i) Place siiu^ t Vembeuehure Ha Jeit, eu Onral, ésoi U ner 
Catpuanc. 
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rûro'esiitare&t âao5 de Béï^owitch. 

En attenda&t, le prince Béhov^Uch, parti de Gou> 
ri^, le rendit en deux marches sor les rives deT^m^a^ 
'^et passe ee ileuve sur des radeaux. Cinq jonis après, 
ü reçut de l’empeTeor Pierre l’ordre d'envoyer aux 
ludes, par U Perse, ud liomme sûr et connabsaut la 
Hngu^ de ces pays , dans le but de prendre des infosv 
.matioQs sur les moyens de commerce, et sur la ma- 
-niàre de recueillir Ter. Get homme devait passer delà 
•en Chine} et venirl’ejoiodre BâtQU'Uch en Bufe/tarU. 

Ce grand mouarque se voulait point conoattre de 
•dilhcultéS} ai trouver rien d’ùupossible dans la con¬ 
fection de ses immenses plans. 

Pour exécuter Tordre de l’empereur, BékowüchQt 
partir le Jiourxa Tev’héi^(i)> Na U cet envoyé fut 
arrêté par de pacha à*jdstrahaJ, et ce n'est que sür la 
sollicitation de fFolynsXy , envoyé russe auprès 
du c/uxA de Perse, qu'il fut remis en liberté et ïoq- 
voyé à A^rakhan. 

Aprts avoir expédié TewïtéUff» Békowitch marcha 
pendant'pi'ès d'un mois en se dirigeant vers te pays 
de Q y envoya untrobième courrier avec une 

lettre au khan ; caries deux premiers n’étsient point 
encore revenus. Il avait déjà passé les bords du iao 
à'Aral et les raines de l’ancien Ourgutnteh," il ne Int 
restait plus qu’envîron cent vingt verstes jusqu'à 
Khiwa, lorsque tout à coup U fut attaqué par les 
Kfowinze^i qui Tinrent ao^vant de loi au nombre 


(i) P<pau gfatrt l -na^or el viM-g(jü*tnMin é’Oreolfoorg. 
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4e vingl-^atre mille, eons )t conduite du ihea lui- 
mirnt. Leuk' attaque fut teoouveUe iroU.fois, ettfois 
foia iU furent l'epouaaéa et difaita y Séhùu>iuh a*&ppro» 
Uuiit rapidement de Khiwa , que les habitana com¬ 
mençaient 40 ji i évacuer avec précipitation. 

Sur cea entrefaitea, ou convoqua un couaeil ilsna 
le camp det Khiu>inzcs, et uu dea chefs, uomm^ 
Vousran^B^y St la propoaition de déhtiite l’armée 
ruaac au moyen de la ruae et de la perSdie. Le khan 
consentit à cette proposition ■, et entama dea négocia¬ 
tions , en faisant entendre » Qu’il avait commencé 
n Ica hostilités uuiquemeut parce qu’il ignorait Les vé» 
B ritables intentious de £iho^*^hf mais qu'ayant 
n eppris qu'il ne venait que comme minutie de pais 
a de là part du aonvevaii; de U Kuuie> il «s'empressait 
» de lui demander escuae, et de raccueillir dansaca 
» étais avec tous lea égards qui lui étaient dus ; qu’i 
> cette ûn, il lui envoyait aca priccipaus fccction- 
M nairea pour convenir d'une eotrevue et de condi- 
a Ü0D4 ultérieures, et qu'en aUeodant^ il le aup* 
pliait de ne point entrer avec toutes a«a troupes 
V dana la ville, aSnde raaaurer les hnbitans , alarmés 
*) par repparitioo subite de son armée victorieuse. » 
Par malbeor et per imprudence (pour ne pas dite 
davantage), pcinoeae Uisaapersuader 
par ces belles'parolee^ ^t ae rendit bientôt^ accompa¬ 
gné de très-peu 4^ monde, auprès du kban^ qui était 
déjé rentré dans sa cepitale ^ les iroaperrosiee, restées 
sous les ordres du major ^rankenherg , s'arrêtèrent 
sur U frontière. 
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A peme ]e< Khiwtnz^s virtnt'ils qu'its poavaîeot 
«ospema $*6inpaT«r du fàil^U détaeli«ment de Béko^ 
■ivUch , qu’iU fermèreDt le; portas de U 'ville, mnaa* 
o^Dt toale la niHe de l*amba«eadeur, et le forcèrent 
lui.mécae 4 ordre i èts tronpee, de remettre 

Itè armea auxeommifsaires de IChiwa, ponrlea.con* 
serrer, en prenant des cantoouemens ehes les- baVÎ' 
tans des faubourgs de la vîllo. < 

Frankenberg se Icissa répéter trois fors cet ordre 
absurde j et ee n’est que lorsipie son ebef pusillaDÎme, 
en lai reprocHant sa désobéissance, Je aenaça*, connic 
traître, dadernier supplice, qu’il«edécidail’esécu- 
ter, et pérît*avec tous les braves compagaons de son 
malbcareuz sort. Les fc^^ces tusmi > disséminéee et dé¬ 
sarmées, ne purent se défendre contre de perfides as* 
sawios, qui massacroîentles uns, etebargesient defei'S 
les auti'bS. Béktiwitck lui-même périt de lavuiMère Ja 
plus cruelle, et sa tite fat portée en triomphe au kbau 
de Subkarts, qui, cepeodant, ne voulut point rece¬ 
voir ce trophée, chassa les envoyés, et, ajant eu con¬ 
naissance do la barbarie des liabitans de 
leur fU demander ir S’ils n’étrient pas des aetbropo- 
» pheges, et ^Hs ae s'abreuvaient pas du sang des 
» hommes. 9 

C'est ainsi que se termina cette désastreuse eipédi- 
tion, qni fit passer le sort de en* proverbe 

populaire parmi les Busses : » fl s‘est perdu comme 
» Sâio^c/i a I>n nombre de «eox ^1 en* avaient 
fait partie, très-peu eurent le moj^ d’échapper an 
carnage, et de letourner dans la patrie pour donner le* 
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lvisk« déUiU qu'on Tient de lire. Paimi ces derniers, 
se irouTe U chef des Cossques .de VOur»/, Borodine. 

L'empereur, occupé à ccUe époque d'une guerre 
dans le nord, et regardant peut-être la défaite de 
kcnvitch comme uu acte de justice en faveur de Hndé¬ 
pendance des nations, UW Us h^ûtaui de U 
jOttU ti’anquillement des fruits de leur victoire} vic¬ 
toire obtenue d'ailleurs, aon au siojen d'une résis¬ 
tance courageuse, ni par une ruse de guerre , mais 
par uue perfidie astucieuse, et par une barbare 
cruauté. 

Dorant les règnes suivans, rien n’a été entrepris 
pour punir les perfides, quoique dans tous les teins on 
no pdt mauquor de raisons pour une iuste ven¬ 
geance. Un siècle d’intervalle ne saurait servir d’ex¬ 
cuse eu pareil cas, d’autant plus que des trophées 
d'une victoire aussi lionteusc » les canons de 
sout encore jusqu'A présent entre les mains des vain¬ 
queurs, et servent d'insolte i l’orgueil national et au 
droit militaire des Russes; puisque ces canons étaient 
destinés à défendre la peisonne d’un ambsasadeur 
dans sou voyage à travers des déserts habités par des 
tribus vagabondes, qui, à celte époque, a’élaient 
point encore soumises h la Russie. 

En ]8o4 ét i8o5, sous le gouveicemeat général du 
prince fVtiîkQnsky, é Orenéourg, on a vu dans cette 
ville des préparatifs d’une expédition, dont le but, se¬ 
lon le brait qui avait couru dans le pays parmi des 
particuliers, était de faire une entreprise contre la 
Khiwa. Mais, comme rien n'en a transpiré publi- 
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quemeot, il «erait inutile de s’étendre sur cet objet. 

Ed attendant^ les babiteus de U Khiwa ne cessaient 
de venir b'aâquer en Knssie. Ils ne penûsaient d’a* 
bord qn’é Astrakhan f mais on le# vit bientôt à Oren^ 
èourg, et enfin dans la forteresse de Saraïtchîky d’où 
On ne compte ^e buit cents verstes jusqn’â Our- 
gjièntch. Leurs caravenes arrivent tons les ans dans ces 
trois places. 

On a vu plus d'une ibis leurs envoyés paraître à la 
cour de Russie , solliciter et obtenir diverses griiees. 

En ^7471 le collège des alfaircs étrangères avait fait 
passer à'Astrakhan i Orenhourgy un agent âeKfâwa, 
nommé JÇhodja~Mokhanvrut, pour le renvoyer de U 
dans sa patne^ et en 1750, on vit à Orenbùurg un 
autre envoyé du même pays, nommé Jr^ ou. CAir- 
Sech 

Des fonctionnaires russes ont de même été expédiés 
é diverses époques dans le pays de la Khiwa, non 
comme envoyés de la cour, mais seulement de la part 
du gouvernement local des provinces limitrophes. £n 
174^^ deux ingénieurs, Morawina etilAiximq^ firent 
ce voyage ; le premier a décrit la ronte jusqu’au lac 
^Arol, et dressé une carte de ce lac j le seconda levé 
\in plan exact de la ville de la KUwa (i). En 1753, 


( 1 } C« ptsD o'k M àif9»4 M dépSi lopopapbiqoe d4 V^laMoa^r* 
ÿfoènl è« S. &Î. l*Erepcr«ar ^u'«o i8i&. Il «»t renar^ftble qo'i 
éeot OD ft patls («a 17 ^^}, le pe^fèe aU SU goit- 

Tcro<pu des Xjrgbirts Kàjj^aÂs, U D^oe <]iii 

dtpaii èix U3S <bit d^jà muù b la Busiie. Tcn U mime <eau le 
eheb uafcbalt nir Kfifiv» : jthouUfia/r liù eoToye l^ura~ 
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ou fit partir à’Orenhourg dta ageni dans U Khiwa, 
«Ou de prendre det ioformationa sur tout ce tjai est 
relatif à ce pays. Ces sfensy furent arrêtés, et man* 
quêreiit d’y mourir de faim j on leur rendit cepen¬ 
dant leur liberté; et, en revenant dans leur patrie, 
ils fournirent quelques renaeignemens aur les pays 
qu’ils avaient visités. 

En 1774 » un sous-ofûcîer du régiment d’infanterie 
de Nÿégorod, nommé Zt/rémof, fut enlevé du poste 
do £>ongt>u44 par les Kirguisef, et emmené en Sukfuh 
rie. V.Jtafyk de co piya-U le fit d’abord inspecteur 
dç son sérail, et ensuite le fit entrer au service mili¬ 
taire, oïl il obtint le grade dejfou<- 5 ocAi (capitaine 
de cavalerie). JTç/rémq/*fit avec le corps de troupes 


ivi'as, covbi foectiesaslre pujm «juM «vtii é« lui, La ebah 

le reçoisvee bUvvsilUnM, lai £t Am prSieoi. alla renvoya «a le 
ehsTgeant 4 *iali»er à Âboulkhafr és psraiire loi*Btme éan» la unp 
pariaa. Ma» «alQUel, ertigaiat quel^^ua irahiaatVi e'anrulk éaaa la 
<lSHTt» et tint reUoov4T u borda. Aprbi ^iU ebok oeeapa Kfiiwti, 
ftappa leebabiuu é’vM aconibvtiaa 1 «a ammaae plotlawt avea lut 
«O P«r>«^ et, lAlmatona garalioa diai U vUla, «a âeans la eau- 
veraioeU à ua da eu albcier*. A peîae le «heb le favil SloigvS , que 
|«i hablteu ds XAjm tobreot leur Boavceo’bhea , ot aaieierSren^ 
(oae 10*eoldau i aprte qaeill* Sluruipoor ptinca leeolun Ifout-AU, 
Cb è'Ahou^Âhoiri oiaù caluUcî, crsi^aAllavaiigaao<e da» Pareaoi, 
abdi^aa volonuiremeak le bbapit Ce ffour^U loee^da, «a 1^4^, b 
eaa-p(te, «a ^uelItS de eauverais de* KJrguitit^Ko'i'tiaàti ma» la 
eoTi eambUii ee jouer da ee malbesnas prinea : ao 1786, il lût rap¬ 
pels d«U borda ^ la «ooe da Ruuia, <k tavopd 1 Oi/o. eb il mon* 
rut quelle ane aprà». XouramfM et flùtimaf rOTieieoi en Jÿd* t 
Orenbouig, oà eomntaodûl \ calto Spoque U Ileuteoaot^SoSral 
prl&Be Ounvitt^. 
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Je ValAfyk pIu^îeuTti campegaes à Snmarkandc, i, 
Mawra et à KhiwA; de là, il s^enfuit à KokofuU, 
Kasgar et Ycr^nà / pénétra, à lr»Tert le Tüet, 
jus^'à Cakutta, d’oà une /régate anglaise le ramena 
A Londres. £n ) , Il parut A Péterabourg, od Q în> 

prima nne relation de tout ce qui hû étak oxriré, avec 
quelques notions lar les pajs qu*ü avait parcourus, 
entr’antres , sur le Khiwa. 

Outre les Russes, aucun Enropéen (i^ma connats* 
sance) na encore pénétré dans U Klà^a. Il faut ce¬ 
pendant en excepter JenJiinson, qui, en i 558 (i), 
Avait naTigné danslamer Caspienne, et débarqué n 
Manguichiak, d’où il avait pénétré jusquW fort dn 
^ett'four et jusqu’an vieux OurgucntcK 

En , les babîtsns de Khiwa cxpédiéi cut pour 
la Russie deux envojés qui se rendirent à la forteresse 
à'Onk. À l'inspection des papiers dont ils étoient mu> 
n is, on reconnut qu e Tînak Aviaz'Beck demaudaîlqn’on 
cnvojit i Khi^va un oculiste pour guérir son oncle, 
\tV\ivù MohaTtwAt-Bazil^Bey, qui avait perdu U 
vue. L’inok promettait de le faire escortei* dans son 
vojage à travers les déserts des Kirgfiùes^Kàissaks, 
tant en allant à Khiwa qn’au retour, et de rontretenir 
d'une mauièi*e honorable, 

Pûüihngt gouverneur fît connaître cette 

ileioande à la cour. L’impératrice Catherine eut égr>rd 
à cette prière de l’inak, et ordonna, le i 4 juin, d’ex> 
pé^er, pour la KJùwa, le major Bianksnn^ei, qni, 


(i) T«y*gt* giu Mer4. 
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im pluiicws feita, ov#it déjà dounà de* preoves de 
*OQ adrease pour la ^érUonde* maladies deajeai. 

Un eutre ordi'c de Vimpéretrice «uiviiticatôi ce- 
lui*C) (le aS jnillct). Il fut traosmi* à 
M. U comte iVaron Zouhoff, etco&tcnajtce gujioU: 

I* Pour compléter les Saiü'Uctîoi)* ^uî ontétédoo- 
née* à BlarOienna^il k Samt-Pétei^sbotirg, le gonver* 
neuv d'Ou/a deTaît commuoiquer à cet o 03 cler tou* 
les renscignemem que possédAÎt lebaveau de là fi<on- 
Il ère diOr^nhourg sur les pays qu'fl allait parcourli»; 

n* Il devait lui adjoindre uo interprète, et le luuRÎr 
de tout ce qui pouvait être nécossalre pour faire ce 
voyage d'une manière sûre ; 

3 * Il devait encore le faire accompagner par un bon 
officier du géuie. 

4 * Lui asaufei' un traitemeat de doua ceuts ronblca 
d'argent par moia ^ et, après lui avoir payé une année 
d’nvance, lui faire passer dans U suite j par dea occa» 
aionj aûres, Vargent qui lui reviendi'ait peudant toute 
la durée de sa mission. 

Muoi de tout ce qui pouvait lui être uécossaire ^ et 
rassuré pour l'avenir, Blanlftnnagél partît du Ibrt d'i* 
/etslc en septembre et il revint de U 

dans le courant de l'année anivante, en passant à tra¬ 
vers le* habitations vagabondes des Turhomans, et en 
aboutissant kAitrakhûn. Il examine les pays qn'il 
avait parcourus avec les yeux d'un homme de sens et 
d'un observateur éclairé | les renseignemens qu’il a re¬ 
cueillis, et qui sont très-curieux, ont été publiés dans 
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an jouraak russe intitulé : X,*£muie de^ùisiruction ee 
Jé ia bienfaisance J année i8r8. 

Au mo jen de tous ces TOjsges, U Russie acijuérait 
des notions pcsitlTes sur le Kha/uU de Khiwa. Le 
^Ttveraement B*est pas Tuol^ne déposi taire de ces 
notions : elles sont aussi entre les maios de plusieurs 
particuliers^ amateurs de connaissances géograpbi^es, 
n nous reste à dire (pielcpies mots des relations ré¬ 
centes avec la Khiwa. Ën i8 iS ^ le général dUDfante* 
rie, "Esicn, gouverneur militaire d'Oreniour^, y 
avait envoyé le lieutenant Sanjddumgfndiifi en i8i3, 
on avait destiné ponr ce pays, d'après nn ordre su¬ 
prême, un des aides*de-camp de ce général^ mais 
comme dans la suite l'empeTeur â( siupendre Verpé- 
dition de cet o/Scier, os en envoya un antre, qui 
était le conseiller de collège Sekichourvie. Ce der¬ 
nier revint en i8uo, et se trouva à Eddwa en même 
tems que le colonel McMra'wief ( i). 


De Ut Fi^ié et dé ClnvaridbiÜté dés sane mutcaux , 
et dé queltfués Réchérehes à faire à ce sujet dans Us 
écrivains ^riénuouv, par M. de La Salettb, 
Membsè de ia Scdété Asiatique , à Gfenoblé. 


« 


■ Je me plais beaucoup à entendre de la bonne 
musique { mais je ne m'occupe point de la science a. 


(i) reUtivB du «ojage do Mourami^, tn TurcoBABÛ et t 
Ktriwa, 6iK«n iSig et eu vient d'ilre tr«duii« du rom en 
frençus, pi M«de Levcao, et publiée i Perù, lo-8», idod. 
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Aittii «’expvïinent 46 £e« fréquemment plusieurs «a^ani 
que 1 «gardent comme ù op fnlUe ce genre de cou- 
naissance. On ne doit pas craindre de rencontrer 
des maximes aussi décourageante* dans une réunion 
d*bomm<s profondément instruits, qui se proposent, 
dans leurs savantes recKerebes, de remonter jusqu a a 
berceau des sciences, pour les disséminer ensuite, 
avec uniformité, sur toute la surface de notre globe, 
et les frire plus particuliérement rejaillir de l’Asie 
dansTEurope, et de celU*ci dans l’Aiie, en éclairant 
ce pays primitif, des lumières qui ont pu lui échapper 
ou qui ne lui seraient pas encore parvenues. De paroi (a 
hommes n’ignorent pas que toutes les scieoees se pré* 
teut un mutuel secours, et que souvent, c’est faute 
d’avoir aperçu leur vrai point de contact avec l’une 
d’elles, que celle-ci semble leur rester étrangère t ils 
savent h ie o, per exemple, que U mus iqoa est 1 a science 
ainsi qua l'art des sons par rapporté rorg:aiic de l’ouVe, 
comme l’optique est la doctrine des formes, des figures, 
des couleurs, concernant celui de la vision. 

Pour n’avoir pas toujoiirs frit cette indispensible 
distinction, des esprits tré^élevés d’ailleurs, ont 
fait tomber cette science, depuis un grand nombre de 
siècles, dans un dédale de contradictions, dont il se* 
rait presque impossible de la sortir, malgré même les 
grandes lumières d’aujourd’hui, si d'heureuses expé¬ 
riences n’étaient venues au secoius d’une raison trop 
aveuglée. 

L’une.des plus palpables de oes contrsdiolions est, 
sans contredit, rétsbliisement des rapports des 409$, 
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£ur le calcul dee noaiLi^ee aU’<iuote$ > aiaet que le 
cbevalet mobile monocorde, qui n'est qu'ua sophisme 
mathématique» où Tou suppose aulleresleosiou de la 
corde résouoaatâ, ce qui ne produit que des propor- 
tiobsapprosimatives» qui sont désavouées par la nature 
et répudiées par l’oreille. 

Comme sdeuce d’un de nos sens, 1 q musique a ses 
piincipes particuliers et ses reUtioos naturelles ^ lui 
en snbstibuer'd’autres, e’estla déuaturer; et, s’il était 
possible de parvenir à faire exactement une pareille 
eul»stitation, on diminuerait nos conoaissanoes d’un 
cinquième, on rendant nat un de nos sens. 

Oa ne peut guère se dissimuler qn'en France, le 
nombre des vrais amis de la musique ne diminue de 
jour en jour; la politique elleoméme, en Técartant 
d^uncété et l’accueillant de l'autre, semble néanmoins 
la délaisser tout>à>fait, comme inntile dans l’état so- 
oal. Cette conduite équivoque ne saurait cependant 
réduire TaH des sons au néant : elle prouverait seule* 
ment que, de nos jours, ou néglige ou l’on ignore les 
ressorts et les propriétés de cet art. Or, l’exacte vé> 
rilé, et je ne crains pas qu’on me démente, est que, 
dans toute association humaine, on ne saurait se pas* 
ser de musique, tant dans les iusiitutions religieuses 
et civiles que dans les jouissances particulières. 

Il importe donc, poiu* le bien commun, que la 
science musicale soit cultivée avec soin, et qu’elle ne 
demeure pas uniquement livrée aux empiriques, puis* 
que l’expérience vient aujourd'hui l’éejairer par des 
faits sans réplique, et par des dispositions que l’art 


bspiïé p&£ imLeuxeux instioct, «valt bitsa bu- 
télieuremeat. 

D'après toutes ces oLservatîoas, U est p«rn))s de 
croire que la Société Asiatique de Parie, ayant défà 
pensé que le musique était aussi nécessaire qu’sgréohle 
k tous les peuples, elle neregardeiait pas comme dé> 
placé, dans un journal coosecré i la recLei'obe des 
sciences orientales, un toblesu précis de l’état actuel 
de la science musicale en Europe, pouvant servir de 
terme de compareUou avec celle de l'Orient, el même 
de moyen pom* lui eomnmnifper quelques oouveaur 
doccuAens qui ne lui seraient pas encore parvenus. 

Si ce plan pouvait s'accorder avec les vuea et les 
travBUi de la Société Asiatique, il ne me serait pas 
diûlcilc de m’y copCormev, rayant déjà ébauché daas 
mes Consiiià^atiùiiS (j), avec des rensoi^nemeni, i la 
vérité trop incomplets pour la science, mais pour¬ 
tant assee précieux pour un premier pas fait dans ce 
§eure de recherches. 

Le second pas à faire mamie&ant, avec Je secours 
de profonde orientalistes, préseuteraitsans doute plus 
de lumières et moins do diâlcultés. 

Quoique les auteurs arabes qui otvt écrit sur U 
musique ne soient pas eucore parvenus jusqn’à nous, 
il n'est pas à préeumev qu’aucun d'eux n'en ait parlé j 
mais, en le supposant, contre toute vraiseuiblance, 
on n’a pas à craindre de rencontrer un pareil silence 


(c) yùy. T. 11 1 p. MJ. Pirij, cb» H. Goujw , ÜbTsb#, rue da 
Bec, ■«•33. 
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âansUs écriftioa chinois, rions nous pei’Diettrous co> 
pcD<iant d’obsewer que ce serait s’exposer à s*égarcr, 
si, ne cottsuJUnt que les voyageon européens, on né' 
gligeait, dans ce g^e de travail, de faire interveuir 
les auteurs oviginaiiE. 

\a théorie musicale a été trop long-tems soumise à 
de faux préjugés, pour qu’U n’en soit pas provenu des 
erreurs de tous genres^ devenue aujourd’hai une science 
expérimentale, quoique d'un ordre diflerent de celui 
dessdences qu’oureconnalt communément pour telles, 
•elle est nécessairement une science appartenant à U 
physique, comme ayant ses principes fondés sur des 
nies positifs; ainsi, traiter généi^alement de la physi* 
•que, et oublier la science des sons, c'est Uisseï* un 
vide itnportant dans sou travail, c’est remplir impar¬ 
faitement la tiche qu’on s’est imposée. 

Pour qu'oa juge mieux de le vérité des assertions 
précédentes, je vais donner ici un court extrait des 
principes élémentaires et physiques sur lesquels se 
fonde, ou doit nécessairement$c fonder, toute espèce 
demusiqne Lien ordonnée. 

Dans Torigine, le défant de moyens pour faire des 
expériences, livras pendant )ong*tems au seul jugement 
de l'oreüle, U moitié des sons primitifs de la doctrine 
musicale; et ce fut pour remédiera cet inconvénient, 
qu’on imagina le système proportionnel des nombres 
aJiqootes, qui fut accueilli avec tant de faveur par les 
savsns et même par les musiciens, et dont on n'est pas 
'«ncore aujourd’hui tout-é-fait désabusé, malgré l'er¬ 
reur palpable du petit chevalet mobile, les vices descs 


CS3 ) 

rapporta, et le» iuale< proportions <£u« produisent J es 
ialerrallcs primitifs de U nature, 

Ce remède systématique étant donc pire que )e 
mal qn'oD avait voulu guérir, dus Uoiames profondé¬ 
ment mstmiU dans Tart des sons ne se lavèrent pas 
de cîiercher à la délivrer de oelte imperfection j et, 
«yant découvert )t série des quintes, dont le son du 
douzième terme coïncide à peu prés avec l’octeve du 
premier, ils apurent avoir trouvé un terme comparn- 
tif auquel ils pouvaient rapporter tous les autres. 

11 est certain qu'ils l'eussent effectivement décos- 
vert, si la nature ne s'élalt, pour ainsi dire, Uit \m 
jeu de Uomper leurs espérances, en mettant è peu 
prés un demi-ton de différeuce entre Voctave, ou pre¬ 
mier terme de la série quintésieauc, et son dousiéme 
terme, ce qui reculait la difllcuUé sans la résoudre, 
laissant toujours à trouver le moyen de fairo dispa¬ 
raître cette di/férenee^ qui d’ailleurs ne fut pas d'aLord 
liien compiiie. 

D’un autre cdté, os ne conçoit pas comment, dans 
le tems qu'on s'exerçait i chorcher sans succès, les uns 
dans le cercle indéfini des équations analytiques, les 
autres dans celui des vaines coml^inaisons de sons deu- 
nés par l’mteiveJlo de quiute, et arbitrairement aüg- 
montés ou di m innés, p ersonne n'a it imaginé de tenter 
sur la quarte les mêmes expériences qu'on faisait tous 
les jours si infructueusement sur la quinte. 

Ce fut dans cet état de la théorie musictle, qu'in¬ 
vité par tme heureuse inspiration, je crus devoir sou- 
o\cttre c«t intervalle à un nouvel examen^ 
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1a9 tnvan do^it on a’occdpûtmr Sa ^ate avaiCDt 
prea^e fait oublier la coofionaaDce de la «parle, et 
l’aTaieat fait dédMoir ajsUmali^pemeDt dea pTérog;a- 
tires d’iDlertalle Datorelet primitif, ea Urelé|^aQtaa 
rang dea iaterraÜes é^ivo^ea^ dont le$ aoaa étaient 
stippoaea rarUbles. 

Ayant, je ^roia, aoSsammenl démontré que lea pro* 
portioDi DBjnériqaea ne pouraieot pas Mrrir de base 
à la thémde mnaicale, dont les prioeipea n'existent que 
dans les sons qui fnppent l'organe de l’ouïe, il o’eat 
pas dilEcilede TOtr «pe c’est sur cee derniers que du* 
rent ae diriger mes recberckes ^ ainsi, apès avoir ré¬ 
tabli fialerralle de quarte dans tons ses droits de par¬ 
faite cooaooDance, je souinU i l'expérience la série de 
ses donxe tennes, dont le dernier donna précisément 
Voctave dn premier. Ce prodigieux phénomène, qne 
l’avais soupçonné, mais <pe je ne croyais pas devoir 
dtre si'ri^urensement exact, me causa autant d’admt- 
falioo qoe de surprise. Il m’apprit que c’était la quinte 
coosooiiante qui excédait Foctave, en me montrant la 
manière «lont il fallait la mitiger, ponr la &ire entrer 
dans notre système de musique. Ce même pbéoomèae 
me bt concevoir aussi que U -tbéorie musicale deve¬ 
nait, par cette-découverte, nne science tout à la fois 
exacte et physique, appartenant aux sciences de ce 
^eore, qnûiqae dans on ordre différent. Ainsi elle 
est unebraoebe de la physique, perses principes fon¬ 
dés su l’expérience; et l’oublier, en tiaitaut des 
Scieuces naturelles, c’est laisecv un vide important. 

Xa doctrine de Fart musicaln’ayant jamais changé^ 
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ii»1gTélâ viciâsîtQcle de ses divers sy$téme4, H en ré¬ 
sulte <pe cetar( est nécessairement établi sar le» trois 
icterrellcs coosonnans de t^uûrtet quinte et çctave 
apréeiés par Voreille ; que les sons musicsox et leurs 
intervalles ont été; sont et seront toujours inalléra* 
bl es, e t qu^slnsi il est fou dé par la natare sc^ des prin> 
oipes stables, querica ne pourra jamais altérer. 

Je sens bien que ces assertions auraient besoin de 
quelques développemeus, indépendammeat de ceux 
, qui se trouvent déjé eoiisignés dans mes précédées ou* 
vragesj mais ce n'est pas ici le lieu, puisque mon 
seul objet n’est que d’adresser saxiÜuslres membres 
de U Société Asiatique quelques observations sur les 
progrès immenses que peut faire maintenant la mu* 
sique, si celte Société daignait tourner ses regards sur 
la science musicale, et nous rapporter le fruit de ses 
investigations sur elle, en y intéressant aussi les cé* 
lèkres savansdes Sociétés Asiatiques de Calcutta et de 
Londres. 

J’ayais d’abord voulu rapprocher les documexu^Au 
la musique orieDtale,de ceQxdercuropéenne(()| cniis^ 
dénué de presque tout seconrs scUntlâque etUct^ 
mire, ce se fnt qu’à l’extrême obligeance d’un savant 
éclairé que je dus quelques faibles conjectures sur no. 
objet que les voyageurs et les savans avaient si fort 
dénataré jusque là. Ce travail ne fut donc alors qu’une 


tl) Yoy. Ci^usidirrttf p. •$$. 
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BbaucS«« ^ut aurait pu périt â'iuanît) on, si lliejrensa 
occasion âa )a mettre sons lesLienveülaDs nuaplcos 4e 
la Société Asiatique n'eût offert de nouveaux moyens 
de le reprendre. J’oserai donc faire vu appel an xèle 
éclairé doses membres, et tes solliciter de ne pas né¬ 
gliger, dqns leurs satantes et utiles l'ecberclios, les 
docUmeos encore inconnus qui se rapportent é l’art 
muaicsl do l’Àsie ancienne ou oiodcmc, et des autres 
contrées de l’Orient. 


Not£ mr Vhistoirede SchalwAbbas, taitt en Penan 

|lj Tai lkb-Âlccn-avaï. 


et iMiUiléc 




M. Fr. Erdmaon, à l’occasion de la solennité anni- 
rersaire commémorative <le la fondation de l’nnivei'siLé 
deCasan,a publié eu 2 Se a, sous forme do progi*ammc, 
une petite brochure intitnléc : De rnamtscripto porsko 
I$lienderiMenesa, erwÜtis hacusfpie incognito. Le inn- 
DoScrit persan dont il s’agit uVst évidemment, comme 
le dit M. Erdmaon, que la dernière partie d'une 
histoire complète dn grand Schah-jibhas , le plus 
illnsti^e sans contredit des rois do la dynastie des Sofis, 
ou plntét des Séfévls. Les évéoemens racontés dans 
ce* Vola me commencent d l’année jOo5 do l'Iiégire 
( i5<^ de la dixiéme du régne de «SrWi- 

Ahhasy et l’onvrage se termine À la mort de ce prince 
et à l’avénemont au trône de son petluûls et de son 
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ncc^siear. M. ErJmaon peo^e que cet ouvrage e$t 
celui qui porte le nom de 

Tcrikh Alem^arai~Ahhasi , et qui doit avoir ^ur 
auteur un écrivaîa nommé ïseander Menescki , «ui- 
vant ce qu’on lit dana U savant traité Dtfaiis 
nun ortenfû/jum, mia i la tête de U nouvelle édition 
du dictionnaire de Méainski. M. Eidm^nn ne a'est 
point laissé iœpoaer par une note mise en mai^e du 
manuacrit, qui sans doute lui a paru aignlfiev que 
l’auteur de ce livre était J^ohammsd Fani, auquel il 
attribue, suivant l'opinion commune, quoique pour le 
moins trés-pvoblématique, l’ouvrage célébré nommé 
X>ahistan. Au reste, cette note aiosi conçue 

y me parait signiQer seulement que ce vo¬ 
lume a ûppa/lerm d AfoAâmmed Fanii die ii’eat donc 
d’aucune importance pour conuattve Vauteur de OetU 
biatoire. 

M. Erdmann, pour donner une idée du contenu 
de ce volume, a’est borné i traduire les titres des 
chapitres, ou des principales dWiaions, au nombre 
de r^8.11 a pourtant donné le texte et la traduction 
d’un passage ti'ca-coutt qui a pour objet la réception 
d’un ambassadeur russe à la cour de Schah^AbbM 
en {6 jS ( 20A7 del’bégire ). Cet article se trouve dans 
le dmpilre Jll. 

A pein e eus^ e j etd les jeux sur U Irav ail de M. Erd- 
niann, que je reconnus que j’avais dans ma collection 
particuliéx*e l’ouvré go dont H parle it, mais beanconp 
plus complet que le manuscrit qu'il a eu sous les jcui. 
Cest tui volume de format iu-foUo , d’uuc éosîture 
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h?Ile et sfîrrce > couUQant cenl qitatre'<vjngl-lr^î« 
/euilicU. L« premier feuillet, qei msôquait, aété rcs* 
titué per tiQe auUe main, et U masque i la fis du 
Tolumeaixou septfeailleta. Le contenu des quarante- 
trois premiers feuillets de mon manuscrit forme la 
partie de l’onTrage qui manque dans le manuscrit de 
Cassa. 

LaBililiotLèque du Roi possède unmanoscvit d’une 
portion de cette histoire : oemaanscrlt fait partie de 
ceux qu’elle a acquis de M. Le Gentil. Il commence 
au milieu des èvénemcDS de Tau de l’hégire JOo8, 
treizième dn règne de Schah~Abbat, et ou y trouve 
la fin qui manque dans moi) xnanuserit. C’est ou bas 
dn recto do feuillet saisante-deux de mon manuscrit 
que commence celui de la Bibliothèque du Roi. 

Il est à peu près certain que TouTrage que con- 
ticunent en tout on en partie ces trois manuscrits, est 
le TarüihAlem otm, dont a parlé Tautenr du traité 
X)cja(is àn^uirum orieiitalium, ToQleidis au eu D des 
trois manuscrits ne donne ni le titre du livre, ni le 
nom de l’auteur. Mais il faut observer que l'Iiistoire 
du règne de Schah Ahbas ne forme que le second vo¬ 
lume de tout l’ouvrage, et qu’il j a unpi^eiiiier volume 
qui contient l’histoire dos rois de ia même djuastie 
prédécesseurs de Schah Ahbas. Cest ce que qu’on 
voit clairement par la préface de ce second volume. 
Ce second volume est lui-même divisé en deux parties, 
dont la première contient les trente premières années 
du règne ^Abhas, et la seconde commence à Tan load 
de l’hégire, trente*aaièmc du règne. 
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M. Leoglii ^ai û parlé de cet ouvrage Lîslorique 
tlaosla Biographie unîveraeBe au mùtAhhas premier 
du nom , dit r « La première partie ( du Tari\h Aîent' 
M OTCA Ahbati ) renferme l’Hiatoire des Sofia, prédé* 
» cesseara ^Ahhas. Cet ouvrage fiuit avec le règne 
* de ce monarque. Ifous eu possédons à la Biblîo* 
B thèqua impériale les première et troisième parties. 
)> La deusieme et la troisième se retrouvent à la Bi- 
n LHotbèque de l’Arsenal. M. SÜvestre de Saej ])OS> 
B «èdeatufii uneezcclleote copie de ces deux parties u. 
Ces renseignemeos ne sont pas entièrement exacts. 
]l est vrai que le manuscrit de la Bibliothèque de 
TArsenal contient la totalité du règne à'AbhaS f mais 
pour la Bibliothèque du Roi, elle ne possède que 2e 
msDUScrit que j'ai décrit précédemmeut, et il paraît 
que ce que M. Langlès a pris pour la première partie 
est un manuscrit de Brueùc, qui contient l’instoire 
de U conquête du Khorasan par Ahbas /*', nais qui 
est im ouvrage tout-à*(aît diSérent du Tarihh àlem 
arûï. Je regrette de n’avoir pu voirie premier volume 
de cette histoire pi est vraisemblable qu’on trouverait 
dans la préface 2e nom de l’auteur, et l’époque pré¬ 
cise de U composition de l’ouvrage. Je désire que 
cette note engage les orientalistes entre les mains 
desquels pourrait se trouver ce premier volume, i en 
donner une notice snccîucte. 


S. DE Sacy. 
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LE LÉOPARD YENGEDR, 

Histoire tirée ^ üere mtitulé Sing-cTu~lttn^^n * , cl 
tre(Jiiiie ia, chiaou perdî* ST<t?iiSLàfi-JüLiBti. 


Il y BTsit autrefois Qa tomme aowwé i^ei, ^lu*- 
nommé Te, originaire <Ie Thsiouan-tcheou, cUns la 
province dnT'ou-JcMn, et qni depuis son enlànco avait 
toajouvs «luvi son p^e. Se trouvant eoaeintle dans 
U rlUe de Ouio-hing, Us ouvrii'ent une boutli^ae 
de changedr. Comme ils étaient pleins de droi¬ 
ture, et ne connaissaient nullement la soif du gain, 
uoe fouled’acbeteun fréquentait leur maison, dont le 
commerce devenait de )Oar en jonr plus ricbe et plus 
florissant. Deu% ans s'étaient k peine écoulés qu’iU se 
virent à la tête d’une asses belle fortune. se 

sentant avancé ei\ âge, chercha une épouse à son dis, 
et fêta les yen^ sur la Hile d’us fabri<prant de drap 
nommé Tan, çii était un de ses voisins. Comme la 
jeune Tan était douée d’une raïebeanté, et qu'elle 
appartenait à une puissante famille', il offrit cent dix 
taèls pour l’obtenir à titre de seconde femme. D’a¬ 
bord le père rejeta cette proposition; mais, voyaut 
la prospérité de la famille TP'ei, qoe l’activité et l’in- 
dnstrie du père et du dis ne fesaieut qu’augmenter, 
cousidorant d’ailleurs le plaisir qu'il aurait n demeurer 


(i) Bull, Dite. 
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{)rè$<!le ses cofaas, i) conclot y&lTaire, et sehûU d’u¬ 
nir Us fleüx ^ponx. Quelque tems après ce mariage, 
M. Tan tomba malade, et mourut^ dcu'SâonKes s'écoo- 
Uront, et M. ff'vï fut emporté de la même manière. 
Le jeune TTei, cansant un jonx avec son épouse, Iqt 
dit : Maintenant que noua voiU sans parons, noua 
ferions Kîen d’emporter leiiv dépouille mortelle, et 
de retourner dans notre ville natale. D'abord ma¬ 
dame Tan étoit d'un avis contraire^ mais, voyant que 
son mari persistait fertemeut dans sa résolutiou, elle 
se vendit à ses inatancea. M. rassembla les objets 
les plus pesans que couieuait sa maison, ses meubles, 
ses fourneaus et scs ovtijs d6monnayeur,et les vendit. 
Ensuite les deux époux préparent les bagages et les 
provision* cUi voyage, et louent un bstean ^ ils choi¬ 
sissent un Jour /icureuo? pour W départ, Jénosentdsns 
le cercueil les corps inanimés de leurs parens j et, 
cbargès de ce precieux fardeau , se cou fient aux flots 
<le la mer. Il faut vous dire que le maître du bateau 
SC nommait Tchang. Les bateliers, comme l’on sait, 
sont des gens qui ne se piquent pas d'une grande 
probité. 

Celui dontnous avons parlé était accoutumé à piller 
les passagers, etsc fosait un revenu annuel de U vente 
des objets volés} c*était uniquement U-dessus qu’il 
fondait son existence. Craignant donc que, s'il associait 
quelqu’un à SCS larcins, une indiscrétiou, ou U trahi¬ 
son, ue le fit enfla découvrir, il avait pris avec lui un 
homme muet, qui lui aidait i conduire la Ivarque. 
Notre IiAtcUer, qui savait auc ^'cï, avait été long-tems 
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changeur, nt doutait pas ipt’i) n'cût avec lui des sacs 
sempUs <l’or; il n'oubliait pas non plus la jetine Ta/t, 
qui était uo modèle de grâce et de beauté, tandis que 
lui n avait qu’une fccumc vieille et mourante ; il n’en 
fallut pas davantage pour eadammer sa cupidité. Dca 
le moment où ils s’étaient eoabarqués, il avait déjà 
fbnné le plus aSreut dessein] seulement, l'occasion 
favoTable pour Texéenter ne a'é lait pas encore présen tée. 
Un joiur qa'uA veut impétueux avait poussé le bateau 
au pied du mont Kian^’-kaig^ voici le alratagème 
qu'il imagina. Dloos u’avons plus de bois i brûler, 
dit-il à M. Ifeî; je désirerais eu aller couper sur la 
montagne voUiue ] mais ane chose me retient ] il 7 a 
dans la forêt une^énonne béte féroce, qui sort sans 
eesse, et dévote les hommes qu’elle rencontre] oserais* 
je vous prier de m'accompsgnerP^eï, qui ne se dou¬ 
tait pas de son odieux dessein, se rendit à sa demande, 
et sortit avec lui. 

J’cAâflg, pour aller plus sûrement à son but, le con- 
dnùit par mille sentiers obscurs et détournés, et, 
voyant que ta solitude et le silence favorisaient le 
crime qu’il méditait, il se mité couper dnbois et 
ordonna à ^éi-se de le lier en faUcean. Celui-ci avait 
la tête baissée, et ne songeait qn’é ramasser çé et là 
les branches que son compagnon avait abattues, lors¬ 
que Tchang, qui était derrière, lui déchaigeauncoup 
de hache, qui lui fendît l'épaule, et l'étendit par terre 
sans connaissance ] un second coup lui entr'oiivritla 
1 éle, et en ût jaillir des fiots de sang] peu s'en fellait 
que }f^ei ne rendu le dernier son pi r, A celte vue* 
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Tcîiang répétait avec une joi« féroce: Quel boalieur ( 
quel J>oulieurI dane un aa, à pareil jourprierai 
^ma vieille de t*aller rejoindre j quel joU couple voua 
ferez 1^-baa ! Eu achevaot ces motsj il Ini enfonce sa 
Laclie dans les reins, laisse son faisceau de bois, dont 
il se souciait fort peu, et court vile comme réclaîi* à 
son bateau. Madame voyant ZcAon^ revenir* 

senl, lui demanda avec vivacité où était son mavî. 
Hélas I Madame » répondit le batelier, quel malbeur 
î’ai i vous apprendre ! sous avons rencontré labéte 
féroce, elle s’est jetée sur votre infortuné mari, et l’a 
emporté J moi>méme, sans la légèreté de mes pieds> 
je n’aurais pu échapper à sa fui’eur j pour preuve, je 
n’ai pas osé emporter le bols que j’avais coupé. A celte 
nouvelle, madame Jnn se frappe U polir lae, cl pousse 
de profonds soupirs, Tchang , cherchant à l’apatseï*, 
lui dit : Si votre mari est devenu la proie d’untéo* 
pai'd, c’est que le destin l’avait ainsi ordonné \ que 
servent les pleurs et les sanglots? Madame Tanj les 
yeux baignés de laimes, se dit à elle-méme : Pai bien 
entendu dire que les léopards sortaient U nnit de leurs 
cavernes ; mais je ne crois pas qu’ils se montrent en 
plein ^nr pour dévorer le monde, surtout qiuud 
deux hommes marchent ensemble , et se prêtent un 
' mutuel secours. ]S’est*ii pas bien surprenant que le 
monstre ait choisi mon mari pour sa victime, et Jslssé 
l’autre sans la moindre égratignure? Alors elle dît à 
Tchattg : Quaudméme mon mari aurait été emporté 
par le léopard, j’espôre qu’il aura pu se dégager de 
aes ongles redoutables,, et qu’il respire encore. Tchang 
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lui dit : On ne peut 6ter à uu faible cbat les me U cja*il 
JéL'obe, et vous Toodriez erracber la proie d'un léo- 
j»ard. Madame Tan répondit t Qao» ^’il ea soit, j« ^ 
U ai pas vu de mes propres jeun ce ^e vous racontez, 
et ^uand il serait vrai<{a*an léopard a dévoré mon 
époux» il doit avoir laissé quelques ossemens ^ coq* 
duiiez-ooi, jevous prie, sor les liens, afin que je 
recueille ces précleus restes, et que, revenue cbea moi, 
je rende à M. lVt% les dei’tiiers devoirs qu'il peut 
oUcudre d'une Hdéle épouse. TcJiftng'ïm dit : Main- 
tenant je crains le léopard, et je n’ose aller m'cspo> 
ser à sa fureur. Gomme madame Tan poussait des 
cris perçans, et s’abandonnait à tous les troosports de 
sa douleur, Tchang se dit en lui-méme: SI je refuse 
de la conduire sur la montagne, ce sera lui dcnnei’ 
un juste motif de soupçonner mon crime. Alors il 
lui dit : Madame, ne pleurez pas j je vais tous servir 
de guide. Tout à coup madame Tan s’élance sur le 
rivage, et, accompagnée du batelier, se dirige à pas 
précipités vers la moutagne. Comme c’était à l’orient 
de la montagne qu’il avait coupé du bois, Tckang, 
craignant que madame Tan ne vit le corps sanglant 
de son épooz» ilia conduisit du côté de l’occideot. 
A chaque pas, madame Tan, pleuvait et poussait des 
aangloU. Ils avaient déji iàic bien du cbeoLln saus 
apercevoir aucune trace de léopard. montrait 

du doigt l’orient, tandis qu'il parlait de l’occident^ 
tant son espoii était que madame Tlan, lasse de mai** 
cher aussi long-tems, songerait enûn à s’en retourner. 
Mais cette femme sensible et courageuse était forte* 
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ment décîJée 4 cHcx'dicr «ou mari ce qu'eJie 

découvvU les rcifei ssnglans, et tpi’elle lUisuràt elle* 
ïeéme Je la Térité. Tchang, vojant ^a*eUc ne TOiüait 
poar lien aa monde retourner sur ses pas» imsgiaa 
im mensonge dont le résultat trompa bien son attente. 
Jeune femme » en faisant semblant de lui mon* 

trer (quelque chose dam le lointain, vous ne songes 
qu’â aller en avantj imprudente que vous êtes» n’a* 
perceven-vous pas li-bes le monstre qni a dévoré votre 
mari? Madame Tan lève la tête, et d'im mil timide 
cherche à découvrir l’animal. Tout i coup, elle enieud 
un rugissement terrible qui annonçait assce sou ap* 
proche j les derniers sons de ce cri redoutable fié* 
miisaicnt encore à son oreille, quand un ventimpé- 
tcuE fait retentir toute la forêt, d’où sort un énoime 
léopard; blanchi de vieillesse^ et dont les jeux bril¬ 
laient comme dcu:c torches flamba jantes, U va droit 
4 Tchangy et U jette à U renverse^ à peine eot-îL 
poussé un cri, que le léopard le saisit pir*derriére, 
et, partant comme nn trait l’emporte au fond de la 
’ forêtponr lui servir de pâture. À ce spectacle, znadame 
Tan glacée de terreur,, tomba sans connaissance, et 
resta dans cet état près de la moitié d’un jour. 

Au sortir de cette léthargie, elle pToméne leire- 
gaidâ autour .d’elle, et ne vojant plus Tchang, elle 
commença à croire qu’il j avait sur la moutsgne un 
léopard, dont son mari était devenu la victime, et qne 
le batelier ne lui en avait pas imposé. Le cceur tout 
ému de ce qui venait de se passer > elle n'osait faire 
un pas en avant. Enâxi, reconnaissant le chemin par 
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oû ell« était veQue, elles'eo ratouroe, et à chaque 
{jaa Tcrie des torrecs delarmea. Elle &’éUit paa en¬ 
core aortie de la montage, qu'eUe aperçoit un objet 
«pi maemblait è an Lomme, saoe qu’on pdt dire 
que c’en fût 005 il aorlait du côté orieutal de la mon* 
ta|fDe, et se dirigeait vers elle. Madame Ta/t s’écria 
avec émotion ; Cest encore le léopard^ je suis morte. 
Â ces mots les forces l'abaBdoosezit, et elle tombe à la 
renverse. Quelques înstans après, ayant pété l'oi^eille^ 
elle entend d'une voix distincte ; Grère épousé, est<e 
vous? commeot vous trouver vous ici? leves-vous, et 
venez soutenir mes pas cbancelans. Madame Tan, on- 
vraut les yeux, reconnaît son mari fVei^te, dont le vi¬ 
sage était luondé de sang, ce qui faisait qu’il avait a 
peine la figure d’un Lommo. Il n'était pas réglé dans 
U destin que dût mourir ce jour-U ^ car, quoi¬ 

que la hacbe lui eût fait de larges blessures, ses dou¬ 
leurs s’étaient bientôt calmées. Après la fuite de 
Tchang, il s’était éveillé comme d’un profond som¬ 
meil, et, après avoir bandé, avec les lauières de sa 
chaussure, les plaies dont sa tête était couvei^te, il sc 
disposait Â tevenir lorsqu’il rencontra son épouse. 
Madame Tan, en voyant le triste état de son mari, 
crut que c était le résultat de U fureavdu léopard. 
Mais au récit que lui fit Wü-Xe, elle reconnut 
que l’auteur de ce cruel traitement était le batelieiv 
qui avait imaginé l’apparition du léopard pour tuer 
imponément son mai*i, mais que bientôt après le 
léopard l’a fait lui-même dévoilé. . 

Las deux époox, reconnaissant l’efiet de U puissance 
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dWioe qurexCermim t6t oa (avd les brigands et les 
homicides, rendirent an ciel et ila Une mille actions 
de grâces, et s'en retournèrent au bateaa, où le muet, 
qui avait tout à coup recouvré la parole, leordeoianda 
pourquoi son maître ue revenait pas avec eux. Mon- 
sieor et madame lui racoutèreat Vavcnlure 

dans tous ses détails. Alors le muet, joignant les 
mains, s’écria d’un ton pénétré : Nati-wou-6-rm-4ù-f(ii 
(c’est-ànlire, 6 Bouddha, je mets maconâauce en toi), 
et depuis ce moment il continua à joub du don de la 
parole} U en profita poux raconter l’un après l’autre 
les crimes nombreux qu’avait commis le batelier} 
mais JFeï- 4 ^ ne pouvait revenir de sa surprise eu en¬ 
tendant parler un homme qui était muet de naissance. 

Ils le conservèrent pour les conduire, et, arrivés 
dans leur pays natal, ils vendirent le bateau, et bâti¬ 
rent un temple àoù, jour et nuit ils oCbaieut 
avec le muet des parfums et des prièi’cs. Les deux 
époux, toujours pénétrés de reconnaissance , conti¬ 
nuèrent fusqu’à la fin de leurs jours à révérer Bùw^ 
àha. Dans les siècles salvans les poètes célébrèrent 
cette aventure dans leurs ouvrages. Voici à ce sujet 
quatre vers dignes d'éCre cités : 

Tchfim feignit qu’il 7 avait un léopard, quoiqu’il n^ 
en e6t point; 

C’est son crime seol qui s suscité le léopard. 

Si le fond de son cœur eût été vertueux, 

Et qu’il 7 e£u eu un léopud, il se serais caché au fond 
de U forêt. 


T. V. 


7 
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LA CÀRATAKE, 

âe Hariri, ^ Tar^iie par tf. ûaRCiïï ds 

Tasst (i). 


EsEun ât uincU, et fier de Vahondêace du laît de 
mes richesse», je quittât on joarr/rEScdMsledcsseia 
de visiter Gcutha de Darots (a), ÂrriTé daxia ce beaa 
lieu, je Irottvu qo'U jcutifiait l'éloge qu'en font les 
fojagenrs. En effet on y volt tout ce que le ccear dé> 
aire et lOul ce qui peut charmer les jeux. Je Lénls 
alors le main de râoiçncment(J), ct> cnVbandoncant 
à le volupté, |eme oùsâ briser le sceau des soobeits, 
et à cueillir les grappes desplaisifs. Jvéanmoins je ne 
tardai pas à sortir de mon ivresse et de ma léthargie, 
et bienlfit le départ d'une caravane pour l'irnc vint 
me rappeler ma patrie , et fit nsttxe daus mon cceur 
le désir d*j retoürner. Je plojaL donc la tente de Pab- 
eence , et je sella 1 le cotusier do retour. 

Lorsqoe nous eûmes fait toos les préparatüsj ne 
voulant pas noos mettre en roule sans escorte, nous 
prîmes de concert tontes sortes de mojens pour nous 
en procui^er nne j mais nos soins furent inutiles. Noi;s 
nous assemblâmes alors irrésolus à la porte de Damas, 


(x) Tojes «t T.l, ^ «9», «t T. ül, p. mS. 

(1) L« \jn aMBsé it Dim* au, mIm la Oriaaian , 

éca ^ea plas htana iv&a éa U tcm. 

(3} C'aiS^è'éirv^yàs ekameJe ot’àrt âoigtK «fe «jm pap^ 
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ïiommée Ciroun, pour dèliLé rcrsnr le parti que nopi 
ATÎoea à prendre, et sou$ nous XDiroes à Ker et à <Ié>* 
)ier les.Dceude des difficultés, à tordre et à détordre 
1a corde de le résolution. Ânprés de nous se trouvait 
un liomme vêtu d'une robe de derviche^ densea mata 
était \t cbapelet des femmes (i), et dam ses yeux 
rinterprèCe dcFivresse. 

Lorsqu’il vît que nous étions sm* le point d’abau* 
donner notre projet, doot son iodisexétion l’avoit 
ti'uit^ il nous aborda, et nous parla en ces termes : 
n Voyageurs, rassurex-Tons, je consens à vous servir 
d’escorte. J’ai un moyen immauquablc pour dissiper 
vos craintes. » Celte pvopositiou nous ût questionner 
l’étrauger sur son expédient, et nous lui promîmes 
pour un tel service une somme considérable, lluoua 
dit alors qu’il noua apprendrait des paroles qui lui 
aval eut été révéléea en songe, pour met lie à l’abri de 
la méchanceté des hommes. Â ces mots, de nom re¬ 
garder les uns les autres, et de noua faire des signes 
qui marquaient notre déüance. Il s’en aperçut, et 
compnt le peu de cas que uous faisions de ses uiîirea 
obligeautês. Quoi ! reprit-il, vous prenez pour an 
jeu ce que je dis sérieusemeut, et mon orne vous 
semble que de viles scories? Je votxs assure néanmoins 
que, depuis long-tcms, toutes les fois que j'ai U a versé 
des ps'ys où i) y avait quelque â.mgcr à courir, toutes 
les fois que je me suis exposé à des périls immineBS, 


(i) 'Ta^esflu 1« chsptlst âwMuiulnanâ uo« noie Oàseauxrl 
ées Flfurt, 




( ‘oo ) 

ces paroles ia*ont Udh Hen d*escorte. D'tîllcurs , pour 
éloigner de Totre esprit tout soapcon^ je serai avec 
vous dans le désert, et je tous accompagnerai demies 
lieux dangereux. Si je remplis ma promesse, sojez 
généreus «Dvers moi; mais, si ma bonche profère le 
mensonge, lil>re à tous de déchirer ma pcaa, de ré* 
pan dre mon sang ». Ces paroles nonsportantà croire ce 
qne disait l’étranger, noua bris&mes les b'ens des obs* 
tacles, et, sans nnlle méfiance, noos tirâmes vite au 
sort pour savoir <jai de nous U prendrait sur sa mon^ 
tore. Lors^e les chameaox ^est chargés, et que le 
moment da départ fut veini, nons le priâmes de nous 
réciter les paroles magiqnes dont il nous avait parlé : 
« Qne chaeim de vous, nous répondîtr'ü alors, lise 
matin et soir U première surate du Coran, et qn’il 
dise ensuite avec ImmÜité et k demi-voix prière 
sniranCe : O Dien, qnj rends U vie aoz os réduits en 
poussière, toi qui repousses les malheurs, qui pré* 
serves des accidens, rémnnérateor généreux, reinge 
de ceux qui t’implorent, toi qui pardonnes, toi qui 
conserves sain et sanf, daigne répandre tes bénédic* 
tiens sur Mahomet, le acean de tea prophètes, celui 
qai noos a annoncé ta parole, et sur les lampes de sa 
famille et les cleis âesesvictoires{]). O Dieu, délivre* 
moi des sn^estioas des démons, des violences des sul* 
tans, des vexations des méchans, de ^inimitié des en* 

(x) Ccat i S rt «v t* &mlW et m ut eespa^u, ^ 

«abimbUik, U preoUte d« c« 
d«n ci^twki at cadi^eaii les Xee^iteü , «t U ucoede les 
n«i*. 
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Demis ; pré«eTve-moi àt U déf4Îte, du piDage, des 
macliicalioaa, des atu^es imptévues! 0 Dieu, dé- 
£ends-mot de l’injustice de mes voisba et duToisioace 
des hommes injustes ; repousse loin de moi les mains 
des oppresseurs. Retire-moi des tinèhres de la mé- 
chàncetë, etplace-moi, par ta miséricorde, parmi tes 
hoûs serviteurs! 0 Dieu, daigne élre mon soutien, 
soit ^ue je vive dans ma patrie ou en pajs étranger, 
et dans mon absence et dans mon retour, et dans cette 
vie et dans l'autre ! Conserve-moi, conserve mon hon¬ 
neur, mes Liens, ma famille, ma santé) Préserve-moi 
des viçissitudes de la fortune, donne-moi la force 
d’éviter le mal, et de faire le Lien! 0 Dieu, veille sur* 
moï, àide-moi de ta protection et de ta grâce, rends- 
moi possesseur de. ton élection, et comLle-moî de tes 
faveurs. Accorde-moi une nourriture non-interrom- 


pue, éloigne de moi U détresse, soutiens-moi de les 
ahondans LienfaiU. Exauce ma prière, ô toi l’en¬ 
tends î » Cet éü'ADger Laissa ensuite les jeux vers la 
tcire, sans dire une parole; maisTLientôt après, il 
leva la tête, et il s’écria : « Oui, j’en jure par le ciel, 
qu’embeUissent les constellations; par latente que dé¬ 
corent les vallées, par le brûlant flambeau du soleil, 
par ronde mugissante, par l’aip et par la poussière, 
celle prière est l’amulette le plus sûr possible; il rem¬ 
placera pour vous les soldats converU de casques. Ce¬ 
lui qui la récitera an sourire de l’auxore, n’aura rien 
à craindre de fteheux jusqu’au crépuscule du soir, et 
celui qui la dira avant les ténèbres de U nuit ne serfc 


point volé durant son cou». » 
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Kou apprîmes donc cette prcere, et coas partîmes 
easuite> défeodact nos bagai'es aicc des mots et non 
arec des gens armés. 

Notre'derricHc dods SQi?ail Gdèlemeat sacs cous 
rien demaoder; mais ^ lorsque noos eûcnes découvert 
les liacteors d*^/iâ4 ( i)> il ooua pria de !e récompeo- 
aer de ses loliis. Noos lai dîmes alors de prendre parmi 
nos marcbaculises et notre argent toot ce qui pourrait 
lui faire plaisir. Il ne se GI point répéter cette Invita¬ 
tion, il s’empara hardiment de œ que nous avions de 
plus prédeux > et snitont il n'épargna pasTor, mryen 
expéditif pour se tirer delà misère» après quoi U dis¬ 
parut avec la promptitude d’on filou. AflÜgés etéton- 
nés ton I à la fois de ce qn'il noua eût ainsi quittés» 
cous demandions de ses nouvelles à tocs cens que 
'* nous vojiOQS. Enfin nous apprîmes que» depuis son 
arrivée à U c’avait pas quitté le eaharet (u). 

Surpris de ce discours, je voulus m’assurer de la vé- 
tité, et je me décidai à entrer dans no lieu où Tou ne 
me vit jamais mettre’les pieds. Je me travestis, et l'al¬ 
lai, lorsqu’il fut noit, dans U taverne indiqnée. Voilà 
que je vis en effet notreùrnx derviche entouré de vases 
de vin et de le ou es écliansons. Ici étaient des hougi es 
aUumcei, là du mjrte, et d’autres fleurs qat répeji- 


(0 P«du vOlc nr rE^briU, céltàre pn v*^ 

(a) Le ttM qat je naès pe cebuci wa bveroe, eil éênvj <rQae 
raetne ^un^inepe^, m«ft, perce ^ee, éit le e«iBjD«obteiir, 1» 
e*bar«i e»t bb üea eà Fea peH Faifau et J’hcaacur. 
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ââieut une odeur voluptueuse (1)1 ^'vers însfruoieos 
de musitpie, à veut et i cordes, ajoutereut encore ou 
nouveau cliarme à ce lieu; tantôt le vieillard débou- 
cbait les vases, Uotôt Q faisait jouer des Instvucnens, 
tantôt St respirait Todeur balsamlcpic desûeurs, puis 
U badSpait av^c les feupes éobansous. 

En comparant U «conduite actnelle de cet homme à 
sa conduite aptcrieitf^, je découvris facilement ^n*il 
n'était ^'nn hypocrite :.kM audît, lui dSs-je, as>Ui 
oublié le jour, de Giroun?. » Mais il sc-mit à rire aux 
éclats, et me chanta ces vers : • 

« Cest pour cueillir la fieor de la joie, que, dédaignant la 
gloire, j'at entrepris des voyages, traversé des déserts ; c'est 
pour tralocrlarobedo l'étourderie et de h pétulance, quef'ai 
franchi des torrens et dompté des cbevaui, et que, pour 
boire du vin, laissant Ik le décorwn , j’ai vendu mes im¬ 
meubles. Sans ce désir, mi bouche n aurait jamais dit de 
boDs moU, et tantôt la, £oe$se de mon esprit ne se serait pas 
déployée, et je ne vous aurait point conduit en Trac en oie 
muniisanld'uo chapelet. Me te mets pas en colbre, et ne me 
&is point dé reproche, oar^ je sois excusable. Cesse de 
t’étonner de voir dons on lien agréable un cAe/A/reolouré 
de vases de vin; le vin donne de la force, délivre'des ma- 
ladies, et'Chassela mélancolie. Guéris les blessures de ton 


(1) Qiealas andeu Aonaliu, comme «Hea h» Oneotaui, le myrte 
éuit cowarré ^ Vemoar el S la veIgptS, Horace, comme ^icu-Zriit, 
avaii do Bpte diiu le lieu ei U bevttt. 

SiiKpiiii mjfi* ttHafirrrr 
SrAibtf tt 

n^artiS 


I, iJ. 
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eccnr, et hàasù ton Aegrio «tcc U fiUe det Reçois 
le via da soir Je b meia d'oo hû écbâiuoo, doot U seule 
me puisse dissiper utriste^} et qa'cm clisoteur, dont le 
voix saurait reodre sensibles les iDOOlagoes de fer^ rieooe 
ajoiiiLT per ses ecceas su cha/ioe de U boissvo. Ferme l’o¬ 
reille SMX discours sé ries de eefaû qui défend les {doisits 
de l’amour que ne sandsonoe pmot U loi. Four parvenir à 
tes fins, ce crams pas de psrcourtr l’bippodrome de la ruse 
et du measooge. Laisse dbe ce que l’oD veut, et ÜTTe-to: à 
tes §;où4s. Dresse les rits, et preods Cftv qui j tomberooL 
Kdlss! pourquoi bot-il que l'idoe d'oue autre vie vienne 
troubler de si dose» jooissaDCA? Poorquoi fatU-îl, k l'heure 
du bdpss, verser des lanues sur use vie.si douce et si 
sgrdable? s 

« J'avoue que tu es éloquent^ lui dis*je,’après avoir 
entendu ces vers, mais n’as*tn pas boute de donner 
les leçons ^une si étrange morale? An nom de Dieu ! 
dis-moi qui ta es. a ~e Je n'aime pas h déclarer mou 
nom, me répondit-il, mais )e vais me faire coonaStre 
par des métaphores ; 

■ Füs de besoia et poorsaivi par le sort, je soi» la mer¬ 
veille da siècle et desnatàons:!'Arabie et la Perse sont tour- 
à-tenr le tbéitre de artiâeee.... Quand le frère de U 
pauvreté, chargé d’one nombreuse , use d’adresse> 

il peut être excusable, a 

Je compris alors que cet homme était AhûU’Zéid, 
dont les vices noircissaient les cheveux blancs. Ne 
pouvant retenir mon indignation sur ce qn’il venait 
de faire, je lai dis d'on ton de reproche, que mcper« 
zDcltaient nos liaisons antérieures : « Qoand cesseras* 
tu de mener cette vie inÛme? a Â ces mots, il entra 
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dans uDfi Tiolentfi coUr«; ma U, api^a ua momCDt de 
rdUckioU) il m’adressa cea paroles : «Celte nuit est 
couaaevée à la joie, je veux l’employer à Ijoirc duviu^ 
et non à me quei^ellei* ^ laisse'moi dûDc : au revoir : à 
demain. )» Alors je me retirai, et je passai la nuit re¬ 
vota de la i*obe de deuil du repentir, pour avoir porté 
mes pas dans unpareiUieu, et je promis au Très-Haut 
(que sa loDangc soit toujours sUr ma Louelie) do ue 
plus mettre de ma vie les pieds cliez un marcUasd de 
vin, quand^méme j’aoreis le vojaume de Bagdad, et 
que râge de la jeunesse reviendrait pour. moi. Pais, 
ù la pointe du jour, nous chargeâmes nos cUsmesux, et 
nous partîmes, abandonnant cet incorrigible vieillard. 


Men^-Utu stu Mencûtm, inter Sinerues philosopkof 
ùi^enio J (loctrind, nominisqu4 claritate C^nfuch 
preximum^ edidû, laiina ùiterpretatione, adinter^ 
pretationem tartaricam ulruftufue recens/M, ÙU' 
iruxity et perpeiuo commenuirio^ e ^nicis de^ 
promptOf dlustravit Stanù/aiu JuUen. (Societatis 
Asiaiicce et comitis de Lasteyrit impensis.') Par# 
prier. Lutetia Parisioremy i8a4, m-8* xxxi-i3a 
pages de texte latin imprimé,.et 64 peges de texte 
chinois lithographié. 


Quaîjd une langue est enseignée dans un cour» 
public, qu'on possède une grammaire pour en étu> 
dier les piiocipes, et des dictionnaires pour en cher- 
cher les mots, ce qui est nécessaire pour que la con» 
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salisaQCe i’ta ïépaude proroptenunl ^ faci^emeDt^ 
c’est de publier des textes cbokU dsos cette langue, 
des outrages estimés dn peuple qui la parle, etec 
des tra<lactioQS exactes, fidèles, Icltèrales, ail esb 
possible, et des notes ou des éclaircissemezu gramma¬ 
ticaux, philolcgtqoes ou fabtoriques, toujours indis¬ 
pensables pour les cocûmenoans. I^a langue cbinoiso 
en est venue, depuis quelques années, è ne plus 
avoir besoin que de ce genre de secours, et ceux qui 
s'intéressent i ses succès, n’apprendront pas sans 
plaisir que plnsieurs personnes sont acUzellement o^ 
cupées i le loi procurer. 

Un seul livre imprimé en Europe, répondait jus*- 
qu’ici aux besoins des amatenrs : c’est Vlrnwiahh 
/ieu. dont l’Institut avait admis le texte dan.< la Col~ 
Uction défi noiJcct os ecetraitfi des manuscrits. Mais, 
avec U marche rapide qn’a prise l’enseignement du 
chinois^ depuis qu’on est dispensé d’en enseigner les 
élémens par le procédé de U dictée, ce petit ouvrage, 
qui ne contient qu’environ quarante pages de dii* 
nois, était devenu insoÆsant : il ne pouvait occuper ^ 
les 'étudians pins de deux on trois mois, ün texte plus 
étendu devenait donc indispensable. Les pr^rèsque 
M. Stanislas Julien a &its en une seole année, lui 
ont permis de procurer à ses condisciples le moyen 
de ZQsrcber snr ses traces. 1/e eboix dn livre auquel 
U s’est attaebé, les aoina qn’U s'est donnés pour en 
rédiger une traduction, les recherebes qn’ü a faites 
pour y joindre tous les éclaircissemens nécessaires, 
enfin, la peine qn’il a prise pour publier le texte de 
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son auU\ir, tout justiüe les eucoaragomeDS qu’lia ois- 
tenus > U faveur qxie les sa vans lui ont accordée, et les 
auccés ultérieurs auxquels il est en droit de s’attendre. 

Mettg“Ueu, que les missionnaires qui ont écrit en 
latin avaient nommé Mencàiî, est le premier des phi* 
losophes cUInoia, après Confucius } et, ai reatime de 
ses compatriotes Ta réduit à la seconde place, le goût 
des Européens pourrait bien lui asslgnei'la première. 
Moins occupé de ces spéculations abstraites, où le 
Platon de laCbine s’est quelquefois perdu, en traçant 
le tableau d’une perfection morale, imaginaire ou pu¬ 
rement idéale, AJeng“tseu est descendu plus souvent 
à ces appllcatious pratiques, qui donnent une valeur 
l'éelle aux écrits J*un publiciste ou d’un moraliste. 
TJn grand nombre de traits d’histoire»d'anecdotes et 
d’exemples pris dans l’antiquité ou chez ses contem* * 
porains, des discussions de politique ou des eutrétions 
de philosophie, mélés à des déUils.sur l’éUt des 
xueeurs elle gouvernement des principautés qui, de 
son tems, se partageaient l’empire chinois, rendent 
la lecture de son livre Intéressante et variée. Cet 
avantage lui est plus complètement assuré encore par 
le style vif, brillant, énergique et piquant dont il a 
fait usage, et par la hardiesse des pensées auxquelles 
il a coutume de s’élever. Enfin, son ouvrage iait’azLe 
partie considérable de ces QwUr$ Livrer, dont il est 
indispensable qu’un Européen prenne connaissance, 
quel que soit le jugement qu’ci en porte, s’il veut être 
en état de saisir les allusions perpétuelles qu’y font, 
eu toute occasion, des hommes obligés, par le pre- . 
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lOier deToir de Uar profesnon, i êo appYecdre te 
tex:te par cceaP} et à $« noorrir perpétaeliezneat des 
mAximes qu'ils conUeoiaent* 

Le tradnction d^on pereîl livre pourreit offrir 
beaucoup d*ûitér^ty était possible do reodre e& 
français U forme concise et eniuée des phrases de l’o^ 
riginalj mais nn tel travail opposerait de grajides 
i^fCcoltés, et ne serait que d’one nCiKté médiocre 
aux étadiaos. M.’ Jolien, qoi avait sortout leur av&n* 
tage en vue, a préféré la lan^e latine» comme offrant 
le moyen de rendre plus essictement la cooslractiou 
chinoise. 11 a même vonlu frire en sorte que chaque 
mot du texte fdt représenté dans sa version» et 
qn'on pût mettre perpétnellemeot en npport Tim 
avec Tautre» comme s’ils étaient disposés en lignes si- 
tematives ; les artiûces typ^Taphiqoes auxquels il a 
ca recours dans ce bat » remplissent parfaitement 
bien son objet, ^on content d'avoir ainsi rédigé nne 
traduction qui , ponr la fidélité , Vemporte de beau¬ 
coup sur celle da P. Moâ» il a cherché,- dans les 
nombreux commentateors et glossateors dont il a pa 
se procurer les ouvrages, la matière de notes et d'é- 
claircissemetu historiques, philologiqnes on philoso¬ 
phiques, qni ne laissent rien i désirer^ et, é l'égard 
des phrases qui peuvent présenter np sens douteux , 
il ne s'est jamais décidé, sans rapporter les raisons 
que les autema chinois eux-mêmes, loi ibumissaient 
pour et contre sou opioion. Deux versions mandchou 
et U travail de quatorze commenUteurs, dont qoel- 
ques-iuis ôtent habitnellement josqu'à vingt ou trente 
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auteujs pluâ aiiçî^$ qu’eux, ont fourni à 31. Julien 
des matériâux, dont l’excessive aboudauce est plus i 
craindre que la stéiûlité. 

Enfin, la reproduction du teste, entreprise si diffi^ 
ciLe en France, où nous n’avons pas encore de tjpcs 
clxinois en nombre suffisant, a été cxécatce pax U li¬ 
thographie. Le jeune et savant auteur a fait chois 
d'une édition originale, dont la gravure était très- 
nette et très-soignée. Il l’a prise pour modèle de'la 
sienne ^ il en a fait calquer toutes les pages, pour les 
transporter ensuite sur lo pierre, où il en a scrupuleu¬ 
sement surveillé la correction. Le texte qu’il a obtenu 
de cette maniève est exact, parfaitement lisible, et 
tout-à-fait conforme aux éditions classiques des Chi¬ 
nois, lesquelles n’oûrcnt qne bien raremeut ua plus 
haut degi'é d’élégance. CeDe que l’os remarque daus 
le frouiispice chinois, placé par M. Julien à la tête 
de son édition, montre qu’il aurait pu atteindre aussi 
à ce gelirc de mérite, si la chose eût été nécessak'c, et 
qu’il ne serait pas resté trop au-dessous des magniâ- 
ques éditions do M. le baron de Schilliog. 

Ce que je viens de dire de la forme des caxactères 
chinois du texte de Mtn^-tscu, on pourrait l'appli¬ 
quer au style latin de la traduction. L’objet que 
M. Julien s’était proposé ne pouvait être rempli 
qu’en sacrifiant absolument l’élégance à la fidélité} 
car'U était impossible que sa version fét tout à la Ibis 
la représeutaüon verbale d’un texte chinois, et une 
composition d’une latinité in^éprocbable. Mais on 
peut voir, dans les déni morceaux piéliminaires qui 
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doot aa comme ocement Tolatne , les 

solécismes de riolerpréU sont bien Tolootaires et 
liils de propos délibéré, et tpie, depais qiic le Ira- 
ducteur'de Cohuhiis s*est lirré à Fétode de U Ktté- 
niure oricDtale, il n*» pas a%l>gé pour ceU la lan- 
gee de Cicéron et de Virgile. Des deo^ morcesux 
dont je perle» Ton a pour objet d'exposer le plan 
derédition et la melbodc soivie par Fauteur, pour 
conduire'les étodians i une pleine el entière iQtel<* 
b'gence da texte; l’autre est une vie de Menciusy ac' 
compsguée d’on jngement sor Fourrage de ce philo¬ 
sophe; elle est extraite d’un dictionnaire bUtoritpie, 
etM. Julien Fa traduite du français en latin, après 
s'être assuré cpi’elle contenait ce que les écrivains chi¬ 
nois avaient rassemblé de plus intéressant sur le pre¬ 
mier et le plusilloslre des disciples de Conincius. 

Le dernier rapport de U Société Asiatique a lait 
connaître les circonstances relatives i la publication 
du travail de M. Jnlico. Sa version laüne, présen¬ 
tée au Conseil, examinée par une commission, adop¬ 
tée sur le rapport honorable qoi en a été fait, pour 
être publiée aux frais de U Société, devait d'abord 
voir lejonr sans être suivie du texte chinois. M. le 
comte de Laslejrie, persuadé qn'il rcadxait un ser¬ 
vice éminent aux amateoiv de U littérature orientale, 
en aidant M. Julien à compléter son ouvrage, s’est gé¬ 
néreusement chargé de pourvoir A la dépense exigée 
par Flmpression lithographique dn texte chinois. La 
Société AMtiqne peut encore s’applaudir de cet heu- 
^ reux concours, qui frit naître dans son sein des travaux 
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utiles > les BCcaeilU, Us cococrrsg;e, et, dUsipAQt des 
obstacles capables d*arr4ter le zèle des particaUers, 
assure à ses membres U plus douce des récompeoscs» 
U certitude d’étxe utiles, et de contribuer aux pro- 
gi'ès des coouaissances. 

L’ouvrage de M. Julien sera publié en c^uatre lU 
vralsons ^ la première est déjà mise eu vente ^ la se¬ 
conde aéra prête sous très-peu de lems ^ c’est l’uu des 
pliu étendus des travaux <pii ont été adoptés par le 
Conseil, et c’est jusqu’ici le seul dont il ait paru quel¬ 
que chose* A. R. 


NOUVELLES. 


SOCIÉTÉ AS iATlQUE. 


Lus Personnes dont les noms èuiveot sont préseolées et 
agréées en qosUté de membres-souscnpteurs : 

Ladj Dbuukond. 

Mlrl. le Earon Guma, Conseiller d’État, Secrétaire 
perpétael de l’Académie des Sciences. 

Moins. 

le Chevalier Goas Ovs£csr, Ambassadeur d’An-. 
gleierre en Perse. 

Fr. Ed. Scaucîz, Proiesseur de Philosophie, à 
Giesieii. 
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MM. fUvun, mâché k U LëgalioB fruifà^ à Co^d- 

bftf'oe. 

PsLlSdT D£ i.’Ouifi* 

UDoctur SiAoi, Interprète près U Conr rojsle. 
^ssoaé eorrtspofiJ/mi- 

M> le Bsroa Gniuiws ns HncBonirr, « Berlin. 

ConforméiDeot s U déc^îon prise deas la dernière 
séance, et sur l*iDTÜadoii de U. le Président, les personnes 
cksrgées de surresller L'ddcncioo des tranux ordonnés 
par le Cooseîl ,*reodeat cMDpte du pn^r è» de ces irêTaux; 
savoir : U. Klaproüi, de le Grammaire Géor^eooe et da 
DicùoBuaire Mandchou; U. Salni-Uartln, des Fables ar- 
ffiénlsooes; N. Cbésj, de l'Eptsode samskrit, intitulé la 
Mort^ Tadjnodaua^ et M. Âbebb^nsat, de U Gram¬ 
maire Japonaise de Rodrif^oes* 

M. Garda lit, pour M. Eugène de Moolbret, 

des extraits de l’caTra^e d'ISn^K^Udom, tndoils de 
Terabe. 

M. De Sa^ communique an h^moire de U. Dnpoat 
sur la Secte des Nosairis. 

M. Jolies lit une TfoureUe tndaite da chinois, et bli- 
tnlde VHéroùmt dt VJmitif» 

^avraies cffsrU à la ipeoâé. 

Par hX. C.-P.-J. Eioot : Gvmnaire Malajt dr A/nrx- 
àen y traduite en fraopaîset en boUaodais, i toU m- 4 ** 
Barlem, jSaé'^Per M. Qions : fcx*^ piUortujui au-^ 
tour du nonde y€a i 8 t 5 , 1816 , 1817 et 1816 , sur le brick 
le I Tol. in-P. Paris, iSaa. — Par M. AusonloU : 

Opuscules orchdographi^u *^, preouère UTraison» Paris, 



28a4* — Por l’Auicur ; Htsieiredfs MongoU, l. i, 
et t* parties. ParU, iSa^- ^ Par le torâ Kingsborougb : 
Xhe Hofy BibU newfy iranslcUed fii>m Ae^r^tv , by John 
BelUm\y {PontoUu^ue'), t «ol. ia- 4 *’ L^nûrea, 1833. — 
JDescriplion des Htùnes ttuM aneicnnâ v'ile decouverte 
dons U rttyaume de Guaiimaîai par P.*F. Cabrera, vq 
T oI. 10-4** Londres, 1833 —Par M, Parcau ; j* Institatio 
iü^rpreHs veterif TestayTtenti, t roi. in^d^; 3 * Comment 
taU'o de bnmortalitaJU ac ^ita futune nctitiù ab anl/quit^ 
siîfiC Jobi scriplore m suos usus adhililisi aecedü iermo 
Joli de smpienlia rnortuis magis co^nitu t^Ufun vhif : sivç 
JoMdù cuput 3XTTH , philologict et crilîce ültulralum , 
un Tob in*^ ; 5* Oroito de honoiû eiudio orieniaUum , 
publiée dicte , Die XX. M. Marin ^ tSaS, ewn académie 
Bbeno-tra/ectirue regunda munus iofemni ritu d^neret , 
1 T0I. in- 4 ^; 4* Comnientatio de Indole nobllhsimi Poe^ 
mafis ombicif Eastda^al-I^sksoura quod îbn Dcieidum 
habet aulo'em. Â. D. Xf'I M. MariH A. i 6 ‘i 3 , i ▼ol. 
£0*4*'*"^^^ M* Kosegorten : Libri Corona Leges ^ etc., 
I ToI. >894.~ Par M. JuUien de.Paris? 

Die Korssunschen Phuren ùi der Kaikeàralkiroht «jr heii 
Sophia in îiovogorod ^ par F. Âdeiang. Berlin, iSaS. » 
Far M'. l’Abbé île In Bouderie r De OracuUt veSerum Ei/> 
nieorumt t vol. i&* 4 *'Amsterdam , 1700. Par U même : 
Traciaius de Patribusy Rabèi Nafhaw nu/ore. Londres, 

1654. 

ZÀvrts japonais donJxis par le lord Kingthorough. 

DAnatomie du docteur Kubn^ traduite de l’allemaDd en 
japonais, par Gempak , znédedn 4 Tedo. en quatre livres, 
avec un volume de plaucbe» et une introduction. — £n> 
cyfdopidit Japonaise (table) en quatorxe livres, avec les 
noms cbinoU et japonais de tous les objets dont cet oovrage 
Contient les figures; plantes, manimiieres, poissons', etc.— 
T. V. « * 
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Tnitèenc^ûnùù sur Ia ReU^ion ^ lÎTre», avec 

uns uble prée^d^ d'irae Lîsie de 86 outn^es, d'où Usma- 
(éruQX de ce (ruié ool étë tii^ ~ o dài isi r<oi, 
ou AfiDâle» ehioiiolo^i<i;ae$ des Dûeîs, d^HÙ$ Sin 4 >oa- 
tefiH»« ju»^^ l’en i 6 co, «o eept Unee. — T^-^c-kî, oa 
Histoire dce Guerres dvilee qoi eureoc lieu an Japon dans 
les anndes Genick et Genkc {iBsç^iSSi de J. G. ), sons 
U règne de Godaâgo, 95* Dam, en 4 ^ livres ; et plosieurs 
autres Ouvrages japonais, soit en caractères 6 ro-kana, soit 
eo caractères chinois, mêle de kata^kana, dont un en 
vingt livres, et phasieurs eccempagnéa de pU&ebes (x). 

^Kons aTODS annoncé dam notre nenrièiDe numéro 
( tom. n, p. 179) 1 la publicahon de L'oorrage de B. Be^ 
maoo sur les Hoagids , (radiiil de [’aUenufid par fil. Moris. 
fiTous avons ensuite donné dans fie numéro d’octobre i 8 a 3 
(lom. nirP* <99)1 Vexposé des principaux dogmes ilbé- 
lajns'iDongels, otreHdn même ourrage. X*a première par¬ 
tie deceue tradoctson paraîtra ineessammeni ; elle contiens 
dra lea lettres qoe 6 * Bergraann a écntca à nn de ses amU, 
pendant son voyage et son séjour cba les knlmuks> On 
troave*daDS ces lettres une dcscripdon détaillée du pays, 
des usages, des nurars, des Aces puldiquea et des céré- 
monio rcligieases de ces pelles. Ces lettres seront suivies 
dW Essai historiqns sur la fuite des Torgotes, en (771. 
Cet essai offre de l’intàdt par l’eipositicn qne l’uiteur j 
* a faite des causes qor ont amené on peuple entier k émi¬ 
grer de son paye, poor se transporter josqn'à U Chine. 
Lee iningnes des che 6 de la oatioai, -lea* divers moyens 
qu’ils ont employés poor parvenir * à leur but présentent 
tto tableau corieax. 


(x) Il «er* d«as4 ter 4* cas «avngea des aodeu partien* 

liércs i*as Us eafaia iqfcsê|aa>t éa JounaL 
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L'ouvrâge ât B- Bergmaon a au beaucoup de a«ccès en 
Allemagne^ nous ne doutons pas qu’il ne witbîeo accoeillî 
en France, surtout k une époque od notreliitéraiure s’«n- 
riebit de tout ce que les liitérauii>es étrangères offrcnnTu- 
üle et d’inUreseant. 


Ardachuna’s Beise xn Indra's Hînunel, nabsl anderen 
Episûden desMafaa-bbarata; in der ürsprache aum ereicn- 
mal hcrausgcgeben, œeirlacK ueberseUt, and mit criti- 
seben Anmerkuogen versehen, Toti Pr. Bopp. 

«f ^rd/ouna dans h cùl d'Indra y av^ d’aai/^s ÉpùœUs 
du Moha~hJtamtu y publiés pùur la premia foù dons la 
langue'frigiuale , traduits en vers et açeompûgrUs de rxmar- 
<jues crùùjues. Un vol. in-4* de xxtiu-i an pages, en alle- 
mand, et 78 pages de leste samskrit. Berlin, iitiprimerie 
de rAcadémie des sciences, 18*4. Tel est le litre du aourel 
ouvrage, pourrimpressiOD duquel od s’est «rrî des carac¬ 
tère» (iévanagaris gravés par les soins de > 1 . de Scblegel. 
Nous dons eroDs, dans ]e procbaln caLier, uoe analyse de 
celle importante production de M. Bopp, li impatiemment 
attendue par tous les Indianistesconiinenl. L. B. 


On a baucoup parlé, daos les journaux de Loodrea, 
d’ooe dame chinoise nonunée Kou Foung fiTouei', morte 
dans cetie eapiule, le i 3 joillet dernier, daiia son domi¬ 
cile , k Poil Mali. Oq représente cette dame comme one 
femme belle et accomplie, d'un rang dletlagué dans son 
pays; les circonstances qui lui aTaieot feit quitter sa patrie, 
sont, dit-on, eoveloppées de beaucoup de m/slère ; ce 
que Ton attribue à la sévérité des lois cbî noises contre Vax- 
pelriation, Cependant, on prétend que celle dame avait été 
accompagnée, en Angleterre, de son mari et de son frère; 
ce dernier avait déjà vUité ce pajs, et avait babité pendant 
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p1(i9i$ar< wiiuIms uDb6<el« Loodres, portant C0 £Iqok; 
«t «dopuot U« os^esdW AagUis. Il paraîtrait que U re> 
UiioQ^u’il aTUt^te d'un poj» n difierent du »ea , «Tsil 
excUé. dta* Veoprit de sa Mtur et de coq beau-frère, ledë- 
tir de TÛiter celte cootrée éloigné. Malbcureusemeni, tlt 
n'tvaieal pu ascet calculé Ira effets ^oe pourraîeot produire 
lur ei\x la d) Mreoce du climat, de U aourrilure et d u genre 
da vie. ^oe n t* de poitrine ne terda pai à le déclarer 
cbet cet deux iadividat* te mari fut attaqué le premier 
d*oa crecbement de tang auaci aubit qna Tioleot; le mal- 
beureui Cbiaei* luccOBbe , «a irèc^u de four*, h cei ac« 
eideol. Le dame retaeaiti moio» lubiteiDeol lea peraicieu 
effet! du climat ; cependant, à U fin, elle éfU'oura loi mémet 
tjmptdaiea que eoo mari, ri le docteur NVcbaier, ayent éié 
appelé, irouTcque U uaUdlo araîl déjà frit loa plus grande 
progrèi. 

On «ail que le» Cblnoia ne comptent pu aeuleaeot tur la 
•cieect de leur» médecin», mais quMa ont eusai reeouraà 
dca tacrifieet d'oiaeeox «t d’sutree petite animaux, dont lie 
jettoDi le léDg à la face de leun idolca ; il» en tirent, ainsi 
i|ue de plusieur» autre» cérémonie» aupendlieuiec, de» pré- 
sage» do guérUoa eo de owrt. Cce présagea Tariireat, et en 
même tem» lea eapérance» de La dame ebinolie et de »e» 
amie, juaqa'à la malinéa de |oiir où elle mourut Ce jour- 
là, elle l'éreilb iTunalr cooteal, dMant qu’elle avait vu 
joo mari, qn'il loi avait ordonné de venir à lui. etqn’elle 
savait qti’ella allait mourir. Sa prédiction ce vérifia en Irà^ 
peu d'beures. Tou evah enviroo vingt ana ; 

et,, qnolqa’elle ctii de long» cb e ve ui iràc-rmrcet tràs-brll- 
ians, son teint était preeque bUuc, »ea trait» etairnlformé» 
sur le moule tartare. mai» réguliers, et Imn d'étre désa- 
'gréobln. metiaot de cAté le» préju^s locaux, on pouvett 
vraiment dire qu’eÜe éuit belle; mot au moin», son air 
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amoonçoit douceur et TailabUil^ ,«Tec uo méleogede 
aerreeide laodcstle. Oq aisure qu'elle élait versée daos U 
lUléraUire de son pajs, et qu’elle avait coutume de se fiiire 
lire des livres ebinob par ses domestiques. Il j avait heeu- 
Coup d’esprit daos se pbjsionomio; elle observait li‘bs-soi'‘ 
çneusezoeot tout ce qo’il y avait de particulier daos les u$a« 
ges et les bsbitudes des persoooes qu’elle avait ocessioo de 
voir, ne masquant jamais de remarquer le pKis léger chan¬ 
gement survenu dans leur extérieur ou dans leur babille- 
moDt, et d’en demander la canse. Ainsi, si onc femme pa¬ 
raissait devant elle, un. jour avec un sball, et le jour suivant 
sacs en avoir, ou si tme fois un boTume avaituoe cliaine 
et un cachet d’or k sa montre, et une autre fois un simple 
cordon de montre, elle s’ioforraait quelle était la raison de 
ces cUangemens, s'il tenait k quelque chose de particulier à 
ce jour-lk, si U personne avait été k qu^^que cérémoaio 
qui exigeât i\n costume particulier. On juge qu’elle avait 
fréquemment occasion de fuire dos questions sciublobles, 
même en Angleterre ; et cependant sa curiosité ebt été mUe 
à déplus fréqaenies épreuves encore, si elle ebtpassé sur 
le coutinent, comme elle n’eùt psa sans doute manqué de 
faii'e, sans l’accident funeste qui a terminé ses jours. Son 
costume était toujoius propre et élégant, et fait a la mode de 
soopajs; plusiems parties en élaient élégamment brodées 
par elle-même. Elle portait une robe de dessous, du pins 
beau taffetas chinois^ oD manteau agréablement orné,sur 
le col .et sur les manches, de travail à Voîguille; de riches 
bracelets d’or avec des agates, dos cornalines et d’autres 
perres précltiiscs. Elle laissait croître ses ongles (ce qui 
est ea Chine une marque incontestable de noblesse) ; et ses 
^sds étaient d'une petitesse incroyable. Tels étaient l’exté¬ 
rieur et les meenrs de l'eu Foiutg ÉCoveï. Cette dame chi¬ 
noise est jusqu'ici U seule de son seie qui oit entreprb na 
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si loD^ « et eUe puTausait po^s^der 1 on baat 
1«9 qgaÜtés B^ceauim poor «bcerrer «t £«ùt put aux an• 
im de ee queik irouTait de remarque. CeH ee qui 
noos a engagé* à tranicrire quelque» dduils eKoiei» paroii 
ceux qui obi rempli lea journaux anglais, et qu’oo peut 
ajouter à ceux qu’m a Aomé$ va Ira Cbinola tenus en 
Europe, dau le eabier de jantier s Sait. 

_ C. H. 

Le gouvernement raaae ouretieot à Fekio oue missioD 
permanente de relifieuz grecs. Ces religieux sont renou¬ 
velés tons les dix ans, et ceux qui rerienoent en Ruasîe 
sont enplojés eomme interpréiea dau les Bégoclallona des 
deux goure me mens, ou comme profnaenrs pour J’enâei- 
gneiuent des langues ehinoise et mandchou. I.es religieux 
rmies qut avaient séjourné h Pékin depuis iSoS j ont été 
remplacés en tSao, et sont paitît de Lùuhta sonalo con¬ 
duite de M. sh Jteéoaaâi, employé du miniskro des 
relations extérieures, et chargé spécialement de ce qui re¬ 
garde l’Asie. M. de Tonkorski donne en en tDomeni U 
reJatioo de sou roj^a eo allant et en rereuaot, et de tout 
ce qu'il a rn , entendu et appris pendant son séjour k Pékin. 
Le pemier volume de cet ouvrage rkot de paraître; il 
coaiieni le journal du voyage de Riachte i Pékin. Les 
déiaita, aussi mqniûeux qo'exaets, donné* sur le marche 
de chaque jour, sont d'une grande imponanee en ce qu’ils 
permellroat de «xmpléter et de rectifier les caries gécgrc- 
pkiqurs encore bien imperCailes, pour ce qui cooceme le 
nord de le Ckioe. Le second volume contiendra le séjour 
de Tauteur à Pékin, une description et uu |éaa de cette 
capitale de IWpire chinois. Enfin, le troùièae volume 
rentsTmera, i* le rédt de ce qui est arrivé k l’auteur ea 
retoimuju en Russie ; a* une histoire ahr^ée du fonda- 



( *'<) ) 

icurdfl la raliglon laroaic^e^ da prophéu Boudda ou ScU* 
{cefBouuit doDt la cro^paDCa ut profaué^ p^r tous les peuples 
mongols, les Kslmooks, les Burattes et même une grande 
partie des Cbioois; S* une notice sar la grande muraille 
de la Chine et sur U ville d'Urga, située dans le désert. 

( SstfüJt de l'Oheemeleur ouUichkn du li/tùHet ) 


Lt Goui^'nenieni otioman , earaclériié pur ie piuf ûnpar* 
lia! <k des Historiens. 

Aaii ^endi est ud hUioHcii turc dont le prioce Gsnte> 
mir fait un juste éloge « en le regardant eoaime un auteur 
trie^stimi! paroti Us 7\ircSy et^uîf au tujtt des affaires 
des Chritieas. parle avec retenue et modiratlcn (i) ». 

Cet Aalt Sfendii apr^ avoir parcouru plusieurs em*» 
plois de la trésorerie , fut nommé Pacha , gouverneur de 
HaUb et puis de Zijedda (a). 21 porte le jugement snivant 
sur resprit et les maximes du gouvernement ottoman. 

Cet éooDeé impartial, qui fuit plus d'honneur à l’hîste* 
ries (pj'au gouvernement dont il était un fonciioisnaire, 
se trouve dans le chavire duXXlJl* Évéoemeai du régne 
de Mohammed I1< 21 jracoste l'injuste entreprise de ce 
conquérant contre le prince à'Mesyi» dernier rejeton de 
la dynastio dci.i5'ef(ÿouli/der, dont les aocétrea avaient 
donné l'investiture d'ao chSteau h Osman , le fondateur 
de la dynastie ottomane. Après avoir énuméré les raolifi 
do reconnsissasce qui eosseat dù inspirer au coaqoérant 


( i) Hislvire de VEmpîrt Ottoman, par S. A- $. Dsmsirin* Can* 
t«mir. Ptria , , p, 11? Vt lao. 

(a) Vojc« Il Nou lor U L»agu«'biUtfbalss, donné» par M. U 
Bsren SilvaRro de $aey. dîne le pramiev Volorae da Journal Aila- 
Üque , p. s^i' nom n'e;)t pu *élt eisie Àall 
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quelques ^*rd9 pour le 4erDÎo r^floQ de lâ &nulle à 
Uqtieile celte Ses Ouûidab» devait u preouère grandeur» 
il tenDÎM aOD raisonnecDent par lea mou aiairaoi, qui 
n'oflt pas beacÛB de eomomuire : 

J-i- u-üt ^ «^Ui uu 

jm J^\yl 

XÀi^j“ i^i *L I jy L' L.^ J di 

^h* cv(>*siOjj^iJ 

« Caal un pror cr b e connu daaa le nuode, que !ea 
B OtmûnUtfu co«*fu>itsent point kt Anits de 2e vérité ^ tt 

* ftt« 2s hUnfait ru prq/(«e pewU «k ««Au yiu «’es^ocAe à 
» eeffe meùoit* Cesi mi «es amime» qa'duk fondée 
» Taftaire anedUe (t'osorpaÜoA d« pny* â'Àlfpé). 

** • La léaéraeilé innée de* OtmoHUt ceoiisteen ce quMa 

• ne recooMiaaeDt point les a e r r i ce » de leors vUtra les 
•• ploi ctévouéi, tt O es qa'lU le* fotix eiéctuer sou* le 
I moindre prétette avec tTrannie el opiniétreté. • 

J. M HiMHU. 


iSbr m usagt m^r^uûUe Aé Cipfinii^ tanukrii» 

L'inâzûüf saoiaknt est tenniné ca utm (prooocie. foum^, 
de Ja même maoi^ qne le supcn ûun de* Latins, etee 
n'est pas «o ra^^trochaneDt peu digne de remarque, que 
la rfurernhlance de ce* deax forotes, surtout quand lan^ 
logie du Mû* rient U confirmer. Cest ainsi que M. de 



( ) 

Scblege! (i) imçrandiüoixibrf d’IofiiiiliA sams- 

krit9« parfaitQincBi Identiques aux euplns latins formées 
des re^mea racipea. Ce aoptentre autres: iS*. sthA^h- scare. 
S, sOiâium, L. stalum; S. pA'^ L. potare. S. ptîiwn , 
L. potum ; J. f'i L. Ire; iS*. ftum^ L. Uum; S. dâ, L. 
dare; X ddiunty L. datum; iP./a/i, L. ^'gnere; S-janiiumi 
L. geniium; S. Uthh^ S. lukere s S. fohithum^ L. luLItu»; 
S.jnA, Xi. noacere; S.fnâiiu/i, L, nolun ; S. srip^ L. ser- 
perej S. larpium , L. serpium. U’aulie part» M. Bopp a 
remorqué que dîna les plus acicienâ raonumens de U Isa* 
gue latine» on trouve le supm en tum, où plus tard Vin- 
âailifesl employé (a). L'îdeotiié de ces deoz ro\'mes est 
dobe trop bitm proutée, pour qo'il soit besoin du.rien 
ejouier aux obserrations de ces savons. Jo veux seulement, 
dans cet article, rassembler quelques passages, o6 ISd- 
fioitif joue un rdle remarquable, et cbei’cber si la langue 
latine n’offrira U pas aussi quelque exemple d'uDo lonrpuro 
semblablo (S). 

L’Indoilif as mskril, lovoriablo dans sa formation^ est 
toujours actif, et se repoli jamais Vinserlioa de la 
lettre destinée k marquer U passif. De Ik vient qn'U 
n’existe qu'une seule forme pour exprimer ces deux 
pbraies; Il peut uainert^ et il peut é(re voincu. Mais dans 
ce second cas, Vidée de passivité, que nous atlacLons k Vin- 
finitif joint au participe, se reporte sur le verbe poitvo>r, 
de cette manière ; satiyoU jeium {r^e.îok.JV) mol k mot, iV 

( I ) SihUothtci , B. I, U. t, S. laS. 

(a) C9n}tjgVi<>nt‘tjtltin 4tH9nuA. Spraeht, S» né* 

(5) Si 1*00 v«at eonnshre lu dt^i emplois ds l'InfinitifssnAkrii, 
il fini lire lu lavaoiei B«efaerche4 d«U. do UgcaJjoMt 7n^. //, 

1,71, Bopp, ooTisgo JSjb cilS p. 3 ;» 87, iié» p« *oi, 

K. ^ ; etlo daroior ouvrage âoraSme : Ardiehuno't lUiit su /n- 
/ros flimaul, p« 75 ie^(]« et to?. 
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eit pu L’bfinîdf âlm joue le r6U dW mot «be- 

tr«U, d’ao MmpU ndicel, u’ëpraoTuit «ucuae des ioflu- 
«ncee modifieot le Tetbe, ou pour tueur dire dgele* 
ment cepAble d'eçrimer, et l'ecdoii ^ue ItU de eujet, 
et celle qu’il sobit. 

Noue elloBs en donner quelques nemplesi Deos le 
inÂiiavatihcrmAfeiTtra, L 11. d. qd 4 » (» Ül : 

iV« C9CA(irf4ijr ce^TOAU ranmÿ—Oiw Att*sxé 
ye< iûiitte HU pottamt rrf r v téH ptr^iuuiti- 

Oq peut eoBSoIier encore Bùop^ £d. Load. p. 1. n, 
Boppf /«M. i6ed, a.* 5o, p. 47$< 

Cet îdiotUoie aW pe» moine frdquoat evec le perlîcipe 
en Sai^ya (Wîlk. pert luL perf.). qui rdpood eu per* 
ûcipe en Jia des lotini et en tms dee Otoei. Déni Naia 
cb. X, tl i4 e • 

iV« ttftmtJkl tef^àÀ fkjé kmwkMS^ t h é f iUi»\ peM/. 

Tere que M, Bopp tradut : non ve/n iUo peUgt a yiu* 
iuicumçuf Ofiprimt ùt me (ij. 

À cet exemple on peut eocore ejouter les peeeigee eui* 
▼IM ; Bùof. ed. loi^. p. ip. 1. pende. Bhof. L. VI » 
si. 36i. L. deXI.il. 55 et 544d. deSchJ^el. S/iof. p. lao. 
Tetes, ^rAmm. o/ mbjA. fi. Soq. 

De tous ce» pusaqes U réeulter que ««t îdiolUme 

n’n lien qu’erec le tmbe fieutw, à qoelqne et à 
quelque mode qnD se trouro. Cependant ua des épisodes 
dn mahàMànUa , que M. eiot de Ciire paraître, en 

offre on exemple dans un vers oè se traure avec le verbe 


(i) Tfik*4tpf«pttr ffi/mévntii t «• wiu «<«■» U (radocôoa ir 

U.Bopp. 
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pout^i'r , un auïrc verbe ■« participe paaaé passif (Wilk. 
5‘pr^l. paai.) Z'IJmbahgdha, ch. IV, si. 33, porte : 

Tato vrifo fnayA Mao po/rg maiUÿ«/oA 

Apanttumi<ha yaiSÿi liùühatfo saAilû mAyà> 

C*esl im sMat faudrait traduire en latin baibare 
pour le rendra exaciemeul : 

■ Tun< eUcfut o nu toti/ux tidjiliui m/tgnt poh/iut 

■ Sedaecntjue Unta/ut am €liàin QUITUS s ffit , 

a Aicn fil «boUi peor épeuv ica poliunt fili, 

a Et i*ii vaaluie siJulry, ei j«o«I*iii psf pu. » 

Cet eiemple est cerlaineuent le plus frappant de loua 
i causa de l'emploi des deux panlelpes cl saiito -, 

le preraier dérive de la radae ^o/a, al^nide, celui conire 
lequel on a fait un elTorij la second ne serait traduisible 
en fronçais ou en Isiln, que si le verbe ^uloiV arsll ua 
portidpe passé passif. 

Cei divers passades suHisent pour coDsiaicr le généra- 
lilé et le fréquent usage de cetto locution; cependant 
Wilkins fi'cn parle pas, et Totcs dons sa grammaire, 
tout en en citent us exemple, pose une règle qui ne me 
semble pas irèa-propro k l’expliquer (i). M. fiopp remarque 
l’analogie qu’elle présente avec U loumuro latine omatur» 
iri , dans laquelle amaium joue le rdle de rinfinillf sams- 
kril, taudis qu’iW porto comme sakyate lo marque du 
passif, que le supin omnium est par lui même incopable 
d’exprimer (a), Cepeodoni la langue latine semble offrir 
d’autres exemples de celte locut’un singulière, et l’on a de 
Salluste et de Coelius oj C^rontm.i deux phrases dans 


(i) 11 »'«KprliB€ ainsi p. S 09 . rfrf injiniti/ U /n^\ttotly Uitd In 
tontlrucO'on tAtk «d/itiiMi'onri poftia/Au, thegoverning otfb btlng 
yân<Ur*t9ùd^ 

(1) Dtina l*a«vTSge dté plus baat, Arduhuna'» Btitt, «te., j« 
compte pouvob bwol&t faire coeoatlre ea travail iTopocUint. 
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I« BMrtjae 6a ftmf, tjn ne peut affecter le 
rerbe k Tiofioitif, est ïrporiée Mr le verbe précédeot 
eomme 4uu tak^aie jttwn. Sallutfe (4i^. Si) dit : 

</aid sanguine eit-hm CLcua ■B^vtroi, Jure fueium sit. 
Ici comme le vobe «Zewe», oe pnt £tre b une antre voix 
qu’a l’actif y l’idée de paiAviid est riprimds par ns^uitur, 
eonme dans Teumple de Cedios etid per Popma (i) : <fe 
damnaihne/requiMe^ hgui captum est. Peur expliquer 
la phrase de Salluate, uku les comioeslateurs, excepté le 
dernier, est déclaré qa'ufrûcé était au pawif » mais ila 
B’oDt pQ en fburuir «Tautre exemple qu’une phrate asws 
équiroque de Tit^-Ute (L. V. C 4p). U est donc perme 
de douter de leur aiarrtioB. Quant à neguioiTy üa cat pré- 
leoda qu’il était pour nequrV, et ae sent appu^éa d’ua 
greed oombre d’exemples, eiiéi par Fttlui et Nonius 
BlarcelJui (a) et mrtout da vers de Lucrèce (cb. t, 
». ic45)s 

Dum iWwanlvAft, « tumxut summe qoXATon; 
mata il résulte seulcDoit de ce vers qaa le peuif^ al 
exprimé deux fols» il ne prouve nuUemeol que l’idée de 
paawvité qoi n’rsl pas eontsaue dans le verbe uidsciy ne 
soit pas rep«>tée sur Ac^cuttr. n noos aonble donc plus 
CCD forme aux Bombrouaes analogies que l’on a déji rocoa* 
nues entre le sanskrit ei le laün, soui le double rapport 
de la struelure grammaticale et de le phraséologie , 
de r^arder la pbraee de Salluste et celle de Cœliu», 
comme des fonoca samskrites, qui, fréquentes pent-ètre k 
l'origine de U langue latine» auront {dos lard disparu. 

• Boanovr fils. 


(i) De un» eniiçua I mtf iu m i Xt~ 

(a) Pasta*. ne^ui/umy pMestyf, ptieresut; Kaa*Mu- 

ceUu, *• poâsttas, p»ftxair, ci putere^. 
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L^tre dà James Jachsùn, au Rédacteur du 
Journal Asiatiijue j sur Isi Conformité orale de 
tarabe occidental awl'araie orienialttaujûunthuù 


M09«18V», 

M. le Bafoq Silteitre àe Secy a fait qtielqiiea Obaerra» 
tiona judicieuaea sur mes IVeclicrcbeB toucbcDi U coofor- 
nitd de l'arabe occidental A?e< l’arabe oriental. Je st~ 
marque parllcullèrameot le mot douteux qa'il • 

heureusement ddcblffré et lu «i -^1 » c’eslA-Jire lo do¬ 
mestique, la servanU. (Voyea se lettre^ T. IV, p. 390 du 
Journal AsiMiqtie. ) Quant eus autres mots douteuXf ce 
savant ne les a pas moins Inen expliquas. Il ne lui reste 
d’iocortitude que sur un seul endroit de cette lettre. Cest 
celui qui a éld indiqué par les mots pltcda entre paren- 
thèses la teilre dont je perle fut 

lithographiée, je reoarcjuai biea l'ocDÎssioa de ces mou 
dans la traduction frauçaise; mais, comme ce Q'étaitqu^une 
portion d’un nom popre qui avait été déjà , pour ainsi 
dire, suffisaioment exprimé par le mot dbd^elmeik, je 
crus que c’était une erreur de la pcise, et je ne la con¬ 
sidérai ps comme assez importante pur en faire la re¬ 
marque. Mais puisque M. ie Baron a parie de ces mou, 
je ne peux ps omettre d'observer qu’ils sont nne portion 
du nom propre Abd^lmdh ^jX*l u Ahd- 

elmelk JVold Bedmulude. Ce fVold Sedmulude était un 
Chclew de la povince de Maha , qnl était dans ce tems-U 
gouverneur ou allais de Mogador. Le terme wold est 
invariablement emplojé dans lea noms popres des Cbe- 
lews : coffliDO ben ou Un dans les noms propea des Arabes. 
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llûçiufiela lotete cbose qoe JUide, c’eauk-d>rc, 
kaîd{t) ÀèJ^ùntlky fiU 4e Sedmuàuie. 

Je pMserai le* aaxn» OtMsraiioQ» de M. de $*< 7 , pour 
venir à celle 4*r< UqueDe 11 dU que U diO<ér<ece «mro 
le* deux lefi^oe* ett b*ea plos ^ode deos k Uogege or* 
dJoeire ou leng*^ de eoQTemüon. 

Pour nou* conveinere de celte opîpbo » U doo* dît de 
jeter le* jeux lur le Cfammatitu Mwro-Araiicm 

de M. de DemlMy. Mêla, «ana ccBbeUre l’opinioo de 
M. le BarOQ Sllveslre de Secj ni celle de H. ^ Dnrobaj, 
je m’eo vaia prouver que rerebe onl eu ordinaire ocoi« 
dental « reaaeiDble k Tarabe oral orîeniel • et qur celui qui 
ecmpreod l’u& coapreod l’eutre, aaaa aucune difbculld. 
Je citerai donc l’eurait d’une lettre de met ania 
vient de m'adreaeer du Hivre ^ Uqoelk t ^ ^ quUl me 
parait) caad k conSnoer cette opinion dd)à eppu^do par le 
tdooi^na^e non auepect de l’arcdterêqoe de Jérusalem. 
^Tqjca k Journal diUtiqoe, Toa« 1^ , page 
Celte klire, dont je ne domw ici qu'in extrait, a éld 
écrite par M. Af. LoAerrnqne » FraapaU et honno 
intelligeot, qui a rdaûlé ploaleora an* à Mogador> comme 
&d|od«Qt; qni parle parkilAni l'arabe, ei qui eat au* 
jourd’liui aaaocid dan* le Uaiaon de Coqunerce de jtfer* 
nnr* f'ùm t^hf9^9ùut$<K, lÆ^êm»qu9 H du 

Hàw. 


(t)L 4 Trire *« et fftiM. à l'efo^** vC la lettre de pnae«^£^>rnjlani 
*mta , baeke 4« U ceab*c nntepiinif de Uaka. greaJe 
{«•Tiece it CMcwa de ieuw , et U pivfliiere depau 1« 

lortb 4* la H^Jitemaa^e, iiM le^eclfe Ue est 4e4 HùH- 

tatiom ét rnsrai/hs. Lee bebiiaai tepreviaM» anb« rivesiaeo* l«a 
tau» Iftbrù|B<o »vee dn peü de eb*«re. I* «artt de U Barbarie 
erri i iew ik, diaa Artamtii ^ M»m*9, et aor? dan* 
n/t o«s«*âni^Tim6aao». 
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Hivre , li M«i jSa4. 

- Je suis bieo sensible k la remise que «oit$ m’aves ^îie 
d’uD exemplaire de TOlreBUsertatioQ sur les Longues de Bar* 
barie et de Sjrle ; je regrelle infîtiimeut que nos sarans 
aient jiisqu’iâ pu douter que ees langues fussent les mèmeSf 
tandis qu'il a*y 4 qu*une difCérence dans la proüoaeistion, 
et encore esvelle de très*pea de chose. En voici la preuve^ 
que j’aime li vous donner, eUti que voiis Is coniuitirs, 
puisqu’elle condrme la disserUlion que tous arez adressée 
à U Société des savons orientalistes, dont voua faiiea partie. 

»' Il 7 a quelque ontéea qu’il vint un navire do Go)* 
cutU, nommé ie ChanHernagorf sous pavillon français; 
il était commandé par dea officiers de celte nation , et son 
équipage était composé de Bengalis, en grande partie d’o¬ 
rigine rauaulmano, de Musulmans s^Heni et nutres Asiati¬ 
ques. Il y avoit losg-leros quej’avais envie de parler arabe, 
ï cause des peines que cette langu^onne ,coraiou vous le sa- 
Ter, avant de ponvolr en débrouiUer quelques mots. Je fus 
donc k bord, et |e demandai au capitaine de ce Taiiseati 
de me faire parler eux plus mstruits musulmans de son 
équipage : il les appela tous indiatinciemeat, et leur dit que 
j’avais été en BarlMrie. Je commençai mes demandes sur 
l’alcoran et sur lee dlfljculiés qu’ils devaient éprouver ï 
bord pour en observer les préceptes ? Ils me répondirent, 
en prenant ledit ospilaine i témoin de leur conduite, 
comment iU fsisoieut pour faire leurs prières (i), et surtout 
pour leur nourriture; je n’eus pas plus de peine k les 


(i) Tout l4Dtooé««kU 9«e !«• MabowSiA&i oc peuvestpu ata- 
d'on plat où il j « du porc, et ^u'iLi font Im ablaUMts loia tu 
jowi avant de pHee- 
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con)pr<*n<]re qu'îU d’4d ^red i m’enteodre ; car puj'a 
TOUS as«itrur que dops De r^pétlooa pas un seul nol âe 
noli^ cooTersêüon ; je même ajouter <^uc daos tons 
W entf elieua ({ue noue eûmee encore pendant leur séjour 
tei, il en de inècDe; jamais aucon mal-eoteodut jaoiâU 
aueuQ doute dans nos demandes respecUres : voiU, mon 
cher moDiieur et ami, «e <jue voua pourm assurer i 
messieurs vos coUè^es» pour faire disparaître leurs doutes, 
s’il en existait encore après vos judicieuses dissertations 

St TOUS trourex, Moosieur, que ces obserraüops eieol 
quelque utilité , tous pourres leur donner place dans 
Totre journal. 

Agrées,, etc. 


Histoire des Mongols^ depuis Tcliinguu-VbaD ju^u’à 
Timour>ianc, avec une cane de l’Asie an ireislème siècle ; 
i Tol. io-d* de XLTi et 707 pages, dirisé ec deax tomes. 
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MÊMOIR 12 iur hs nKeurs et les céréinûnîes rch'gieuscg 
<Ios Kesserié, con^^v; m Europo fous fe non 
d'Ansarl (i).» par l^éU* DuPOKT, di-ogmon, g4^ 
ra/it lo vico^comutat de /Vaijce à Laftetjuié, 

en i8ft4 (d). 


X.ei I/esserié (3), peuple li^fiblloul la chn}n« do 
mcntngoei qui boidc h Vtat le temtoiiTe de Lotla- 
<c divisent un cpatre sectes^ od^l’on rucon&uU 
i\a méUuge de prn ligues rcllgieusus du pagAuicme, 


<i) Cttil icui «« B«fn ()u« M, d» Volp«y i piriS du ffoteiHt, 
<I«M «00 V»)'kf(e «n âyrtk. Cb<i lu fcrivaiei ftrjb«i, 

/intnri sl(i(iiiGo un iWcendint du liAbi^^n* de M^dînt qoi refurepi 
Màliomet Ion dfl le fuile d« le Mecque i et m dccWrtreo^ pour Iui< 

Svbv. Ht Sact. 

(e) W. Depenti es adrewenl e« Mdnoira ^ M. I« beren üe Seej, 
per use )uire, «n djila do 3 net enoouu <pie loa tnietlioB 

Mt d'envoyer XM. d« ^cy le tnenurrrit qu’il powide dulivru reli* 
ÿiea* du braeu, et de U tne^tre csiitrement b <• dlepeiHIou. Voyei 
«e fiui I «Ki dit de ee inenaicrit ei-devent, p»g. iel y. 

( 3 ) Ce »0Bl les loèrees qo'os appelle IfvtoMt. M. Dopoitl enpîoie 
A^essrV/quand U perle d’oae seule personse, ei la pluriel Ifutérin ^ 
qtMod il parla de la saeta eslüre. On peut eosralier sor cctie secte le 
Voyage de Niebobr,,ion. Il, pog. SSy et lutv., ddtiien de S7&0, et 
us Mémoire de M. Roesseau sur les îsmodliUs et AWcsWr, da Syrie, 
publié dans le Of.U* celner des Anoale» dca Voyages de M. Mali^ 
firna. Shv. SS SaCT. 


r. y. 
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de la loi judaT^e^ de celle de Mabomet et d’Âlt^ 
fiTec (piêlques dogmes de U religion cbrelicnnc. Oa 
les distingue par les noms do ChetnsU, ou adora- 
tcun du soleil^ Ciùsié, adorateurs do la lune^ Ghaïbié, 
adorent un Dieu créateur, abseot etiucoanu^ et 
Chemelié , ue reconnaisseat aucune diviuité. Oo 

cooiônd souvent ces derniers avec les Ghaibié, à cause 
^*ils ont plusieurs usages qui lear sont communs. 

Les Nesserié ont sept fêtes : ^oél , le premier jour 
de L’an^ TEpiphanie (t), le 17 mars, le 4 ^ 

avril, et le )5 octobre. Les (^euv premières de ces 
fêtes sont cozuines sous le nom de CouseJi. 

Les jeunes geus ne sont initiés dans les mystères de 
our religion qu’uprès l'âge de quinte ans ; lorsqu’on 
leur reconnaît asses de circoospeOion et d’iutelU- 
gence, un des notables du village s’empare dn néo¬ 
phyte, le conduit seul danales mootagnes, etl’êDdoc- 
tiine pendant quarante jours, au bout desquels le 
jeuneinitié retourne cbeases pareus, et a le droit de 
porter le turban,*qu'il ne pouvait mettre aupara¬ 
vant j c’eatle signe de son initiation. Hue désigne 
plus la personne qui l’a instruit, que parla déno¬ 
mination de mnfrre. Les femmes sontregardées comme 
faisant portje des bestiaux*de la maison, et traitées 
comme des esclaves; elles n'ont aucune idée d« reH- 


(s) U, £Niprat T«at ^ir« Mû* <IuQU ^ae ]ei oot d«i Ciie* 

««r7i<poDdtoi aua joun auxqueit le* cbr^üe’o» e^ètirtot Iq aais— 
aaoM d« cl l'Épipbsoic. SI tanîl curuaz de «avoir rjuel 

esi, daoi leijMiae rclIgUia êei IVa/aiWr, l’occoMon et Tol^ei de 
dtseuQ* ée CCI fit». Silt. hb iSacs. 
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gîoQ , et loi'jqu’ellcA ont 83«es de bavJUese pour «'eu* 
informer de lettre ceux-ci leur répoadenL 

que leur religiou eat d’étre cbargées de la rciuoduc- 
tion de l'eepécej et d'éti*e «onmiies aux volontéa de 
leurs maris. 

Fendant la prcmi^*e ou In secoodef^îtedu Coure/i, 
les bommes se rassetnblent mystérieuacment, de 
xuilt, dans U mnison du c^tùk du village \ aucun 
élrnTtger u'j est admis , leurs femmes mêmes eu sont 
exclues. Ils sWejeotle» jambes croisées, autour*d'un 
graudvaiede terre templi de vin, dans lequel ils jet* 
Unt dopeUu rameaux d'oIivicr pis allument plusieurs 
bougies en nombre impair, qu’ils posent autour du 
vase. Après que le eAelA: a fait sa prière etbêbile 
vin, il en donne à boire è tout les membres de l'as** 
semblée, 4 tour do tèle, et L'on prétend, car par* 
son ne ne peut l'assurer, qtie, pour terminer la céréi 
mouie, ils éteignent les lumières, ^jotroduisenttputea 
les femsies mariées du villfge satu distinction do 
rang ni d’égo( lus viarges et les jeunef gens non ioi* 
lié», en sont seuls exceptés), et que obacuo,d’eux 
saisit la première venue, lût-elle sa mère, sa scesjy ou 
sa IjIIc. 

Les N9ss9riÀ n’oot point de livres sanréi. .11 
leur est défendu d'écrire, ou deoMLer les points fou- 
dameolaux de leur religion.) Ux n'en sont instruits, 
comm^ OQ l’a dit plus baut, que par imtiatîonel 
verbalemeut. Ils se reconnaissent .per signes comme 
les ûaocs-maçons ) fout serment d^ fameis divulf 
guor las mystères de leur culte, et l’ésîatent alTaef 



t 
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Vhetnent, avec une fermeté bérc^que, aux plus af-* 
freux tourmens et aux offres les plus séduisantes. Il 
a'y A pas eu jusqu^ici d'exemple d’epostasic d’un 
Jfesseri , et aucune révélation n'a jamais pu leur être 
arracbce* quelque moyen que les Turcs aient em- 
ployé pour cela. Ils reçoivent quelquefois parmi eux 
des personnes d’ane autre crojauco; mais elles ut? 
sont ioUlcea qu'après de longues et sévères épreuves ? 
qui ne peuveut durer moins de trois ans, et elles 
sont surveillées toute leur vie, pour être aacridées à 
la moindre indiscrétion de leur part. Ce qui est en¬ 
core plus extraordinaire, et digne de remarque, c*e8t 
que ces étrangers sont souvent plus fauatiqacs que 
les iVêsrené mêmes, et tont au moins'aussi scrupu¬ 
leusement attachés À rinviolabilité de ienr sermeut. 

’On cite À ce sujet un exemple arrivé à Lattaquié, 
qui m’a été'afûrmépar plusieurs personnes dignes de 
foi. XJn gouverneur de cette ville, tiès*<urieux de 
pénétrer dans les mystères d'un culte rî fidèlement 
tenu secret, après avoir fait mai*tyrlser un grand 
nombre de’ces Tfesttrié» sans avoir pu arracher leur 
secret’, fut tellement frappé de cette fermeté iné¬ 
branlable, qu’il chargea au Tu 1*0 plein de cooi’sge et 
d'intelligence, en qui rl avait confiance, de passer à 
]a montegne des JŸesscrié, de s’y établir sous quelque 
prétexte, et de ne rien épaignei* pour'se faire initier 
a leurs mystères, qu’il viendrait ensuite Ini révéler 
loi promettant, s'il y réussissait, une somme consi¬ 
dérable. Ce Turc part ^ après cinq ans d'épeuves de. 
tous les genres, U adopte la religion des lifessérié» et 
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i-Ctoame à LalU^U poar y réaliser ses bJens-foads 
ce emmener sa Ismille àlamowsgnc. Son ami Je gou¬ 
verneur rapprend, l'envoie chercW, lui demande 
avec empressement s'il est parvenu i remplir le tut 
de ae million , s’il est enfin ? Mais quelle est 

w surprise, lorsque celui-ci, luirépondanuffirmati- 
vement, ajoute qu'il ne peut, ni ne veut salisftirc à 
ICS désirs, par la révélation de sa profession de foi 
wnc pareille confidence loi étant expressément dé- 
Teuduc par la nouvelle religion qu'il vient dembras- 
«r. Le gouverneur, aussi étonné de ce refus, que 
prossé par la plus vive curiosité, pane inutilement 
des prières aux menaçai, de U colère sui sqpplîca- 
tlons i voyant enfin que rien ue peut ébranler la cons¬ 
tance de CO melUcurcux, et éenmant de rage, il 
lui enfonce sou poignard dans le c«ur. 

Les iVosrené sont circoncis, font lcai*s ablutions 
comme Us Turcs, et prient à minuit et avant le lever 
du soleil. Ils peavcjït faire leurs piîèi'ei étant assit 
debout ou on marcliant^ mais ils sont obligés de U 
recommence en feisnt une autre fois leur ablution, 

“s’ils parlent i quelqu’un d’étranger à leur religion ^ 
s lia aperçoivent, de loin ou de prés, un «barucau, un 
cochon, un lièvre ou un nègre. Dans leurs prières 
ils maudissent l’homme qui se rase sous le menton et 
celui qui est inhabile à la génération, aiosi que les 
deux calilcs Ooiar et ^hovSehij quoique, devant 
les Tuiles, ils feignent d’être mslicffiétans.. 

Ils Loi veut du vin et de l'eau-de-vie, mais à la dé* 
l'obce J ue pouvant pas célébrer kui's fêtes saus vin 



âs emploient, lors^^'ils n’ea ent pas, une décoction 
de raisin» secs, à laquelle on donne du moins la coa> 
fêut'du vin > si on ne peut pas (ui en donner tout^« 
Uit le gotXt. 

Ile ont AUsei an prophète qu’ils aooimect Heumdan^ 
tî-Gkeu4sei^i, et ili /ont accroire aux Turcs que 
c’est Mahomet. Ils poi'tent indilTeiomment des notas 
turcs et chrétiens, comme 0<ihriel, Gtorgts t EUe, 
Malinioud, Sassan, Moustapha, Ibrahim^ etc., etc. 

Us crojent Â la venue de JésoS'Cbrist comme pro¬ 
phète, auxdouxe apôtres et aux quatre évangélistes^ 
ils lisent même nos évaagiles et nos psaumes. Leur 
année cnmoieoce avec celles des Grecs, otüs ont con¬ 
servé les noms des mois grecs. 

Les chemifiéf ( 2 ), qui forment la secte la plus su¬ 
perstitieuse, ne mangeât point d’animaux femelles , 
estropiés, aveugles, boigses où malades ; il y en a 
parmi eux qnl ne fument jamais de lebee. Les antres 
Jfesseiié ne sont pas tons si sera pilleur pis ne font 
ftuenu jeûne, ils s*al>stienuent seulement, et cela leur 
est généralement défenda, démanger du lièvre, du 
cocèon, de U gaxcUe, dn chameaa, des crabes, 
porcS'épics, angnUles, et enûn tous poissons sans 
ccaillos et tous coquillages (a). 

Les cheûis dits u/em4, ou savons, sont distingués 


(i) Ce boni parali dViglsa'irabe nais figooTe peurqoM )l a 
tlé iiop* 4 fitfts uciairu. > 8 , db Sacr. 

(s) U tsc digne de recsarqae ipa le» p«U(0&s eaiM deaiUei et car- 
uiu coquillages dtauat «uui proitriu par NeAm-àieinr-filM au. 
tcur de la Religieli des Dfoms. S, m Sacy. 
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des autres parleur uoiCTure et \ccr costame. Ils ne 
mangent jamais rien hors de leurs maisons, de eïaiato 
de participer à Tusage duahicu mal ac<^uis, ce qui 
est uu grand pccUi pour eux. 11 est certain que ce 
scrupule de conscience n’existe que pour ce corps de 
gêna lelti*és, fesunt les fonctions de minisires du culte ^ 
cm* le peuple, bien loin de les imiter, vit le plus 
souvent de vol et de rapine. Les iVes/ene déleatcut 
les Turcs', dont iU sont Ua ennemis jurii \ ils aiment 
esses les chrétiens, et sont pourU plupartp&ifcxrénes, 
(emii des étrangei's), respectant j et défendant au péril 
de la vie, les droits Je riioapitaUté. 

Les ( I ) adorent uu Dieu absent et inconnu, 

lis prétendent que VÊtvc-Supvéme, après avoir créé 
riiomme ut les animaux, et avoir réglé et dirigé tentes 
choses, s'est envolé dans lés airs, cù son ame, sou 
intelligence s'est dispersée et a disparu, laissant le 
snoude tel qu'il l'avait fait. 

Les C/Usié (4), ou adorateurs de la lune, foiment 
la secte la plus nombreuse, et août aussi les plus cen* 
sidérés parmi les nulrcs. Cependant les J^e/rené des 
<p]atre sectes s'unisseut en mariage iadjfféremincjit 
cotr'eux, 01 ns faire aucune difficulté. 

Leurs mariagea n'exigent que le consentement du 
cheik et du fermier du village ^ il u'y a point de con¬ 
trat par écrit ; après qu'on est conveuu du prix do lo 
fille avec ses pareirs( car les Ifeeserié achètent une 


(t) Ct nom «lent du mol arabe l’ois 'w*»» «jUk vaut dire a^ittnft, 

eftate eocfiA- S- bs Sact. 

(») L'origioe de «c nom m'oei ineonnue. 5. ox Sact. 




( '38 ) 

iemne avec Uf mécnea forma]] tca pratigaenf 

ponr l’acquraition d’une jamept ou d’une vache le 
mariage est conclu. Les réjonUsanoes commencent le 
lundi de la semaine ; la must<|uc et les danses durent 
nuit et jonr jusqu’au jeudi j alors Ton fait monter U 
nouvelle mariée sut xa cbcvol que l’on promène au¬ 
tour du vilbge; elle est précédée d’no corps de jeune# 
gens, qoi font flotter un mouchoir blanc attaclié au 
bout .d’un roseau, et accompagnée de toits les habi- 
fans du lieu, hommes, fennnes et en&ns, qui chantent 
et poosseot .des erb de joie, ù la mode des Âvahes ^ 
sprë# cela uue personne de rassemblée s’avance, et fait 
la quête; chacun des assislaUs donne, selon ses facul¬ 
tés, quelque pièce de monnaie; le produit de la quête 
est remis au futur épons; il l’emploie k servir un sou¬ 
per copieux Â toute l’assemblée, qui est ainsi coogédiée. 
Les époux se retirent enfin dan# une bicoque qui doit 
leur servir de logement; plusieurs pnrensouamis du 
nouveau marié se tiennent à la porto pour attendre 
que celui-ci vienne leur annoncer que le mariage est 
consommé, ce qu'ils apprennent à l’instant à tout le 
village, par une salve de mousquetevie. Quant aux 
veuves, leur consentement seul suffit pour passer à 
de secondes noces; le prétendu n’est plus obligé de 
rien pajer aux parens do la femme. 

L'adultère enlr’euz u'est pas sévèrement puni ; 
l’bûinme K'pudîesa femme ansslfét qu’il peut prouver 
qn’ellelQi a fait infidclitc, reprend .de ses parens le 
prix qu’il eu a doiiné, et #e remarie s’il veut, quel¬ 
ques jours après, avec une autre. Le galant est obli^ 
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d'époaser la femme dclAÎasée, ou de s’oLscnicr pour 

lin an vt ud jour | mau la femme eat p\inie de moik 

*i elle a affaire aTCC un lioiume étranger A «a nalion. 

Le# iVei.wfd loveu^ leurs morts comme le# Turc#. 
Lear grand deuil consiste à se noircir le viasgn, à 
défaire leur turlrnn, i^u’iU laissent tomber négligeai* 
meut sur U coii> et à nu clianger d’nueun vêtement 
<p'aa bout de quorante jour#. Ils croient tous à la 
métempayclioae j Ua révèrent 1 a mémo ire do quelques* 
uns de leurs elieïki ou jantofn , morts eu odeur do 
siintcléj et ne font aucun cas des siTmen# Auuomde 
Dieu, qu'ils proclignent pour la moindre chose j aussi 
les Turc# les plAcciU*ils au-dessous clos Juifs ^ et pré¬ 
tendent-ils rpte ec sont des gens sans foi ni loi> et 
do ut la vvc elles Inons peuvent leur être oolevés im¬ 
punément ‘y ilicvoicut mémo quo c’est nue auvre mé¬ 
ritoire» pour eux, Musulmans, do versev lo sang 
impur d’un NeiJân. 

Go peuple belliquenx et montagnoiHl serait astez 
fort poor secouer le joug des Turcs, et vivre dans 
l'indépendance, s'il n'était si divisé par des motifs 
d'intérét, presque toujours occaaiounét par des hai¬ 
nes implacables de familles. Los Nsssùrié sont vin¬ 
dicatif , et gardent long-tems leur rancune ^ la mort 
même du coupable n’assouvit point leur ragcj la ven^ 
geoncc est insuffisante cbee eiix^ si clic n'atteint, en 
entre, quelqu’un ou plusieurs membres de la fa¬ 
mille. 

Leur territoire s’étend dcpitia Anliocbe jusque 
pré# dé Tripoli. Ils occupent presque toutes le# 
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nonlAçuea à Vtsl de Leittatjuté et une grande partie 
de la plaine. Cette étendue de terrain eat divwée en 
seize menWoâ ; eu arYOïidûaemensafTeiwa, de vingt 
à vingt-doijvinDges cbacua^ commandéapar des mou- 
iademy ou gouvemeura reçoivent TmveatUure 
tous lea ana dix mutselùn de I/atUC[uié^ et qui paient 
annuellement ^atre centa bourses de Mlr^. De cea 
«eiae départemenSÿ ou mouA’utaa, l'nn eat occupé par 
desTm çact des Cbrétienaj troiapardesTVM/Ttw, cl 
un autre par lea Kadametét sorte d’idolâlrea> dont je 
parlerai dans le moment. Les neuf qui restentsout ha¬ 
bites par des üets^rié et quelque peu de Clirétiens.Lu 
total de leur population, sans compter celle des en¬ 
virons d’Antioche, d’Âlep et de la Carainanici oùily 
a beaucoup de Né$s 6 rié , s’élève à pi'éa de quarante 
mille Boies, gui peuplent cent qoatre-viagt-deui vil« 
lagea , dont trente-deux dans la pUîne. 

Ce peuple agriculteur, mais pauvre, est écrasé 
prr les vexations de tous genres qnî pèsent sur lui, et 
qui forcent souvent les mouA'âSââ situes sur le haut 
de# montagnes dans des lieux Insccessiblea, à s’iziaui' 
ger, ce qui aebève de ruiner les départemens sons 
défense, qnl sont impitoyablement sacv<agcs ioradu 
passage des troupes turques. Tous les.pajsans ou pas¬ 
teurs qui sout rencontrés, quoique inuoceus et 
n'ayanC jamais appartenu aux arroadissemeas révol¬ 
tés, sont airétés, garrotél, |etéa dans des cachots 
infects ; et le plus souvent ils sont condamnés au pal, 
genre'de mcrl qni est particulièrement réservé aux 
nalUeureiix i^easerié. * 

Sur lea montagnes qui touchent au territoire de 
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Tripoli / il osisl« une autre «ecle ^ai dllTère Je celle 
Jes Nosseiiéi et Ton uomene hatUimesé ; c’âitt un 
mù\ik<ttQa qui comprend une vingtaine de viUagee. 
On assure que leur unique culte est celui d'edorei* les 
parties sexuelles de lo femme ; l’iguore du reste^ com'< 
ment ils pratiquent ce culte. Vollù tout ce que je 
sais de celte étiauge espèce d’hommee. 


Vescriptiùn dùlavWe <fa Consianiinoyld 

traJuito dit tvre dû Saud-uddlu 
(T4dj«ut>l6Tank1i, mtuwscrUturc de la SibUodià^ 
que du Jloi, n* 69 ) { par M. DB 

Le description qui suit ue donne pas une idée très* 
iavorable du savoir des historiens turcs ^ nisls il est 
curieux de conuâttre ce que Im Otlomons sensés et 
iustrnils pensent des anciens posseiscnirsOe Constan¬ 
tinople. Saad^ddin est le seul annaliste turc qui ait 
parlé avec quelque sagesse de celte antique capitale 
de l’empire grec{ les autres écrivains ses compa¬ 
triotes, n’ont débité 4 ce sujet qu'iuo suite de fahles 
St do contes aussi insipides que ridicules, ainsi que 
le dit Saad^uddin lul«inéœe, à la Gn de sauarration, 
qu'il dit avoir tirée de la chronique à'Edrù (1). 

^ous donnons ici une traduction abrégée du téciC 
de uotre auteur, en Je laissant parler lai-mémc. 


Constantinople renferme de hautes montagnes,de 

(j) Xtui» Mohammed-afNtch/i el-Mixtarrti, iiOMur é'an Ta- 
piih^si’i-OOintan oq llitlairr »ltMQan<. 
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Tdites ptaiDeSÿ d«s pTomepitdes s^éaLUs et des porte 
fort commodes. Comparées à elle, les autres cités ne 
méritenl pas le nom de TÎlle. Ezisle*t>il nn lieu dans 
le monde, où, comnie à Constantinople; Tor soit 

anssi commuD qae la terre ?.Cette capitale ma- 

j es tueuse, qu'emLellUsentsesaomptueu:! monumeos, 
peut élve Assioiilée au corps gracieux d’une jeune 
beauté; son étendue, au vaste domaine du génie; 
c’est lui faire une injure que de l’appeler ville, puisque 
plusieurs villes pourraient entrer dans son enceinte, 
plus de ceiU églises qui ornaient Constantinople avant 
qu’dle fût prise par les Ottomans, ont été couvei'ties 
en mosquées. Un gi^and nombre clc monastères chré¬ 
tiens sont devenus ou des collèges pour les élu- 
dians, ou des couvens pour les sophis. Le plus remar*' 
quable des monumeos grecs est le tcoipU de Sainte- 
Sophie : il peut contenir j5,ooo hommes; U voûte 
est SQittennc par des colonnes bleues, vertes, jaunes, 
blanches et tachetées de noir et de blanc. 

On lit dans les anciennes histoires que, Tan 5 o 5 a , 
depuis la chute d’Adam, un pnnee nommé )^eseftdou 
dont l’empire s'étendaitsarlcpays des Francs, 
ctenr la Grèce, fit bâtir, aaeonilnent de la merdn 
Koiti et du Midi, la>{110 de Constantinople, dans 
l’enccinte de laquelle il renferma sept montagnes. 
Douze successeui’s de ^ezendoit régnèrent tour-à-tour 
sur cette cité jusqu’en 5 ^ 5 o, qu'un roi nommé Cons¬ 
tantin vint des environs de .la grande ville deKomc, 
métropole des Francs, de cette ville que les papes 
ont rendue cél^re, conquit U Macédoine , que 
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nous nomttio DS au joatd’hutU Romélie, s'empara dt 
Conslastmople, et en 6t la capitale 4 e son empire. 

Ce mcnarquc protégeait la religion des cbréUeos ; 
il fit bfttir plusieurs couvons, et eotr'nulres celai de 
l’ange Asrael^i), qai fut iiliattu après la commué le, 
et celui de ât* Jean, dont on volt encore quelques res¬ 
tes . Après un régue de Ire ni e a ns, le tr6n e f u t depou i ) I é 
de Vornement de son existence 

JultCB lui succéda. Ce- 

)ui*ci mourut aussi <pivlquea années après son avè¬ 
nement A l'erapire, et il iut remplacé par Jasiiulcn 
t/'j’W—empereur, les principaux cUefs 
des diftérentes religions s’assemblèrent un 

jour dans Thippodrome, et y disputèrent sur leurs 
croyances^ la discussion s’clant prolongée, des dis¬ 
putes on en vint aux coups, et de parte! d’aotre bien 
des gens furent tués. Justinien, ayant appris la cou- * 
du i te in digne des adorateurs du feu ^1, éteignît 

les flammes de leur sédition avec Tesu (le moiré) 
de son épée, et fit abattre un couvent qu’ils poasé- 
daieut sur l'emplacccneDt qu’occupa depuis Sainte- 
Sophie; T)ès*]ori il forma la dessein do faire b&tireii 
cet endroit un temple pour les clu'étiuns. Sur ces 
«ntrelakes, il vit en songe une jeune beauté qui lui 
adressa ces paroles : «(Tes efTorts pour faire fleurir U 
religion cliréliennc ne seront pleinemeut couronnés 
du succès qae lorsque Védifioe sacré que tu as inteb* 


(i) G'mI, «elMi Us HoiulinsBi, VsBge ü« !smort. Voyet 
tilio/t de la Foi mu$ulmone fus publU*, psg. 8. 
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Itoü Oe Ikire sera élevé.» Cette vûibn dé* 

termina Justioiea à &ire commencer do 5uUe rédîû- 
cation du temple. 1) ât venir» pour esécuter ce §raiid 
ou?râgc> les pins habiles aixliitcctos, scuJpteara, 
très et géomètres de soa empire etm^me des autres 
royaumes, et uommétnent de TArebie , de la Perse y 
de l’iade et de la Chine ; et Ton disposa tons les mi» 
tériflux. Cependant le monarque vit encore ensouge 
un vieUlard vêtn de vert(]), dont le visage brillait 
d'un vif éclat , et il reçut do sa roaio le plan de Sainte^ 
So pbic. L'arcbitec te on chef eut le même souge, et , 
ayant présenté au prince l'es^^uisse qnx avait été des¬ 
sinée sur la page de son imagination, JosUnieu la 
rcconuut, et, adorant la volonté de Dieu, itljl enivre 
dans la construction de Sainte^Soplile ce modèle mi¬ 
raculeux. 

Au jour indiqué parles astrologues, ob jeta les Ton.* 
demeos du temple, en plaçant sur le dos du taureau (a) 
delà terre, des pierres semblables à dos montagnes ^ et 
dés ce moment on travailla sans relâche àl'édidue. On 
assure ^le 1 es buî t colouues qui son tiennent le déme du 
saii ctuaire et de Vautel sont tire es des débris d’au templ c 
qu’uo empereur nommé Ofta/o contemporain 

du prophète Abraham, /jtMtir dans Âtiiénes» ville des 
philosophes îjx»)- Cinq milles maçons,' servis 


(t) L’aMlcQf Tcot ptobabieDtBi psrbr Je Uabomef. 

(a) On *4(t <|u« «b»» plmiasn peuples le IsoeBSu e*l J/ 

J» h itm. L'saUv iaU penl.etf« aJlnsloa t allcgoris, oo b)en 
le unrcag Je U terre , sigalfi* sietpleaKaHei /a Icm sfmtloùle^ 
un jeunau. 




( >43 ) 

p«r dû miU« xaanceuvrcs^ treivaillaûnticelle sii^erLe 
basüic^oe; ceut atcliUscCc^^ qui ccnoaiftiicnt la gco- 
méti'ic , ea di^igcaîeat )e 9 tiavaus. Ils avaient* A Uuv 
UKfi un homma habile oonuaé AgruuUou^. 

Oq était auv le point de terminei* co beau monu- 
ment J lorsque let fonds de Tempereuv ae Crouvéreot 
entièrement épuùéa. Jmtinien, vivement alFecté de ce 
couü*e-(eme, passa toute une semaine dans sa chapelle, 
de mandant au souverain éternel de lut ouvrir les portes 
de ses ti*ésori cachés» Le Très-llaut, ayant de tou le 
éternité dcatiué ce temple aux vrais croyans, permît 
que le monarque vit de nouveau en songe le même per¬ 
sonnage vélu de veil qui lui était déjà apparu : ce^ 
vieillard v 6 uérable lui apprit qu’il trouverait sous un 
bloc de màrbrc bleu, près 4 o le porte du ebiteau de 
Séiivrée, un Uxsov digne d un roi. A 9on réveil, Justi¬ 
nien alla avec lea grands de sa cour à Ton droit indi¬ 
qué, et ti’OuvR en ciTet soui lo bloc sept grands vases 
aussi remplis d’or et d’argent que le içnt de la mon- 
noiede In conci^piscencole ccauvdcs hounies mondains, 

^ JjJjU 0 ^'^- 

Cepeudant, on couliuua de Iravaillcv au temple. 
On plaça au milieu do Tau tel, sur un tMne d’argent, 
une représentation en or du seigneur Xésos-Chriat 
(que la patx de Dieu repose sur lui). Aux deux 
cdtés on mit les statues en argent des douze ap 6 * 
très du Messie. On disposa sur douze siégea dorés, 
douze *év 4 ngiles parfailement reliés. On suspendit i 
la voûte de Sainte-Sophie six mille lampes dWoo, 
d’argent > ensîchiea de 
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pierres pi^cicuies, que dittereus priuces avaient en¬ 
voyées eu présent, et an-de&sua de ia grande porte 
ime planche de l'arche de Noé ( sur qui soit la pais 
de Dieu ), enchâssée dans de l’or. 

On rapporte que Tou rcsla sept ans et trois mois 
pour rassemLlcr les matéi’iaus de ce temple , et huit 
ao» et deux mob pour le bâtir. Ûo assure encore 
qu’outi e les dons des sonveraias. ou employa à. la 
coasU*uctJOude cet édifice trois ceot mille quatre cents 
lingots, 'chaqnc lingot ayant la valeur de mille ducaU. 
En actions de grâces de l'heurenx achèvement de cette 
magnifique église, Jastiolcn ût aus pauvres des libé¬ 
ralités abondantes. Plusieurs rois vinrent à Constan¬ 
tinople assister â l’inaugura tien de Sainte* Sophie, et 
trois mille prêtres on moines, une bougie de cam¬ 
phre ( c’est-à-dive, blauche ) à la main , a y trou* 
vèreiit. 

Six mois après, la colonne de l’exislence de Jnsti* 
nien fut ébranlée, 4)!)^ 

Gomme ce grs nd mou ar qu e n’avait point à' enfant mà] o 
i qui il pùt laisser son empire > sentant approcher 
sa ûû, il désigna son neveu Justin pour 

lui succéder. En mourant, il se tourna vers ceux qui 
l'cntonralcnt, et leur adi*essa ces paroles : n Je désire 
qu'aprés mou décès vous fassiez élever à côté de 
Saiiite^opbie iiue colonne de marbre, au-dessns de 
laqnclle Ton me lira ma statue équestre enbrouze : 
On placera dans une de mes mains uue pomme 
d'or, et Von représentera l’autre ouverte et vide, 
afin que ceux qui verVont ceUc?lalue avecV®il delà 
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réft«*iOD, appreniicixt 4jue pends ut quelque tenu, 
l'empii’e du monde, semblable i nue poomc aux vives 
couleurs, res U dans la main de roon pouvoir ^ mais 
que l’eu ton ne de U mort dévasta bientôt le parterre 
de mon existence j et que le trépas fit tombor cette 
pomme d'entre mes mains. Oui, le destin cruel, sem¬ 
blable i la fidèle , qui fait tomber les feuilles des ar* 
bres, renverse Â chaque Instant Védiûee de U vve des 
liumainsj cette vieille femme déchire, avec le couteau 
de la haine ,»U couture de Vunion qui caUle eotvo les 
amis J!).?? 

bepalaU du moado est > 

l'habitation du malheur; il est b&ti sur lo loxieàt 
de U destruction, ^ous sommes scmblal^es i l’om- 
bre : Bve«*voui jamois ouï dire qu'elle ne a’évanonU 

Justin exécuta les dernières volontés de son oncle, et 
lit élever sur une colonne la statuo du fondateur de 
SajDte*Sophi e. (Mahomet II ) a fit dans la auJ te disparate 
tre, ainsi que les autres monumcni de ce genre que l’on 


(c) Oa B« fsU pM «Uoniion i la beauU de cette linilitudc, parce 
^a'«ll«»ereAG«6tre dccu k Bible et éeu èei pe^tu «le «UnVreaiu s«- 
oo trouvera quelque elioMtle vreî et d’e/Tre^aet daae c« 
veri hiadeeteai : « De qaelqae edU ^e tu leuraea le* vem« 

ée» raille* eatiSre* qiû ee jooI dvaaoiâM eenixae de* tatls* d'eso. 

lO 


TOMS y. 
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voyait à Coo.5taiitinople \ mets H l&iu& ]a coloo&e, 
tpii âubsiitait encore U n’y «pas lobg-tems. ) 

Deux ibi apr^ Tavénement ât Ju«tm à Tempirc^ 
U ddme de Saiote-Sophie tomLa, etploa de quatre 
centa hommes (du nombre desquels fureot le pa¬ 
triarche et plusieurs moines) se mivent ca route dana 
le chemin de la mort^jJ^I cette 

nouvelle, Justin £t veair^^n<z£l/ous(qni avait présidé 
i fa construction de Sainte-Sophie), le réprimanda sé¬ 
vèrement, ét lui d enanda la raison de !a çhx^e du dôme. 
L’arcbitecle répondit que c’était la &ute de Justi¬ 
nien, qui, malgré toutes les représentations, s’était opi- 
niètré à faire travailler au dôme avant que l’édiüce fût 
sec et consolidé, et lui avait donné cinq pieds de hau¬ 
teur, an-deU des règles que l’on sait communément. 
Ces raisons préservèrent momentanément de la des-* 
traction d’édifice de la 'fit^^gnaJiùus. Justin ût ré¬ 
parer le dôme i ma! s, son trésor ne suffisant-poi nt à cette 
dépeiLse, il 5 employa l’or et l’argent dont os avait 
décoré les portes etles murailles, ainsi que les antres 
omernens dont nous avons parlé. Cétait précisément 
l’époqne od l’on devait placer la statue de Justinien 
sur la colonne élevée à cet effet. Justin saisit cette oc¬ 
casion pQ or donner l’essor à soc ressentiment contre 
rarebitecte. 11 ordonna i^M^AgnaeHoiu montât en per¬ 
sonne monument, pourj placer la sta- 

tse, etqu’aussitôl après on éloignât le»échelles 

afin qu’il n’en pût descendre', et qn’il mourût 
aiusi de (aitn et de soif. Les ordres furent exécutés, 
et Agnadious avait déjà renoncé à la vie, lorsque sa 
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femme v»nl nu pied de l’édldce, et fotmt de Je fumée 
de les soupir#, une colonac plus élevée encore ^uc 
celle où élèit son mari jJJy-Jjl 
J ^ -Agnadiow Tayeu t apei'ca e,lui jeta un bii* 

!ela» 3 j^ où il lui disait d'enduire de naphtc et de poix 
une corde, et de la porter de suit nu pied du monu¬ 
ment. À peine le# ténèbres «'étaient répandue# #ur la 
ten^e, que la femme de l’architecte, le CŒur plein d'ei- 
rance, #’«mpre#ia de #e rendre auprès dé In colonie ^ 
munie de la corde que lui avait demsndée aon époux. 

A^nadious forma de# fila de #es vélemen#, un 
lien U^er’qu'il fît pai^venir au ba# de l'édiUce. Sa 
femme VatUcha à la corde qu’elle avait apportée { 
A^nadioa$ la tira A lui, la Ka autour de U colonne, 
ôta ses habits et son turban et les disposa de 

meniére qu’ou pût croire qu'il lût lonjour# sur le oio- 
uuenant. Ensuite, semblable à laraiguée, il dcsceu- 
dit en SC tenant à cette corde, y roit le feu, prit un 
babit de moine > et sortit de la ville. Neuf ans après. 

* il y vevmt, etee retira dons le couvent dAsraè'l.Uii 
ionr Justin vint visiter les pères de ce monastère, et. 
apercevant ce religieus, qu’il ne connaissait point,, il 
lui adressa la parole, et lui deinanda son nom et son 
pays. AgruuîiQXUt se réfugiant i l'ombre de la bonté 
impériale, lui déclara qui Ü était. Justin l’ayant re- 
counn , désira savoir commeQt il s*était sauvé de la 
mort ï le célèbre arebitecte, lyaut enfîlé les perle# de 
narration de cet événement dans le £1 du. discours 
Üi' 0^0 . Vempereuv iul rendit 

ses bonnes grâces. 
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A la naissance âe Mabomat, la moitié clu côté 
oriental du dôme de Sainte-Sopliie tomba ( t) ^ mais 
A(>ucA(r('<m{Gbo<roès* *le?Gi'aiid); roi de Perse, qui 
s’était soumis les empereurs grecs, envoya à CoiiS-> 
taotiQOple de fortes sommes d’argent pour le rétablir. 


EstraiU des Prùlé^ùmèties histen4jues dlbn-kbaU 
doun(a)j traduits de l’arabe par M. CoQüEKAT DF 

* Mom&iiET fils. 


Du petit noiabre des vtllcs «bas VAfn^e (b province car- 
lliagUioise) etie Maghreb C b Barbarie occidentale.) (3). 


Il faut attribuer cela À ce que ces contrées ont ap¬ 
partenu aux Bérébèrea, dorant des milliers d’années 
kotérieurement i l’Islamisme, et à ce qu’il n’y habi¬ 
tait alors qne des Bédouins, parmi lesquels l’usage 
de résider dans les villes n’avait pas Heu d'one ma¬ 
nière assee stable pour qne leur civilisation pût se 
perfectionner. Les dynasties d’origine franque (ou 
européenne) et arabe, qui asservirent ensuite ces 


(i) Ibas bataietuBpSf potim bs ausuhaanu, U 

mtr d« mJ de la t|U« de S»ia en MSdie, ee datera , U voftte da 
pilais d«» reje de Perse leiaba, eu. 

(a) Toja, 10 «DjeC de cet oomge, \<J»attoi K. t, 

pag.sû^'S^S, et lota.IT, pig. xS^iSa. 

(I) C’eM le 9e cbipUre do Une 4 » 
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peuplât, Dt donuièT^t pas a$9ez long*tenu poui* 
donner parmi exix quel<}ae fixiU i cette risidence mo* 
menCenée dans les villes i de sorte tçi'iU continuèrent 
à mener le genre de vie des Bédouins, aut^el ils 
' étaient plus propres, et que leurs édiâces ne se mul» 
tiplièrent pas. * 

En effet, plus les Bérébères connaissent bien tout 
ce qui ee rapporte à la vie du désert, moins ils ont 
de dispositions pour les arts industriels,, qui sont une 
suite du séjour des villes, et iTaide desquels peuvent 
leuli se terminer les édifices. L'étude de ces arts 
exige néccsiaireiaecitune aptitude particulière , et les 
Bévébères, n'ajnnt point de préCentions à cet égard, 
n’ont pas même pensé à embellir Jeun demeures, 
bien loin de songer i bitir des villes^ d'ailleurs ce 
sont des gêna dominés par Teiprlido parti, et infatués 
des généalogies de leui'stribua. Iln'eataucunedoleurs 
peuplades qui ne soit imbuo de cea seollmens, les¬ 
quels rendent oiKliuairemeut les hommes plus dispo¬ 
sés pour la vid du désert. 

Il n'y a que U douceur de caractère et l’amour de 
la tranquillité qui appellent vers le séjour des villes, 
et leui*# habitaus s'énorgueiüissent de la protection 
de ceux qui défendent ces cités. Il est à remarquer 
que c’est cotte même circonstance qui inspire aox 
peuples du désert de l’éloignement pour le séjour des 
villes. lU ne viennent y séjourner que lorsqu’ils ont 
acquis de quoi vivre commodément de leur bien , ce 
qui arrive rarement. 

C'est par ces raisons que les habltans de l’Afrique 
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et düMagJmh ont toujours été, «u toUlUé ou en 
majorité, ua peuplé de Bédouins Scénltes, babitula 
i errer de lieu en lieu, à transporter leurs femmes à 
dos de chameau, et i se cacher dans les mon tannes, 
tandis que Id hahîtans des contrées où vivent des 
peuples noo*arahes,*résident tous, ou du moint U 
plupart d’eatr'eux,* dans des villes, des bourgs et des 
villages. C’est ce que ]'’on voit eu Espagne, en Syrie, 
en Egypte, en Perse et ailleurs. Cela tient à ce qu’en 
général ces derniers peuples ne s’appliquent pas à con¬ 
server leurs origines, et ne parlest que très-peu 
entr’euz déjà pureté et du mélacge de leurs races. 
En général, l’habltalion du déseii est le propre des 
peuples qui tiennent i leurs oiiglnes, parte que 
chez eux les liens de la parenté sont plus rapprochés 
et plus forts. Ce rapport d'origine commune leur 
inspire aussi de l’esprit de parti, et fait que ceux qni 
en sont imbus ont du penchant pour la vie errante et 
de réloignement pour le séjour des villes, dont les 
habitans énervés sc glorifient d’une autre protection 
que de la leur propre. 

Si le lecteur conçoit bien ceci, il peut en tirer 
des conséquences intéressantes. 
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Pourquoi Us éà^cos sont p9U notr^reux parmi Us 
• peapUs qui proftssent tülanûsmo t à proportion de 
la puissance des Musulmans , • et comparativement 
avec les peuples qui ont subsisté en'corps de nation 
avant eux (i)> ’ 


Lt raison de cela est précisément celle <^e sous 
venons de mentionner en parlant des Bérébèree ; cary 
de mlcne qu’eux ^ les Arabes connaiu<sot très-bien U 
vie du désert, et sont trés-peu portés vers les erts 
industi'iels. Avant rielamisme, ils n'avaient point de 
relations avec les royaumes dont ils se rartdirent en¬ 
suite les oxattrei ; et » postérieurementé cette conquête, 
ils ne furent pss dans la possibilité de eempléter U> 
civilisation et rembelliasement des villes, de sorte 
qu’ils se contentèrent des édifices qu'ils n’svalent 
point construits eux-mésies. 

Ce fut le religion, qui, dans le principe,mit obs¬ 
tacle i toute somptuosité dans les bàtimens, eti tontes 
dépenses inutiles en frais de construction. 

Le klialife Oenar impose, couforoiémeot à cet es¬ 
prit^ des conditions.aux Arabes, lorsqu’ils lui de¬ 
mandèrent U permission debètir en pierres la ville 
de Coufah, après que le feu eût consumé les * cabanes 
de roseaux dons lesquelles ils faisaient auparavant leur 
demeure. 


(i) C'ui U ehapitn S da livra 4< 
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« Faitci, leur dit-il,.ce que tous déstree; mais 
> que l’on ne penoette à peraopne d'aToiv plus de 
B trois maisons ÿ ne faîtes point oon plus de bâtîmens^ 
B trop longs A construirez et observer fidèlement U 
» .* alors le bonheur «'«ttacbera à vous. » Il 

donna des ordres, àcêt effet, aux nouveaux babitass 
de U ville, et il alla trouver cea hommes pom qu’ils 
n'élevassent point les bâti mens au-dessus de ce qu’il 
fftilait. — a Qu’entend*on , dirent-iU > par ce qu,'il 
a faxti' —C’est, leor répondit Omar, ce qui ne vous 
» .entraîne pas dans detropgrandes dépenses, et ne v ous 
B fait point dépasser les bornes de la modération. » 

Par la suite, lorsque la religion commença À deve> 
nir ancienne, TbabiCude de {Onir des propriétés et des 
richesses iut cause que l'on ne s’abstint plus de sem¬ 
blables entreprises. Les Arabes, ayant asservi les 
Persans, prirent d'enx le gcût des arts et de rarebî- 
tecture, que l'état de repos et d'abondance où ils se 
trouvèrent alors les porta à cultiver. 

, Ce fut en ce tenu qu’ils se mirent A élever det 
'édiûces et des palais; mais cela n’eat lieu qu'à une 
époque rapprochée de la cesaatioo de leur état de 
prospérité ; de sorte qu'ils n’eurent pas le tems d’é¬ 
lever beaucoup de bâtimens, et qu'ils ne puisent cons¬ 
truire qn'nu petit nombre de vUJes. 

11 n’en a pas été de même à l’igard de plusieurs 
autres nations différentes d'eux; car les Persans ont 
censervé leur existence natîouaie durant des milliers 
d'années, ainsi que les Coptes, les ^abathéens (i), 

fl) Quoique leteate éu ouonsoitporto Ja<— J t, e'ue, suu «ucua 
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leâ Grecs (ou Romains), les Arabes primitîfÀ àe W 
)*ace d'Âad et de Tsamoud, les Amalécites et les To- 
baVens (sujets des T'ohbtu, anciens souveraioa de 
ITémen). 

Ces divers peuples subsUtirent bien plus long* 
tema en cûr^ de nation, aussi purent*iU bitîr cbea 
eux des édi^ces bien plus durables. Leurs menumeus 
et leurs temples étaient en. beaucoup plus grand 
nombre et construits avec plus de solidité. 

Si U lecteur examiue les choses, il reconnaitra la 
justesse de nos rcmarquea ;*au surplus. Dieu est le 
maître de U terre et de ceux <)tii ! habitent. 

#*Us ^ 

jr 

»jUy 1 ^ J4^ 

^ ^ ^ b ij* 

lyix» 

jS^\ ^ ^‘U.Jls laaj.b 

douU, oAc tftole ée cepi»i«} il faat lira UÜl . n s’kft ici éti JVa* 
hcthùnt, bâkitan» d« Vuieicnae Cbcld^e. ou de /‘yraA-/éra^,ioatÜ 
t$t fr^uennoeat «^eitioa deru Ici éccivaia* orieBUux. L’eaUur cîelie 
TCQt parler .dei pneieoi fiabylooieoa, eomnie oou raf>.it renarqaec 
U. Saiot-IAartie. * 
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^ ^ V!î y- çLJiÿ 

^ y ^ y, yu^ 

• %^JU\ J\ 

Jù ^.'i .^LJÎ, >Jjl,w-.a-fr J*t y WJj 

*:r^l 3 y ^ 

^»J^» C*:^% jAJ^ 

^e ^W!> ,>^ 

♦ ^LUÏ ^ ^ U JJjj ^[, 

jt iK v.;Ub3J^ ^'~:rH^^ yl^ siOiJi 

j\^^\^ ^^{a)tji^\j\ Jâ» ^1 

jlr^J ^ 

s^L^t w-«^^i ^ |«-9^^ y*^ 

^ y^Wf, 

* J-î^^ 

S-^ yY J^Y ^ y^. 


( 0 ÜB «ubc aaOBKni porte^^, mai* cela (ait ipeu pria le tnlme 
»«u. , 

(a^ ]1 paraît ^'avaBZ t il fast Mof-^BUodra » oa 

4^eD, pcBNitre, le upUte »>i-ü omù et mot. 






( ) 

^}j w^! 

* *)IJU wJio»^, 

uu V^^*'*V^ J t 

Hr JjjJI 

SI * U.*,) ^*LL> Ü/SUsiXJS ^w^lj 

L»j,l,,^Lu)! ,^1 

y^i ^yj^w^wn>\r 

p-v ,^>^’ jj Wj 

• tr Vj J* #,uJi 

jUl^\ Mj 

cis»*^ ^ sj!r''^b jWI 

• J-i « \y '^^^iJl y^ y ùÀ}\ 
'îijOl^j.iJlS y-jJ! JUi 

L. -jjjt ^^4 uji yy 1, ^ui J y,ÜLj^ 

j^, UL-J \^jf, ^ ^1 ^^LJJ\J\ Ji»yt 

(i) WaUltj* faot^il lîr« , pbmc ^ui ab re* 

iroovflwn pe« pliu lola. Alon il fau^it Itadoirc : lU n’€urtatpùi 
h unit , etc. 
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uju-jjjüt 

^ Jlj Ujl» J-aaJI pCùy-^. 

s,»xv} 1^4-1 o;^:, a-*ujî ïj* jui V 

Jl^i C^l ^Lj^î^'^Lu^l 
UjS ^Wtj^lJl t,j^ 
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SiddI'KouRj contes motig;ol8. 

(Extrait de l'oumge de B. Bergmatêitj tradoit par M. Afon$>) 


Glorieux Hfangiuuna Grari>i / les rayons brûlans 
de ta lumière sc répandent de toute part autour du 
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vase sacré où réside Vesprit du second des docteurs (i), 
lequel coimaU l’origine des pensées les pins secrètes. 
CesC devant toi qoe je me prosterne ; les choses mer^ 
veilleuses qui anivèrent à Nangasxina et au pacifique 
khan, ainsi que )a manière d*apprendre à trouver le 
Siddif' sont contenus dans treize jolis contes. 

Jû vais commencer par raconter .ce qni a donné 
lieu À les composer. 

Dans le TOyanme do milieu de Tlnde vivaient jadis 
sept frètes, tous magiciens, et c*est à U distance d'une 
bérr9(%)f que résidaient deux frères fils de kban. Le 
plus Âgé se rendit chez l4ss naagicieui pour apprendre 
leur science j mais, quoiqu’il eût étudié pendant sept 
ans, ses maîtres no lui enseignèrent point le vrai se* 
cret de la* magie. 

Il arriva un jour que le plus jeune frère était veau 
avec des provisions de bouche pour son alnè^ et, en 
regardant par une ouverture au travers de ta porte, 
il parvint è, connaître le secret de la magie} alors, 
sans donner à son frère les provisions qu'il avait pour 
lui, il s’en retourna veislc palais. Le jeune homme 
puda ainsi au plus âgé : « Nous avons appris la 
J» magie tous deux, mais ce secret doit rester entre 
a nous i nous avons dans l'écurie un cheval cuagni- 

(i) On D« ptut «ftvur qa«l *$i et /fongotuna Gaf6^{ ajù il 4 
aucM douta ce ac soit un dieu. <ar U Ht ipptld is tennd Do^ 
c'Ht-à-dire la pUu prd^ de 

(9) Um Serre^ d^iprii un livra mon^l (jertuft/tcAt/vi T'es//), 
égale bail voîa (TWxee Ihrfffép) ei uao «ois égelecioq ceols taixei. 
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» fiqac} prends ce d^eval, msi$ ne ve pas du c6t6 
» «Us ûsgicîens : écliaD|e"le, el apporte îu ce ^u’oq* 
« t’atirs donné. » ' ' 

Il parla ffiD», et ac transforma lai-même sur-lc- 
cliamp en chenal. L’alné> sacs faire atterüiou aux 
paroles de son cadet» se disait à lai même': J'ai 
sppns dorant sept ans la magie ^ et cependant fe ne 
ia connais pas complètement. Comment mon jeune 
frère a-t'il iait pour trouver un si bcaa cheval ? je 
ne pais m*mpècLer de le monter ! en disant cea mots 
il monta à cheval » mais l'animal poussé par une 
force magique, courut vers lademeore des magiciens 5 
et, s’étant arrête à la porte, ce voulut plus qnUler 
cette place, k £h bien f je vendrai ce cheval aux ma¬ 
giciens» se prit i dire le frère aiaé. Aves vons ja¬ 
mais vu uu pareil cheval» leur dit'il! ^est mou 
V , jenae frère qui l'a tronvè. n A ces mots les magiciens 
se concertèrent ensemble, «t dirent : h Voilà uu cheval 
magique ; si la magie devient commune, notre talent 
ne sei’a.plus une merveille : ainsi, tu vas nous donner 
ce cheval adn de le (aer. a Les magiciens accordèrent 
le prixdenuadé, et ensuite mirent l'animal à l’écnrie, 

* od» de crainte qu’il ne lenr échappât, ils le lièrent 
par la tète, par la queue et par les pieds. « Ah 1 mon 
frère ne zn'a point écouté, disait le cheval en lui- 
méme { voilà pourquoi je suis tombé en leur pouvoir^ 
quelle forme faut-il donc que je prenne? a Pendant 
qu'il s'occupait de cette idée, il aperçut un poisson 
qui nageait, et aassitdt il se transforma eu poisson. 
Les sept magiciens se changèrent en sept hérons, et 
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8 « mirent à sa pourmite i é tuent près de le preD> 
di‘e, lorsqu’il aperçut une^colomlse qui volait daaa 
les &ù*a> et prit sa forme. Les magiciens se transfor¬ 
mèrent encore en sept autours, et poursuivirent la 
colomlie è travers monts et rivières » lorsqu’elle alla 
se csctier dans la caverne duroclier ùuiumuhi, qui se 
trouve du c6lé du midi » et qui est Tasile paisil^le de 
de Jfangasuna BakefU (Docteur). Les sept autouiu 
se clinngèreut en mendians, et ils s'sppro cirèrent du 
rocHer OuIumtcM. 

Que signiûe (se dit i lui-mème le Sakehi ) quo cette 
colombe, poursuivie paf sept autours, arrive en ces 
lieux? en pensant i cela« il dit i l’oiseau : Pour¬ 
quoi volais «tu avec tant de crainte ? La colombe ra¬ 
conta alors la cause de sa fuite, et dit ensuite ; Au 
pied du TOcUor Cuiumtchi, i) y a sept mendia os, ils 
viendi'ontcbea le^oltcAi, et ils diront : ISous deman¬ 
dons le chapelet du Sakchi, Alors je prendrai la 
forme de la howTiba (j) du chapelet j mais te Bafxfu 
aura soin de mettre cet^e Scumba dans sa bouche, 
et de jeter le reste du chapelet. 

Sur CCS entrefaites les sept mendians s'approchè¬ 
rent. Le ^uAcAiprit le premier grain dans sa bouche, 
et jeta les autres. Les grains qui avaient été jetés, 
se changèrent eu.vers^ et les sept mendisns en poules, 
qui les mangèrent. Alors le Bokchi laissa tomber à 
terre le premier grain du chapelet qu’il tenait dons 
sa bouché. Ce grain se transforma eu uu homme qui 


(i) On appelle houtnba U grain principal du ebipe)«t Kftimnk. 
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avait uae épée à la maia. Àprèa qae lea aept poiilea 
jurent tuées, et leiU’s eorpa Cranaforméa eo cadavres 
‘hojsains > le Sàkchi éprouva uo certain trouble dans 
son ame, et dit: Pendant que je fais naître un humilie, 
en voilà %ept de morts : ceci, en effet, a’est pas hicn. * 

Entendant ces paroles, lliooiine vivant dit : Je 
suis le fils d'un khan. Puisque, pour la conservation 
de ma vie , sept autres ont perdu la leur, afin de me 
puiifier de cette hiute, et pour lecompensor Bakcht, 
je veux remplir ezaclemeut ses volontés. Le ffaJcchi 
répondit : J'j consens, et lui dît : Siddi'Kwr repose 
dans la froide région de la mort. La partie supérieure 
de son corps est toute hriUante d’or } la partie infé" 
rieure est d'airain i la tête est couverte en argent. 11 
&ut le saisir, et le tenir ferme. Taccorde à celui qui 
trouvera ce i$û2di-Xour merveilleux,une existence de 
mille ans snr la terre. 

Il parla ainri, et le jeune homme répondit en ces 
mots : Je vous prie maintenant de me dire quel che¬ 
min je dois prendre , commet je trouverai la nour¬ 
riture nécessaire, et qnels moyens fe dois employer. 
Le Bakchi répliqua de nouveau : Je' vais satisfaire à 
tes questions. A la distance d’une bem , tu trouve* 
las one forés sombre j un seul sentier trés-éCroiC se 
présente pour y pénétrer. Les environs sont remplis 
de fantômes. Dès que tu apercevras les premiers, 
ils.viendmnt autour de toi, alors tu leur crieras d’une 
voix forte ; Fantômes Aoulou y Kouiousocld / Aus¬ 
sitôt que tu auras pi’ononcé ces mots, ils seront di^ 
perses. Si ta rencon&es pins loin une troupe de CaD* 
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lôraes tnui mil, cric âc même : Fantômes mu, 
^ulou ^ h>u 2 ousochi / Si, plus e^i avant, tn rcncon* 
très encore une Ibulc de petits fantômes, crie de 
suite : Petits fantômes, riropadra/ Cest au cnîUeu de 
cette forêt ^e siège Siddi, auprès d'on arbre appelé 
ûn«>t(ï). S'il t'aperçoit, il montera aussitôtstu l’ar¬ 
bre } mais tu saisiras une coignéc, et t’approeberaa 
avec fureur de cet arbre antiri ; tu le feras tomber 
sons tes coups avec le Siddi. Pour l’emporter, il 
te faudra prendre un sac qai paisse contenir mille 
hommes. Pour lier ce sac, ii te sera nécessaire d’une 
corde longne de cent toiaes. Ce gâteaa, qui dure 
toujours^ est destiné à ta nourriture pendant le 
voyage. Lorsque tn auras tn charge sur le dos, re¬ 
tourne sur tes pas sans proférer une parole. Tit t’ap« 
pellcras ûls Je K.bao, et, pubqne tu es parvenu jus* 
qu’à la paisible retraite du roeber CuJamtchi, tu 
porteras le nom de paisible voyageur, ÛU de Khan. 

Ainsi parla le Bafichi, et ü indiqua au fils de 
Khan le chemin de U purification. Dès que Siddi- 
KQur aperçut celui qui venait pour s’en emparer, il 
monta anssitôt sur Vamirif mais U fils de Khon s’ap¬ 
procha du pied de l’arbre, et prononça ces pai'oles 
menaçantes : a Mon Bakcîdif^lNan^asuna Garhi;m\ 
» coignée s'appelle la lune blanche. Un gâteau per* 
» pétuel est ma nourriture. Ce sac, qui peut oon- 
> tenir mille hommes, sert pour t’emporter, et cette 
B corde longue de ceuC toises, pour te lier. MoU 


( I 


(i) EipSce â>'atbi:e ÎBc^anQ. 

T. y. 
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P même, je $uii le paisiLle Tojegeur, fils de Kbeu. 
» O mort descendi, ou je renverse cet arbre, « 
âîddi-Kour dît : « I^e leDverses pas cet erbrc^ je 
» vais desceudie, » 

Lorsqu’il fat descendu , le fils de Khan lo mît d&as 
le sac, qu’il lia arec la oovde , mangea du gâteau, 
et mareba plusieurs jours arec cette charge. Mais 
• 5 Vc^*-£our parla ainsi au dis de fUian : «Puisque le 
i> chemin est long, vacontes*moi une histoire, ou je 
» t’en raconterai une.» Le fils de Kban coutinua sou 
chmin en silence» et iSûjdi répliqua encore : nVeus:- 
» tu raconter, baUse la téte^ dois-je racontei'» secoue 
B la tête. U * 

Mais le fils de Elban, sans parler, ayant toamé U 
tête de côté, Siddi commenra le récit suivant. 

( U »*ite éaa« ua u U« nantiro, ) 

Cbitiqoé Littébaibe. 

Die Kobssüi^scuen Teuren, etc. £er portes Kor~ 
sounienne^ de la cathédrale (St^^ophié) à iVov- 
goro^; par M. Fr. ÂnELQS&, de St-Péeershourg 
(consaîder ^état, etc.), avec une planche gravée 
et- huit lithographiées. — Berlin, idi 3 , io- 4 *> 

ïl >4 P*g- _ 

Les portes Korseuniennes de Nowgoxodsontdepuis 
loog'teuis célèbres, comme un moDument précieux 
pour l’histoire de l’art daos le moyen âge; cepeu* 
daut elles n’avalent jamaU été bien décrites^ ni deasi^ 
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uéfâ. Le chancelier <U Tempii e, M. le comle àe Rq~ 
mawzojf, dont le tèle et le ohiq) licence pour tout ce 
peut cootrihuer i récUirciesrtuent de VencienDe 
histoire de 69 patrie, est cooau daus tonte VEurope, 
n'a pas néçU^ de porter son attention sur cc point 
mtéreesant. 1 ) a facilité la publics lion de Voavrage de 
M. Adefung, (pu oièrilait une telle distinctiou de U 
part d’un aussi illustre connaisseur. 

Les portes de l’é^ltse deriowgovod sont on bronze, 
et, d’ajki'ès les recherches de M. Âdehing, elles sont 
un ouvrage allemand. Ce savant démontre, à celle 
occasion, que le nom de Konounieny o^veiutde 
Kqvsùuti ou KliersQn , était une dénomination appli¬ 
quée autrefois co Rnssle su:^ grands ouvi^ages eséentés 
en bronze, vraisembUblemeut parce que les Busses 
avaient reçu les premières pièces de ce genre par U 
commerce qn*lls avaient alors avec les Grecs, qui, 
dans le moyen âge, se faisait principalement par Vin- 
termédiaire de la ville de Khersoii, daosli Tauride. 
L'anCeur de cet ouVrage explique les qusrsiite-lmît 
tableaux qui forment l’ensemble de ces portes, et 
qui représentent des objets sacrés et profooes mêles 
ensernhle : comme des histoires tirées de la Bible, des 
maîtres fondeurs, des centaures, des évétjues et des 
figures phanlsstlques. Presqne toutes ces images sont 
accompagnées d’iusoriptions latines étrusses. M.' Ade- 
lung leur consacre un chapitre entier, les explique, 
et démontre qu’elles sont postérieures au travail de 
l’artiste qui a fabi’lqué les tableaux. Il donne ensuite 
i^ne ample coUection de notices littéraires snr ces 
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poYte5, et une liste des auteurs qui en ont parlé, et 
qni ont négligé de les faire connaître avec toute l’eaiac- 
titude nécessaire. Dans ^Appendice} M. Âdelung 
traite d’autres portes en bronze, conseryées dans la 
cathédi'ale de Nowgorod, connues sous le nom de 
portes Su^oùes^ A la fin de son ouTrage, il donne un 
aperçu généi’al de toutes les portes en bronze dn 
moyen Ige, conscirées jcsqn’à nos jours en Unssie. 
Les plaocbes et les Itlbograpbies qui accompagnent 
cet ouvrage sont pudaitement gravées et imprimées ^ 
c*est pour nous un véritable plaisir d'annoncer ce 
livre, fait avec beauconp de soin et de godt. 

Klafroth. 


^rdschuna's Jleise au Indra s Himmei, nebst andt- 
ren Episodtndés MaIt<^Bharata i ûv de/* l/rspracJic 
zu/nerstenmaiherausgegeien, inetrisch uebersetzt, 
and mit critùcîien uinmerhm^tn versehen , von 
Fr. BoPP., ou Voyage d'Ardjouna au ciel d‘In~ 
dra, avec dautres ^ùodes du Mafia^Bharotay 
publiés pour la premUre fois dans la langue origi~ 
naU , traduizs en vers et accompagnés de remar^ 
<fu9s criticfues. ^ Berlin y ifin4> ^ in^* de 
XXVIII et inn pag. en allemand} et y^pag. de 
te:tte samshrà- 


Tandis qu'en Angleterre on ne fait presque rien 
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pour répan<^re l’étude d’une langue et d’une iîttéra* 
tuxe qui^ par U nature dea rapports politi<£ue5 et 
commerciaux de ce pays, devrait y exciter l’iutérét le 
plus vif et le mieux soutenu j tandis tpie la Fx’ance 
fait attendre, trop long*tems peut-être^ les savans 
de l’Europe entière^ qui se croient en droit de de-* 
mander quelque chose de sérieux et de distingué aux 
docteurs hrahmanistes d’un pays qui, outre les ri> 
chesses de ses bibliothèques, aime à revendiquer 
l’honorable titre de priorité qui lui a été acquis per 
les travaux de M. Chésy; nous voyons qu’en Al¬ 
lemagne des ouvrages en samserit, et sur le samserit, se 
succèdent rapidement les uns aux autres, et ce sout 
des ouvrages dont personne ne saurait contester ni le 
mérite de l’exécution, ni celui de l’importance pour 
cette nouvelle branche des études orientales. 

C’est parce que nous nous sentons tout-à-fait 
exempts de toutes les préventions dictées par la va> 
nité nationale', que nous osons prononcer ici^ ce qui 
pourrait d’aiÜeura scn:d>ler déplacé dans notre bouche, 
que, grâce aux soins Infatiguahles de M. Guill. de 
Schlegel et de M. Bopp, et grâce À la protection du 
gouvemament éclairé de Sa Majesté le roi de Prusse, 
l'Allemagne a devancé depuis qnelques années tous 
les autres pays du continent dans la carrière du âanis> 
crit. £t nous avançons cela avec d’autant plus de 
confiance, que ce ne sont pas des raisonnemenatrom* 
peurs, mais des faits iucontcstables, qui nous eu 
fournissent la preuve. 

Nous croyons devoir envisager le travail du savant: 
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profetsetii’ d« Berlin, nous ftlloat mettre eou5 lee 
yeus de nos lecteos^ comme onenouveDe pi*eave de 
notre opinios. 

Pendant son sejonr à Paris » M. Bopp s’est, poar 
arnsi <dire> ^vis de Tétade dud/n^u-i^Aarâra, poème 
saresorit, aussi étendu qu’imporUot sons U rapport 
del'Ustoire, de la religion et de la philosopBie in- 
dienues. Tout auü’e que lui nursH été edrayé peut- 
être par Tétebdue gigantesque de cette narra tioa 
épique, qui coutient euriron c«i>( mille ou 

distiques. Cependant, le courage etletéledeM. Bopp 
n'ont pas été rebutés A l'aspect de l’espace immense 
qu’il avait A parcourir, seul, sans autre guide que 
sa volonté {enne et ses talens distingués. Avec une 
patience et une application admirables, il a réussi à 
ae procurer, perüalecture des manuscrits de la biblio* 
tbèque royale do Paria, et plus tard de ceua de Loiv- 
dres, des idées neUes et fustes du plan et de l’exécu¬ 
tion poétique du grand Bharata. Il en a fait qaanlité 
d’estraits et de copies des morceaux qui lui parais¬ 
saient odrir le plus d'intérét, et 11 s’est proposé enfin 
de les publier les ans après Us antres, accompagnés 
de traductions en latin ou en allemand, de notes 
critiqnes et d'index lexicograpLiquea. 

Tont le monde sait que c'est par son excellente 
édition du Naitu qn'il a commencé à exécoter ce des- 
seio. il n’existait alors sur le continent d’autre corps 
de caractères sanscrits, que celui dont M. Wllbins 
s’était servi pour l'impression de sa grammaire, et qui 
fut accordé, mais tontefeis après quelques hésitations. 
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à M. Bopp, pour la publication du livre que nous 
Tenons de nommer. 

Voici maintenant le second ouvmge de ce savant, 
imprimé à Berlin avec les beau; caractères de M. de 
Scblege), dont le gouvernement prussien a fait faire 
nue fonte ponr Tacadémie de Berlin ^ tandis que > 
grâce à la muniBcence éclairée du mém e gon vt »r o em ent, 
la Société Asiatique en possédera Llenldt une pareille 
â Paria. 

M. Bopp a extrait du Maha^Sharata quatre épi- 
aodeSf dont il poBlie ici, ponr la première fbiSj le 
texte, accompagné d'une traduction ailemaude en 
vers, de U même mesure que cenx de Toriginal \ 
pendant, malgré cette obligation, il ne lai a pas été 
possible de reproduire dans sa traduction le texte sains* 
crit mot à mot ; il a promis de la remplacer par nae 
outre version tout>à*faLt UttéraU en latin, k Tosage 
des commençans ^ et il s'est réservé, pour cet objet, 
la moitié des exemplaires du texte samserit. M. Bopp 
n’a pas suivi dans l'édition de ces épisodes l’ordre 
qu’ils occupent dans te Maha^Sharaia. Il a placé en 
tête le voyage d*j4rdjounas au ciel d'Indros, pris 
dans le Vanaparvan, c’est-À*dirc dans la troisième 
partie du Bharata, tandis qae les trois derniers épi> 
sodés, dont il a donné le texte (car les frsgmens de 
Nalas et de Danuuonti, pige 4i)'7^ <• qu’une 

traduction, en vers allemands, de ce qni a déjà*été 
publié dans le Naïus), sont extraits de la première 
partie. 

En nous proposant de donner ici une analyse ra« 
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p)dc du co&tena de cc« poésies t Doui^umonsTordre 
i&Tertei eat celni du Mah^i’Bharatfi liiUmérae. 

La première par de de ec poème épîipie» comneu- 
çaat par la créatioc du monde « retiace l^blstoire dea 
aïeox de U faniUc célèbre dci Pânàatms ou deacen^ 
dam de Vy&sai, qnc les traditions îndienaca regeu- 
deut comme Tau leur de MaHia-BhareiUi. 

Pàndousy «OQ dU cadet, et èponven mdme tems 
de Ko^iü et de Mdàn, en eut cinq ôfs, ou pour 
mieux dire on l’appela père de T^iiihichtMras, de 
Bhtnas et ^ArÂjouTuts ( tons Ica troSa, fils de 
Koiinti et des trois gardiena du monde ^ DharmaSf 
Fâyous et Indras) \ de Nakoulûs et de S^^hadévas, 
frères jumeanx, issus deTamourde deuxet 
de Mâàri. Après U mort de leur père et après celle 
de Màdi\, les cinq P&nàavas allèrent chereber avec 
Koûnti, un asile è^la cour de DltrilaTochtra, frère 
alaé de Pdnàous j mais, cbassés de là pai* la jalousie 
de leurs cousins^ paimi lesquels Bouryodhanas se 
distiogua pai’ sa liaîoe et par ses intrigues^ Us furent 
obligés de se réfugier dans les déserts, pour s’y sous* 
traire aux persécutions de leurs cnoemis. Là, entou- 
xès de mille sortes de dangers, ils furent ton jours 
défeudus et sauvés par la bravoue et la force de leur 
frère Bîùntai. 

C’est uue de ces aventures, le combat de Bhimas 
avec le géant Hidimbiu , qui se trouve racontée dans 
l’épisode intitulé : La mort do Hidtmiar f poème 
dont M. Bopp tTsit déjà inséré une traduction aile* 
mande dans son ouvrage intitulé Conjagationt systenk 
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Sansliritsprùche, puLUé en iSi i , et dont il & 
donné ici le te^te samscrit » arec une traduction allé’ 
mande de la mesure des vers de Vorigioal. 

Les Pdndavas y s’étant réfugiés a?ec leur méi’c 
dans la ville d'Ehatchàkra, j trouvèrent, pendant 
plusieurs années, l’hospitalité dans la famille d’un 
fieux brazpine. Un jour ils furent effrayés par les 
cris de douleur et par les.lamentations de leur hôte, 
qu’ils troavereot désolé de la duveté de son sort ; car, 
son tour étant venu d’olliiv une victime humaine au 


géant, <qai demeurait près de la ville, et en recevait 
choque jour un homme vivant pour le dévorer^ ce 
tour de leur hôte étant veuu, on devait choisir entre 
les membres de sa propre £101 fUc. 

Scs lamentations, suivies des consolations que lui 
adressent son épouse et sa fille, qui s’otTrent elles- 
mêmes pour être les victimes du géant, forment le 
sujetdn second épisode (JJes Srahmanen JF'shitlage), 
duquel M. Bopp a ci*u devoir retrancher le combat 
de Bldmas avec le géant à cause de la ressemblaucc 
du sujet avec celui de l’épisode de I/idimhas. 

Pendant le séjour des dis de Pândous à Ekatchahra 
Fyasas , leur grand-père vint les avertir qu’il y 
avait dans la famille du roi de PantchÀla une jeune 
fille à laquelle cinq époux avaient été promis par 
tSW, lorsque ce dieu ee tourmentait par des péni¬ 
tences pieuses dans^ une vtc antérieure i l’époque 
où ils vivaient. Étant allés i la cour de , 

ce roi puissant leur donna Vraupadi, sa fille, en ma> 
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tiftgei et, 3elou U promesse dt; dieu, elle derint en 
rn^me temj Tépotzse des cinq Pàndava^*. 

Depuis ce mariage > îU âxèreot leur réiîdeoce i 
Indraprastha, 0 Ci ils passèrent dds jours heureut d ta 
cour de leui* fvére aioé, auquel les 6U de Ohritara~ 
chtras, ayaieuÊ cédé la moitié de leurs érats, parce 
qu’iU crsigiiaient la puissaocc du nouvel allié de leurs 
couaios. 

Le dev iu Naradas v lent 1 es y trouver, et les escorte 
de De pas laisser troul^ler leur bonheur par leur 
épouse commune» et il leur représente, dans Vépisode 
de Souudat et <dOupasoundas, la mort de ces deux 
frèroi > qui, après être devenus par U iermeté de leur 
earactéi’c, et par l’assiduité de leurs pénitences, les 
vainqueurs des trois mondes, Coirent, en se dispu¬ 
tant la beauté de Tilottama, par être les meurtriers 
Tun d« Tautre. 

Mais les malheurs de U &mtUe des Pàruîafjas ne 
furent pas causés par Drmxpaài, mais par les ruses et 
les iolrigucs de Douryodhanas; car» celui-ci, après 
I es pertes que son cousin av ai t éprou yées au j eu des des» 
Auquel il l'avait engagé lai^méme» et après lebanuiss^ 
ment de PoudichiJûras, il avait coudaoiné le ûlset 
l’épouse (le Sdndous k un csfl de treize ans dans la 
forêt de Kan^aka. 

Ardjounas, suivant les conseils de Vyasàs, se re¬ 
tira dans ta moatague de Hiniàvàntf où il chereba à 
seyendi^e digue» par des pénitences continuelles» de 
la faveur des dieiut^ et de se procurer ainsi des armes 
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céleste*} capables de d ctridre les eiiuemis de sa famille. 
11 ea reçut efff'clivemcDt de U main de Sivà , q;ui vint 
lai*méme me Lire à iVpreave sa force et son cocirâ^, 
eu se faisant suivre et seconder succe&sivement par 
les trois gardfeos du monde. 

Apr^s leur diparl ( eL c*est ici que commence 
pUod» dii voyage d'Ardjounax^^ Indras y ajant 
exauüé les prières de son Ûls, le faitconduirc sur son 
char à son sc|oar céleste. Le fils de Ko^infi parconrt 
sloTS des espaces invisibles au reste des mortels, où 
il 0*7 a ni soleil, ni lune qui reyonneut, ni feu qui 
brille ; espaces parsemés de ces corps luisans que Ton 
voit de loin sur la { 01 * 1*6 ca forme d’étoiles. Ce sont 
les rangs de ceux qui se sont illustrés par de nobles 
esploiU, de ccQx qui ont brillé snr la terre par leurs 
belles actions. 

Etant arrivé i la ville d’Amaravica ^ charmant sé¬ 
jour dn souverain des dieux, dont ]*âccès n’est per¬ 
mis qu’à ceux dont la vie vertueuse fut consacrce aux 
dévotions et aux pénitences pi*e5CTites par tes saintes 
lois de FÉcrilure, Ardjoun<u y fut élevé sur le Ir6uc 
brûlant de Sakra, et placé À côté d’/ndrns, qui lui 
accorda les armes célestes qu'd désirait j mais qai le 
retint encore pendant cinq ans dans son palais. C’est 
en vain que Tony cherche, par les plffisîrs délicieux 
de ce séjour, à lui ialre oublier les malheurs de sa fa> 
milieu les charmes même d^Urwasi, la plus belle des 
Apsaras, <^'2ndras lui avait destinée pour com¬ 
pagne, ne peuvent le détourner d’une voie qu’il 
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«'était tracée lui-mime, poursait, malgré (eus 

le« obiUcles dont elW est hérissée. 

Après avoir paroouni cet épisode, plein de charmes 
et de grâces, nons concevons sans peine ponr^iiot 
M. Bopp L’a mi» à la Ute des antres, et pourquoi il 
l'a indiqué seul sur le titre de son ouvrage, et poi* 
préférence aux antres. 

U faudrait parie:* encore des^ notes critiques que 
l’éditeur a ajoutées à la suite du texte et de sa tradao 
tien; 11 fsadrait un ezainen critique de ce texte et de 
cette traduction elle-méae ^ cet examen a’aurslt sans 
doute d’autre résultat qne de mettre dans tout son 
\ our le mérite dn travail de M. Bopp ^ mais nous devons 
laisser ce soin à des juges bien aati*enient versés que 
nous dans l’étude et dans la connaisssnce de la langae 
aamscritej il noua suffit d'avoir annoncé promptement 
U contenu d’un ouvrage que les savans amateurs de 
U littérature indienne trouveront digne de celui de 
nos'compatriotes que, comme on Va déjà remarqué 
ailleurs, ses premiers essais avaient placé parmi les 
maîtres. 

Fa. En. SCffOLZ. 


I 
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NOUVELLES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


S^ct du 6 sepUmin tS24' « 

M. de Rossd, reembre de riasùiut ( A<wdémie de$ 
Sci«aces), «U., a été prés^Qlé et admis comme membre 
de la Société. 

M. Bopp écrit de Berlin » en adressant k la Société mi 
nemplaire de deux de ses ouvrages intitulés, Vun : 
Fcryage d’Ardjouna au cUl d’Indra , en samskrii et en 
allemand ^ l’autre : Anafyse comparative âu samskrii et 
dci idiomtt' ifui y sent liés f .en allemand. 11 rend compte 
de la contiDuation des soIqs a'eat cbafgé de donner à 
la ibnte des caractères dëvanagaris demandés par le Conseil; 
il fait part de l’intention ^’on a de faire grarer s Berlb 
un nouveau corps dévaïugari pins petit, et il annonce eps 
la première livraison de aa grammaire aamskvite en aile- 
maod, composés de quinze ou vingt feuilles d'impression, 
sera publiée trèe^procbainement, et que ce grand ouvrage 
sera immédiaCemenl suivi d’un abrégé de grammaire sam* 
skrite en latin. On remerciera M. Bopp de ces diverses 
commonlcations, et les ouvrages qu’il envoie seront dé¬ 
posés b la bibliothèque de la Société. 

M. de Schlegel envoie de Bonn U eope d’une lettre écrite 
par M. de Siebold, ebirurgien^najor et naturaliste attaché 
a Tambassade du roi des Pa^s^Bas, aciuellcmrol résidant 
è Desima près Nagasaki au Japon, et par laquallo M. de 
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Si«bold demasde dÎTnrs resunçivmeos rtUtifi à l'â«l 
eooattMÉt(C«« «n cur 1< pjc habita , et offre 

de coQceulr i en procom de oeuf^^e. M. de ScUl^l 
iDTÎte en cooeéqoeiace le Cooeeil « Cxûe rédiger une série 
de ^uenioiu qnî p,»gifBt «errir à diriger M, de Sirbold 
dens ses rreherclw*. CetM proposilioa est adoptée, et 
MM. KlapnOt, Seiet-Merim et Abel fiésuMt, oommés 
colamileei^'S pour eet objet, sont aotoriséi 4 «dresser immé' 
dûtrmei^t 4 M.deScUeget le nëttoirequ’iUeuroQlrédigé. 

M. Sainl-Martia coBniisiqee uo^ Irure dr M. le prési¬ 
dent du ('ooseil. quiriBviCeb donner IrcUire de deux 
lellrcs. rnae de M. Otgr'Bgrs. rpiJ ennoDce rioteotioa 
de composer uMgnauDairo «ansknte; Toutre de H. But- 
aouf, eonuiiAat quel<[ure réelanaberu coolrr on arlicle 
de M. Isanbert Inséré dans la Revue eac^'dopédique 
et relatif 4 en autre artkte de M. Burneiàf, qui »o trouve 
dans 1« Journal A>UtH|w, T. 111, p. 364. 

Oa reprend la dlscnesson sur la proposition faite dans la 
deraiéft eéance par N. Gall, de rupprinaer, ilaai lea 
actes de la Société, le titre de eirwbrr souaeriptaur, et de 
le mpUeer par c*lw de osenbro. A; rée uoe (Ullbérstioo , 
4 laquelle phisieors BMinbree do CooaetI preoaeat part, cette 
proposidoa est ouae en voix et adoptée. 

M. Dondej-Oupré dépoae sur le bureau lea prrniérns 
épreuves du VùuJhtdaift Gmrjien^ dont l'LoprcsMoo a été 
ordeonée per k Cmuei]. 

M. de BoiaseroUes, à I’occmou dea divoreot ‘mrrtff 
fiiiiea daaa celle séance cl relatives 4 la publication dW- 
liages siar U grampiaim sanukrite, rappelle qu’il a lui- 
oéiM, depuis deux ans ^ «tUrtprU le pubiiestion d’une 
grsiDBMlre m d’un dJetiocmeire samakrils, ainsi que la 
gnvuM d’ua corps de déveaagari. 
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M. Eugène Coi^ueWt .He Mombret eonliuiie k comœu* 
niquer au GouseU la suite de ses extraits à’Um-Kbal^deaa. 

OuvMi^e^ oiJerU à la Soci/H. 

par M. Agoub : Le Sa^ Hfycar , coule (radtuc de l’a» 
rabe, \ brocb. in-8*.—ParM. Spcacer-Smîtli ; Tfotice 
n^rologîgue 4 ur M- Ht <Sortun^ , broch. in-8*. Le même : 
Éxamen à‘un pasio^ du livre sur les anti^uUiis anglo^ 
normandes de Ducarel, etc., brocb. in*d‘. ~ Par M • Bopp ; 
Ardsehuna'srtise ztt Indra s Hinimel^ nebstaJidtren episü- 
den des Maha^BhaeaUi^ i toI. grand io-S*. Bonn, iSa^* 
— Le même ; Vergleichende ZergUedtniug âcs Sanshrits 
und der mit ihm verteandien gpraken \ etc., i tdI. ia''4** 
Booo« 18134.Par M. Hatnak^ : ad io> 

cum Tatt^oàdini Ahnudis al Maknsii de expedkionii>us a 
Grreeis FraneUgut adrersus Diniyachamai A. C.708, ad 
1391 suscrplis, m- 4 *> 1824* ~ Par M. Boalard ^re : 
Barengsfe J<iicledevant lerr^, en 1^0$, par maislrt Jehan 
Gersen. ParU, tSai, ia-d*. — Par M. DaJUer : Novvellr 
ireduelion du prephèie Jérémie, s toI. id-8*. — Par 
M. Allier-de»Hauteroebe : Notice sur la courtisanne 
Saphoy broch. in-8*. 


Rapport adressé fiuroi par S. G. le garde^des^sceauT de 
France, minùfresecr^irt-d'état de la justice , au sujet 
d’une collect/oH Aouvrages orientaux , tirés des mtsnus^ 
erils inédits de la JlihHùikègut du roi, et autres , qui 
doit Are exécutée à CImprimerie royale. 

Pu 3P luAt !&s4. 

Sire, 


A 2 'ëpoque de la reoaissance des lettres, lorsque lea 
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^6 l’Ftrroi», /ch%ppi^« K. peint' ë U barbarie , se 
Jirrawijl «»ec C'iOkûUüia.fmc à j* renhcreltr de* resl*’! pré- 
cieus de ronlicjiiitd « PraucoU I*', [aloux de favoriser le 
mourement de lonalbcte, itistUua TIoipKmrrie rovaU, et 
fit pubUrr par elle tm grand nombre de Tifux ma« 
Duscriu conservés, mais cabtUs dans les monastères. 
LVsetnpIcdr ce^aad prince TiU imité par ses successrurs. 
Les presses ro^^aUs ne cessèrent point de ibrtoer d’impor¬ 
tantes et précieuse coUections, la mmîGcence des 
rois pouvait setüe tirer de l’oubli. 

De nos jours, une direction nouvelle a été donnée aux 
esprits. .L'étude de l’anüquité ne suffit plus k l’iasatiable 
ardeur de nos érudits. On dirait que nous avons épuisé ces 
sources fécondes d'o^ sont sorties toutes les littératures mo¬ 
dernes . Nous voulons savoird’autres arts, d’autres systèmes > 
d’autres langues; nous demandons aux vieQIes naiious, 
reléguées aux extrémités de la terre, les écnis nombreux 
qu’elles possèdent, et dont noos sommes impatiens de jouir. 
Nous ne pouvons plus nous boroer’à étudier l'esprit des 
peu^s qui ont vécu avant nous dans les régions où nous 
sommes ; c’est l'esprit de tous les peuples du monde que 
nous prétendons connaître et juger. 

Los gouvernemens de l’Europe secondent à l’envi cette 
impulsion : le roi de Prusse a fondé k Bonn une université 
consacrée i l’étude des langues de l’Aste; le roi de Bavière, 
le due de Gotha, le roi de Danemarck, envoient en Asie et 
en Afrique, pour j recueillir des manuscrits ; la Hollande 
donne des successeurs aux Scbuliens, et la Russie pro¬ 
digue k ses savans les encouragement et tes récompenses. 

Dsns ce mouvement général, le premiei* rang doit 
appartenir k la France. Ia richesse de ses bibliothèques, 
l'araotage qu’elle a de posséder la pins précieuse collection 
de types orientaux qu'U y ait en Europe, le nombre et le 
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«D6*(te pcrsoQsel de^ savam frsDçajs , Uiut lui assure celte 
xjiilc et flatteuse siipériorîtd* 

UaU ce a'estpas aaseidu sik iodjTidüelde» 1)Onunc»bbo- 
rieux qui se sont Vcads« ces éludes .arides ; il faut qu’une 
main pulssaote le aecoode elle farorise. Poun^uoi ne h~ 
raii'OQ pas aujour^’hei^ pour la llcidrature erleotale, ec 
qu'on ül dîna le aertièiue et daoa îe dk^septième aliclca pour 
l’étude de raDtiqaicé, ei pour lalliufrature clctaeique ? Ke 
pourra il-on pas, i l'eseoiple de la grande CollecUoa bjzaA* 
tioe » du Recueil dea conciles et des hisiorieita de France « 
eséculds autrefois à Vlntprlmerie Ro 7 ale, ea( reprendre une 
coUecti^iO des principaux ourrsgea orientaux, qui atrait 
publiée sons les anaptcee de Votre Majesté T 
Il serait facile b Vtu^iineriéllo/ale de suffire à l’exécution 
de celte entreprise > sans tnlerrocnpre le moureœeat erdi- 
saire do son serrica, sans bire même des dépeosea trbs*coo* 
sidérables» Des élèves sont eotreienua dans cet éiabUssemcnt 
pour jéire inatruiu’ dans la Duoipulatlon i^ograpbîque 
des caractères orientaux. 

>Lc désir de bâlcr et d’étendre Icsr laslruction aralt fait 
ajouter au décKi qui les avait ûlablb noe diposîiion fort 
utile, dont on a malUeuieuseinent négligé l'exécution. 

L’article $ de ce décret était ,* en effet, conçu en ces 
tciws : . . ' 

’ V Notre grand-juge, pioistredela joaiicc, pourra auto- 
» risor l’impression en Uogaea orientales des ouvrages 
néce&saires tant pour rinatcuclion des élèves que pour 
entretenir les coisposltenrs dans la connaissance et dans 
» rkabiiude de leur travail. « . , 

Et L’oi'iicle çi pcmrvojait, par le mo/en de U ventes au 
remboursement des frais. 

Ces disposUIoDS aufHsent b r&ccomplisaemciit du projet 
dont je Tiens d'indiquer Vobjet et les avantages. 

T. F. 
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Je propose deoc à V<Ki« Ua|M(éd'aeecTder eon «pproba- 
clou k ce projet, et d’ordomUr que l’enide S du àécrtc ili» 
33 Toftn fepoire enfin coo adciUioa. 

Lee »f«n$ français s’capmecront, jè n’en doute polnk, 
de coocourl^ k eeue unpoKuKe «nireprûe i ecde conirlbuer 
par Icon eouis et pu ieonconseUt eu'ooümo monucocnk 
que Votre Uejeeid aun coueecrë k la gloire de» lettrea et de 
la France. 

• 

Jeeuii arec le plae predood reipect, 

Sire, 

De Votre Mejetid, 

Le(re>*huiiiS1ei tr^eobdoMBiettr^fi^leaerviteiirei lujei. 

Xo gmjHdM-MeoMX, mimùin secrélMin^’üci <h h 
justiet, 

SifhédMMt K PiTaoHrBt. 

Approoré^ a/ind LOCIS. 


Depul» quelques aovdes, le» eBiîqoiU» dg^ptleDnea sont 
devenues Te priaeipal objet du costnerce de Mariellle ; 
elle» y »ODt trèa^aboudastes , et nous ne reaarqoone plus 
que celles qui ee disiiogneot de la foule par la grandeur 
de leur Bâiae , le pria de la matière, ’ou la beauté du 
iraTaU. A ce» titres, noua deroos hireeeSDaUn un magni¬ 
fique aarcopbage^qiû B*a Cailqoe paaeltre, et que noua aron» 
i peine entrevu. L’énoroiUé de son poids a^aol nécessité 
l’emploi de la mtcbinc k mitu, il a été sans iolermédiairu 
soulevé du fond dn bAtimenl qui L’avait apporté d’Aloaa- 
drie, et déposé sur la voiture qui devait les coodaire k Pa* 
ris i des précaudo» de pradoice Vont Ideoidt dérobé axix 
regard». Perdu» dan» U foole, et cootrané» par elle, nous 
&’avooa pu en foire qn’ma esamea bien superficiel ; ooua 
croyons cependant en devoir o&o description à nos lecieurs> 
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SI C8IIC description est ipcoDplèie, au moins ne sera-t'ell» 
pas infidèle ; nous nous efforcerons de ne dire que ce que 
nous arovs bien reconnu. 

L'aroe a huit pieds’de long, envirbu deux et demi de 
bnut, et iroia et demie (Lins sa plus grande largeur ; elle’se 
téu^cit un peu vers les pieds j eJle est terminée carrément 
de côid ; elle a^arrondlt, «u coniraire, à l'extrémité op¬ 
posée > c’est*à*dire, du oétéde la léte. A. b partie supérieure, 
une large bande d’Liéroglypbes entoure le monnment ; elle 
est séparée du champ infécieur y sur cUacuse des quatre 
faces. par un trait ou lai^e ligne égrisée ; une ligne sem¬ 
blable soutient et encadre les figures qui forment la scène 
^avée sur le corps de Tfirne . et qui ont enrvon dix-huit 
pouces de proportion. Bu câlé de U tête « c'esl-i-dire sur 
la face cooTexe, les figures sont au nombi^e de cinq, dont 
deox assises. Au-dessous d'elles, vers le milieu, et inuné- 
dtatement au-dessous de la ligne qm encad^ la bande 
d’biéroglypbes, est gravé Un scarabée dans un disque en 
grenetU.* De ce disque paraissent descendre, comme un* 
pluie, des corps-triangulaires placés sur douze rangs au 
nombre de cinq sur chaque. <^uoique ces triangles, ou 
gOnltes f n'augmentent pas de nombre, conune ils sont plus 
grands et plus espacés i mesure qu'ile s*éloignent du dis- 
qae, les rajigs Inférieurs acquièrent plus d'étendue,et 
Vensemble forme réyentall. Sur la face plsne qui occupe la 
•pied du sarcophage, il u'j a que data figures principales 
au milieu d'emblèmes ou dliiérogljpbcs; ce $pnt deuxeba* 
cals plseés en r<ga rd , et couchés chacun suc un piédestal. l/es 
longs cdtés, ou les, flancs, représentent une espèce de pr<^ 
cession composée de figures m/sliques, lap lupartè têtes 
d'animaux j elles ont les fambes collées, et tiennent è la 
main cette figure de couteau, si commune dans les 6jm> 
boles égTpdens. Elles sont dirigées Vers la tète du sarce- 
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pbft^; itk pr««du [mat oo eomm«Dcela face 

courbe, use figoreà tète temaiae, Ut [ambes âîjUéea et 
(cgrnéej «Il eeoj iarene, «vüJe aiieadre etrecevair oeWts 
^01 formrot la procMtoo.Ite» hiérogljpbe* , ea coIcmcs , 
deaceadent 4e U berdun «upérieore eotre k» (êtes de» 
délire». 

Celte ^ade et aoperbe pièce eat da poids de plue de iras 
BilUkilogramBe* ; le courercle, presqtie aussi pcMot, a du 
être cbir^d SMr uoe sec oo de ToUare. Il sst d’vue lonae 
aeuvelle. et d’tme noble si apUeittf ; il est lailld ea pnsiae, 
et sa suriaee fortte neuf baddes tosjitodinale», celle du 
ccfiire, ^uiest borisMUte, porte sur lonie a loagueur uae 
ioscripüoB bidrop]jpbi^M. Oa a laiacd subsUter aoz deux 
pedu edtéa des teaeas qoî «ol dâ eeerir à placer ie cou* 
verele sur l’uroe. 

J1 BOUS reste à parler de U asatière •, ttslbeureusement, 
le tesa et |es clrcoBstaacee ne nous oat pas pemii d'en 
GùBsUter U nature. À début d’un non lecb&îque ou vol* 
paire que mqs a'oeeu lui appliquer, noos alloiu en décrire 
Us appaieaccs* Cett d’iBO pierre dore et d’on grsia Go ; 
le ibad de la couleur est ua rert Siecor, seaibUbIs a U 
teinte du broase, et il est marqueté de tacbee d'os roui 
sombre (t). Outre ces aouebeuaee répandees b peu près 
imi/ortDénKDt sur la pierre, elle eet paoaebée en trois ou 
quatre endroits de larpee bsades d’aa jauae rif corame 
celui dn porter, qui s'étendait sur touie la hauteur de. 
ISinie ; «<e accidens relbreat d'une manière admirable la 
Coolêur sércre du fond. Quand le co u s e r t ie eera placé, ce 
toabeiu, pour les diiseasiooi colossales, la majesté de sa 
fcnne et U riebesse de sa matière, présentera an coup^’cell 
dent aoetm des moniiinims anslopiies cousus jusqu'b ca 


(i) Cft moasBcat pmtl eat m «erpouiae» (M. éa B. ) 
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jour, oe donner une idée suCfisentc ; c'««( une jnees 
digve de \m galerie d'un souTeraia. Pour achever d'ea foire 
ctmDairre la perrêclloo, bous âeTO&a dire que nous ny 
avoos aperça d'aiure dégradalion quejdeus Itères entailles 
au bord supérieur de Vornet pratiquées sans doute par 
ceux qui voulurent déplacer le couTerele , pour ravir ce 
que coDienait le totubeso (i). 

* . < Extrait du Journeâ dt MarstiU^. ) 


Un arliclede M. Burooof sur l’ouvrage de M. TbierscK, 
intitulé : ^slème perfectionné de comp<iraUort desverliee 
grecs , et qui a été inséré dans le d:x**huitièaie numéro du 
Jouraal Asiatique ( tome III, p. 36^) « a donné lieu i une 
réclamation de M. Isambert « avocat anx conseüs do roi. 
Ceue réclaïuation a été insérée danv le tome XXII de la 
Revue'encjclopédique, cahier de juin 1624 ; M. Isambert 
J revendique, en &vour de M. Gaü, VlniroducUon et même 
la découverte du nouveau mode grammatical admis actuel' 
lemeot en France pour reoscIgnemeDl de la langue grec¬ 
que y systèmeI kco su^rieur & celai qui était antérîeuremeoi 
employé, et mis pour la .première fois en usage dans le 
cours gratuit de langue grecque fait par M. Oail, peadaol 
vingt-deox ans. 

Kous regrettons que cette dUensaionaoit, h cause de son 
oUjrt, par trop étrangère anx matières qui 'doivent entrer 
dans le Journal Asiatiqoe. Sans cette raison, bous aurions 
reproduit ici celle pièce qui a dooné naiasanoe è la réponse 
ciqoÎDte, qui nous a été adressée par M. Burnouf. 


(x^ C« beag menutesBl, sppsrlUnt è U> Sauloiet fils, csi 
rivé S P«rU d«fais quelque lemi. du R.) 
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Taris» iStoMi'ilsi. 

M'OBii«ur le Aé^Mteur » 

J'ai lo, 4ana U Berue eocjelop^î^ue âu mris {ulo • 

BP article intitulé , au haa duquel est écrit : 

J'ai dii €t ïsamhtri , «>ocel mx coi%s«Us roi. 

On oiaccoulané k voirie nom de ce cél^ve juiaeonsulle 
attaché i dea mémoirt* d’un tout autre istéréc » que o'eu 
peut areir» luioie soua m plucne eavaAte» ime dîsctuaron 
grammaticale ; mais, puisqu'il veut bieo descendre sur le 
terraifi de U pbtiologte, tt ip'il ne dédaigœ pal de s'eUa* 
quer h moi» U ne trouvera pas psauraU que )e réclaaie à 
■DOD tour centre sa réclamatio». 

J'ai bit, daM len* XTUl du Journal Aaiatiqur, l'élc^ 
de M. Thierach, savaot profbaear altemand \ 'j’ai jugé 
je maaiâre i*anafystr tôt ‘ueréer grecj, ét!m pfu4 

fue k tyrtipu heurtmtment akaadonni def 
raiim tt àti ^éeubidevj. Ceit>Ui que le mémoire tigni 
par N. l’avocat eut cotMeiU trouve un Jàni da 

fiututtartn M. OaU. Mais» ai*je dîrque M. ThieracU ou 
tout antre ttit l'auteur de U réédnoe ojiérée daoa Venaeigoe' 
ineet du grec ? Nos ; j'ai noté le bit aaos m'occuper des 
peraotinea. Si M. Ooil a’avait ^ toute h modtttie dent * 
M. roTOCat hii fait si jostoMirt Itonneur » il se tenait qa’4 
lui de prendre aa part des éloges que’je doniiaLs h la nou* 
relie méthode. M. Gaü s'a aulleucot lieaoia de mon atil> 
frage ; c'eel wds doute pour cela que l’autror da méaoiro * 
n'a pas fait attention h l'écUiasie josUoe que je loi rends 
dios la préface de ma Grammaire grecque « emprimée pour 
la premier fois en idi5» et pour la dousième en'i8a4* 

M. Gai 1 mérite aMUrémeiu tontes les louanges queddi donue 
M. laoabert; nais cea fouasgee aoreoi plus de prix lors^ 
qu'une petite errenr de bit n'y aéra ;^os mélét. Si des soins 
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LUo pUi9 iniportâs» p^riïiis à Ms TâTOcal atxi cou^ 

âeîU d’ouvrir !& Méthode grectjMe de Porl-Ro^al, il y 
aurait vu (L. 111, eb. i ) que c’e^t le lédeeièiir de cetle. 
MéUiode, et oen M. GaU, qui est l’otc/eur Je lalelie 
découverte d'une conjugaison unitfue , et qui a dé‘ 
trôné courügeusment rirru. La breebe était ouverte, et 
M. GaU , avec son hardi labieau en réponse aux pariisaris 
des pénultièmes .(style du mémoire), ne c'aurait ])as,les 
mêmes dangers que Piafortuné Ramas, dont M. leambert 
évoque ûk propos l’ombre unglaote, sans doute poor 
erfrayer les novateurs en philologie. M. Isambert invite Ica 
hé/nmes impartiaux h prononcer entre la Grammcire de 
M. Guil et celles de ses suceessetirs allemands , anghU et 
p-anpais. Le libraire Delalala , qui enregistre chaque |odv 
I ca jugemens du public > peut lui donner k cet égard dès 
reoseignemens positifs.* d’aurais pu faire interventr aussi 
quelque avocat de mes amis, qui ne m’aurnit pas refusé 
d'appuyer mon dire d'un uott dUliogué ou barresn ; mais 
en vérité la chose n'eo valait pas la peine, et jai signé 
moi*mômc. 

Recevet, moosieur le Rédacteur, etc. 

^.-UBÜRNOLF, 

Prefsseor au Collège Royal de Traorc 

’ ^ n s'est glissé, daris un arûele du dernier enhier de» 
noQvelles AuuatCs dès Voyage» (tom. XXTtl, pag. adi)» 
plusievxrs de ces inexactitades quül est si diHiciie d'éviter, 
quand on parle d'une malicre arec laquelle oo n’est pas* 
lout'à-fait familiarisé. est relatif aux cariet du 

Japon, dressées par les naturels du pays, et l’on y an¬ 
nonce qu’ooe grande cane de ce genre, oh les provinces 
sont disUngnées-par drs couleurs particulières, se trouv^ 
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ikm la eoUrctiofi do grand dœ de Saxe-Wnmar » qei T*, 
«ail eemiainiUpide à 'M. de &riueiut«rii. Elle est, 
trac^ IUT U pi^jecl'iOB de Mercaier « et elle est fort eupé- 
j'ieure i celle dont TiuTpgU areit rapporté des exemplaires 
en Europe; eaRo, U collecuoadugraod duede Sat»-Wei- 
niar postidesfu^ la loeüleure carte orîgiasle de l'empire 
JapoBals. Tous la retueigneaeos qoi ont été soumis à Tau* 
t^ur de cet article, sont rendri ou controovés. La earie 
origiit«U qui est dans la eollectioQ du grud dtto • est iden¬ 
tique ateo» celle du dépéi de SuPéteibourg. M. Kriuent- 
tern en a cnrojé une IraucnptiOB française, faite sur ttiSe 
oeriion m la^ue roaseque possède M. le baron de ScblUi ng. 
CeUe dernicre a été traduite du Jepouis k Irkootsk. par un 
interpreu japoasU qui avait pis le MM& rosse de Risielev. 
Itl. Klaproth, qiû a esamioé le travail 4 e ce dernier, sor 
itne copie qo'on en positde au dépit des caries, à Saint- 
Pétenbooig, l*a trouvé incomplet, et assure quVn o'p voit 
qu’eaviroD Is lien des noms qui se lisent sur roriginal. 
Quant à ee dernier. qui est Uea certainemcot, quoi qu'on 
en dise, conforme daa»tous les points risenliols è la carte 
dontTitsinglravsil rapporté plusieurs exem| 4 sim. même 
M. Rioproüt, pendant le séjour qu’il fiti IrkoutfV, en 
j8o5 et tdoC, ea evaii eniiepris U traduction avec le so- 
coars d'uD Japonais, DoniBsé Sînsooi nslifde Isei, cl qui 
avait tdopié le aom russe de Nicolas Koloïkbin. Cotte Ira- 
ditctiun ai l’un 4 a iravaox géegvapbiqua qu’on doit lo 
plus virenenl désirer do voir psroilre. 1^ eario originale 
rsipcul être le plus beau monumeot de cette apÈoe qu’ou 
ait élové à Is scie&cc, bors d’F.or*^. ainsi qu'oti peut en . 
juger par la ooüce qù’en a douaéc M. Abel-Rémuut (dans 
la préfoce des àf<môint el ’AMcéHti sur tes 
P« St] , et dons le JsHrnoi der Svoùsss 4e juillet 1817 ). Le 
premier auteur de emte carte est Tslo^dcoaiA-sî gLiokou, 
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satîfduibrtJe MUo, âo]ulaptt»v;Qc«deFiui$i.Oorarâm> 
piméesûuvcot ^ et ilea existep^osîeur» exemplaires enFran* 
<x, eo Àllemagac, en Ânglelerreeten Russie. M. Arrowsmitb 
s'en est déjà serri pour rectifier U coofi^alioa des c 6 tes 
du Japon, mats U n'a pu ^ire usage des noms, dont it 
D'STsit pas la traducUon. C'est d'apes un autre exemplaire 
de la même carte, que pssàde Ml AbeURému^, et qui 
est graeé sa >779 , que ce saraot académicien'a entrepis 
de rédiger les articles de géi^aphie japonaise qn'il fournit 
au Dictionnaire unlrersel de MM. KUtan et Picqoet. 
H. lUaproth s’en est pocuré trois autres qui different lé* 
gerement l’une et l'aalre la position et la déllnéallon 
des pûtes îles Okî, Tsustma, Fatsrsioet Sado. Enfin, 
prmi les matériaux précieux qu’a su réunir le zèle 
éclairé iofatlgaLlo de M. de ScbiUitig, il se trooTC un 
autre exemplaire d'une daieasses récente, puisqu’il est de 
sdnl Les assertions de l’auteur de l'article sont, comme 
OA voit, dëpoiirvoes de fondement; et il en sers toujours 
ainsi quand, sur des p inls relatifs à la géographie de V Aale, on 
négligera de consulter les pVaonnes Versées dans Vhistoireet 
les langues decetteprUedu idonde. Il n'j apos de sagacité 
qui puisse suppléer au début do conoaissances positives. 

Il est qursUoD, dans le même article , d'une autre mer¬ 
veille en ce genre du cahloet de Saxe^Weitnar : c'est un 
plan de la rille de Tedo , avec des carres, des ded^gonest 
des ^cassons et des carfoucàis, où sont prcbaidenient le 
nom et le caractère de koubo ou gouTerneur de la ville*, 
Quoi qu'il ca Mit de celte conjecture > rien n’est plus com¬ 
mun, dans lescabioets dcscurleuxi que Ica plans des villcc 
japiiaîses de Tedo, de Mijaào, d'Oasàe, de Kagasaài, 
de la betorerie de Desima, etc. On put voir de ces tré¬ 
sors sans vi^ter.la c'oUection de Saxe-Weimar, et ce qui 
vaut mieux, on put en Urc et en tradaire les in^riplons 
'sans sortir de Parla. B* 
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ICoté nr un metaucniJaêvnais (i) dépoté à la bihLo~ 
tHiqw de laSociàé , accompagné dejigurts en 

■eottUnr. 


Ct gaiàvcrU coûtieot Aea récit» ùbcleus 4»sa lesquels 
les exploit!, l«! arenbim et les omoais de prtacea ou de 
persoiiDes lUdslrei et ranerqasbUs d«Bi Tbistoifte du psfs 
ou des peuples vnicns, sont neontés. Quoiqa'iL^ ait souTeot 
im fond de vérité bistôrique, lee récits soot unjjours mêlés 
à» fabukirx et de merrrilleox : ce soot des repsodles, ou « 
si l'ea reol, despiêcodrsmatiqMs, ordlnsirecuntTéciiéea 
ou cbaotéca y après le eooeber de soleil, par uns persoiuo 
piMée derrière uo cbsssaaet fisibUmeDt éclairé. Cette per- 
séoné, ai réelaoi la pièce » Cut en même tenu jouer des 
narioàeties ou des figares grossières « £aites en’CBir, et à 
BMBsbres mofailss,,tirés per des cordes. Cest par ces dgu* 
res, mises en secîim, qoo le récitsteur représrute les per- 
séuoages asèaies qui fi»( Is sajel ds son drsw. Les 
deuAS, ajoutés au asaoMrit * représeoteot ssscs Imsb ces 
figures ou euriouDOlim, qui, du reste, pour leur grandeur 
différeol beaucoap Taiie ds Taiitre. OrdiAsirement !e rfett 
SM accorupsgnédes soBj peu rsxiée et OMKiotooesd'une espèce 
de msutsisc guitare, Boonnée h^'apé. 

Le peuple jsvatnis se plaît siogulièreaieot è cos sortes de 
coioédies, et 00 le voit sooreot, pendant toute b nulti assis 
Uevaot le chassiaeC, e»uscr à eoteudre Iti récits de è » 
barde*. 


^*7*8, su «alti é« A ■aaewrit, «»« prtfriSr* ast» que ilous 
sven»’ isMrfe âsas le Jaerssl Asialiqas, T. m^ p> U4' C«H«-ci astis 
A ABMBequM par «aa pendOM i œ imii a dso» bago» jinneiM. 

(iNbtt Al H^iacteur. J 
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I^ÛTE SVR b’ofitorbs OS4 OU1«t>QK. 

tûlovieni et Ivs orieatalljUis qui oiu parlé de^ Ou’*. 
ÿ04»r ont prouvé Vortgine turqiie de ce peuple; M. Js-J. 
Schmùtt de Saint •Péterebnui*^ est le seul qui, sur ce point, 
« cru devoir être d’un avis différent. Ce savant eetitnaBIc 
m’occupe, avec beaucoup de succès, de U Ullératiire des 
Jdcngols et des Kalmuis. Guidé par un passage d’uu livre 
mongol très «récent, il a soutenu que les Ou^ur étaient 
des Tanÿouiaîfu, OU; ce qn’il croît sjnon^me, des Tah^ 
taùii; cependant un teite unique d’un auteur dontVeuc^ 
titude mémo est irès«doutease, et qui a écrit long-temps 
après les événemens dont il parle, ne peut militer contre 
le témoignage d’un grand nombre d’écrivains graves et en^ 
partie contemporcûns. Ces. écrivons, qui appartenaient à 
des pays et à des époques Irès-difTérentes, lom de se co¬ 
pier, Ignoraient même l’existeore de leurs ouvrages res¬ 
pectifs : tous ont cependant dit positivement /fue Ui Out- 
gonr elaifnl dt Turcs. L’extrait de leurs livres . lea 
endroiisoùlleitprincipalementquesticn de ce sujet, et qui, 
combinés avec d’autres preuves malérielles, nous oC&cne 
Vévidence mathématique de cette asscrllon,’ me dispensent 
de reprendre, à l’avenir, une question déjk tant rel>atli;e. 

I* La peuplade n<^TwmA» pu' les anciens Chinois Kfu^ 
szu ou Gouz est la même qui, plus lard, fut appelée Aîcio 
tchhang. f 

Ces Kao tcfdiûng l'appalaient, dans leur langue, 
Ouigour. 

. 5* Les auteurs chinois disent que le peuple appelé Ouigour 
sous la dynastie mongole des Touan , émit le même qui, 
sous celle des Tcyiang , avait porté le nom de Kao tuhhmg. 

4^ La langue des Kao tcIAangt de laquelle nous possé¬ 
dons un vocabulaire d'enrtron huit ccuie mots, est duiurc 
•nienUtf pur. 
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5* autour 3e U Bulteure bûbure <Iea 

Mongol», ^ito en penai, et le vlur Ata^dùn , qui « 
«onipeeé use lustoire eonquètee de Tchingbii kb«D, 
savaieBl toui le» de«x U Ungee des Ouigourf LU déolerat 
que ce peuple duU de wee 

& Lee siUiioBaaire» ^tboliqoee CDvojde. eux XllI* et 
Xiy* eikle», des» l'iM^neur de L'Aeie, pour cunrertir lee 
Tatan, noue JaeiroiieBi ^ue la hagué àti ùu/gour était 
la véritahle , aowfce du btre tt du coroa. 

7 * \a» kLatoriewebiAoUdo tempe de U d jttajtîe de Touan , 
aoue apprCBMat que le* OuSgtmr tormaient ua méiue 
peuple avec Iee lloti Ae, el que le* Ubguee de cci denr 
Bitioiu Aeient ideodqoee. 

8* Tonale* aïote Hati de» eooiervéoper loi Càiooti, 
eoal Aver. 

^ Lea Liftorioha ekioeU do mo^ *4|o dlaent que Ica 
Hoeâ de deacenckat de* Eiauag mm,' peuple de race 
tnrqtto. 

10 * L«a nènea outenn Meureat qee le* Thou hu, on 
TufCi pnprtmditt dîüt düiral lea déaccadeoa d'uae txlJiu 
Eioimg MU, ebeaade de» ûrouùèce* chîiKuae», ter* le nord* 
oaeet. 

Il* Lee Tatûrt d* lu Crimée *e imeient, daiTia leur» 
aetoa, d’uae leogoe «ppdée Uegua UfU/e^eu par le» G6-* 
lu^a fixda duMce pe^». M. de liaauner a publld, dnaa le» 
Mina de fOneni (Toia. IV, 'pig. 359), diplôme 
écrit daaa cette laagoe, queat du ûuv oramie/. 

Ce» ooM point* dâDooirent daireswat, 

Que les OCIGOURaoat «u HOEl HE-s TURCS. 

J*el prootd aiUrar* que lr$ Ouigeur ou Boeihfy poo- 
teienl être appelé* Tangvutmns per lea ëeriTain» tqciigol* 
poslërieur» k Tekiaghtz khm, parce que le Tangout éiall 
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4 ccttt époque par uoe partie de U naiioa Hoti fv. 

( Toy. Vtn^ichnis» der Chinesischen BùcUtr und Bdnd- 
schrÿlen der SoentgfkJien SibUoihek lu Berlin. Parij, 18a », 
m-fbl Â.DluDg, pag. 85..) 

Klamots. 


ERllSON DOHIBICâLO 

% 

Si* lARovs scruos 

Talul flosirv^ karele esd in tteretit sfiniteaika 
Le pcre notre t lequel e*t en deusf saneUâé 
«a numUé W.vié impcreHii la; fié v6à ta ; 
soit le oott tt«e; vieope domliuiioii u; bile volonté U ; 


( em^ùe) 


prekurn in 

i*tT acha 

chi 

pre 

pamuni. 

Bsftïé 

de même en 

ciel comme 

et 

sur 

lerre., 

Pmo 



qv« 

(par) 



nttslra tze 

ds iéaié tiUle 

1 

dénéo 

aplati 

, cAi 


noire lequel de loua W jours ^doaoe nous aajoard’lid} et 
(qoi) 

ne 'ior/a roaf gréchaléU nàaslre, prekum chi 
jiotis pardonne à noue lea fautes ’afntes, de luéme que 

ndS yartam grechciilor nor/m» chi' nu ne 

nous pardonnous les oftèiueors les nO 1res ^ • et ne ooaa 

(p«l 

duitc prt mu' en hpùa, chi ■ ne trhapesfe de 
eoudiuts sur nous en épreuve, et nous délivre de 

(par) (^UnUtieti) (affraochw) 

tul réd. Âmtn. 

lequel est mal. Amen* • • 

(quei tÿi iMBvaû.) 

PBIÊA&.VAIA^VX 

Penim mgnUunüé aJintiUcr paiirUtUor nostni , 
Pour le» supplicatJOBs de» saints proiertenrs les ndtresy 
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dcbffuw JîMtcJ Chfùtoct àamncûai naitn , tnî“ 
â<>lgi:eor Jésus Christ U ]>«eu n^Utt coen" 
iu/siâoe prt a<X! A>^ùi. 
psssioDBCT pour oousl AOMS* 

S^ti àhmtuxeuU, ijmti ftfrr, i^té farù tle 
Saiols )esi«e«x» ’ssaI. Tortf saiot hors àc. 

• (M«) • 

ptéffrUy mihiesteaé pré /tA 
mort, «ocnpaMjOJum pour DO«s* . 

■iMtl 

Mar»re fatu/ui, thi cU /tfintatui éueh 

Gnodeor do pire et ^ fiU et èa. soiut esprit , 
oftuni ehi ^ivra , cAj m »etew ^etvhr. ^/uie» 
Biioteoiat et t jasiai^ et «u riicles des skeles* Amcni 

FABLE E5 IJütOCE VaUQOC. 

4 

wiriâ ai urob. 

U IkmKAlLO >T LA 

Vuipéay .iVt/nW m ioâta atiou JtAtantiky chi 

‘Lcreo&rd« eHtnot eo miûon d'oaUrieaptdeiàcettet 

I AeMtseAefUlK) 

kadiirtJ twUt ' vasuÜ & 0 , àé g^l ctU VffeV 

cbercbDt loue les vases > a trouvé ^ue k tête une 

trvuvB lo téta . oo 

hfre ku mttftehf§ /ktnà, km hntndul in . 

lemuiiue avec .art CiHt . k<]iiel la prit eu 

artistmcut 

mtna, ütü : 0 ttâ k^t du krtri n’ori. 

■Doio) s'éerk: O quelle lllel mais «rrcfien's point 
léptù. Le vo^le « eo Valaijva «e prveoste «cr. 1«« «A le prooeocs 

tvDjoun M(wa« éau U bM frMOaù çAtiot 
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L. juQustn ÿm^njià 

2rf7pn(| ^ui^b^jw^jyiuQ^fA L b^Lbirÿ 

iTuipiifu : iiiLJtA/^Irtu^^^ ^uâtP^n n tm " P lu^u* 

l^bnuitijlrmj ifn/nimâi/wpuib^ 

^(.ff J ^ ià/fttt% ^\Wl.^tUJ JJ^QtIt;^U^ 

f^m^^bÿury'. ^ ÏSsS* L^uynj li'^2 j jiuJ'^ 

t/huii/b o^nuMAi/^ a2. 

dire, üistoircet iTutruction médicale^ au sujet de lanuiladfe 
xnnuxaéc choUrA mor^s, qui a para réciyosent dans i'Jnde 
«t üai3$ pluiieura autres pa^s, ouvrage rédigé par le cdJ^bi’e 
médeçin Dat^ Megherdeicbisa de Gsrpi, élève de l'école 
asgiaise de CslculU; l’an du Seigneur i6a3; Toa ia 7 a de 
l'èrc enDésienoe; le au aoàt. Impiiué à TÎÛU. 

Petite brochure m-;a« Je tapages, publiée k TiûU, 
défis une imprimerie arradniefioe, dirigée par urt Araé- 
nicA nommé Geoi^ Erémian, natif de la ville dejVaQ, daiis 
l’Aroéoie turque. Cec imprimeur ajoute & tes noms, ce¬ 
lui à'Aid^uni, qui fut porté aatrefoie par 

les rois issus de Sénacbarib, roi éAss 7 iie, et qui furent 
pendaut long-tens possesseurs deVaa et de toutes tespre- 
vioces luéridionsles de PAraënie, dont ils cédèrent la 
souTeraiDeté à l’empereur grec Basile 11, au coRUDeùce- 
ment du oaaième sicele de noue ère. 

R‘ossi«. 

' FonekuHgen im GebieU , etc, ou Recberebes sur Vlüs- 
tolrs do l’ancieone civtUsatioa religieuse, politique et 
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des peupln die l’Aûe iatériem > priocipaloorDt 
des Mpo^Is et de» Tibâ^his, pr M. J.*J. Schmidt, arec 
deux plaacbca litho^rapUdes. SajouPétenboorg, 
jii> 8 *, XTl et 9 S 7 page*. 

K OIS U pttLiîcauoa de cet euTrage, qiû , 

parmi ne toile de 6 dis et de aeiSce» tr^*eorleu«es «uV 
rbutoire des TiUttint et des Mongols, de même que sur 
riBirodoctisfi de U rdigto) booddbiqae ebnees puples, 
«ODtiesU si^ UB gteod oonbre de eeojectures Lasarddei » 
«t d'ét/ODologiei iusooieMbles. Desu le proekam nuqdro 
de notre Jonrsel, noos ea doaseroos un corepie eûci « oh 
■tous nsdroM jostieê eux rdritables di^coureitei de l’au¬ 
teur » et oh nous ràlulroos ses eoajecuirts i leur juste 
valeur. 

Airo&iTxaax. 

LeiÈfri/nm ttn CoBcorurâ»^ <?eor|i4i, etc. ouLelUea de 
la Gdorgie et du Caucase, arec le rdelt d'un voyage fait en 
Pe r se , eb idie, es na Abrdgé de miitoire de Perse, de- 
poil Nadir-Sduh; traduit du Crançab, avec cartes et 
pUucbes. Londree, i 6 aS, an roi. Îb-4*. 

L'origiaal de ces ourrage a dld inspn'tné à Datobourg, 
en i8t4< 

J Tout" througk Üp/Krprwittcet i^Hindmtan^ eto.f 
ou Toyage dans les'provincea supérieures de l’HîuiIoostan , 
drpois (9o4 fuKpi'en.iSxd I cooiraani «pielques remarques 
et anecdotes particuJiiree, et une description du Gsoge, 
arec une carte de ce (toire, depuis sa source jusqu'à son 
embooeban, pr A. D; ; ZjOodre», iSa4 ) ub toI. Îo^*. 

Faairce. 

Jérémièt traduis sur le texte ongiaal, accooipgDé de 
notes sspUcadTas, bistorkjnes kcriisqoes; pr M. J.-O. 
Oabler, docteur ea théologie, et protoseur d’ex^ese à U £»* 
collé de tbéol^e de Sirasboaig. Strasbonrg, 1 roi. imS*, 
i8s7. 


(Octobre 1824 O 


JOURNAL ASIATIQUE. 

OfiSERTATlOfTs critiquer iur ks Recherches relatives 4 
tÂâtoire poù’ci^ue et relieuse de tintérieur de l’Msie, 
jiuhUées par M. J.*J. ScBWDTi 4 St~^PitershcMr§, 
par M. KtiPROin. 

NoüS aTOiM déjà eu occasion depavlev ^ana notre 
Journal des travanx de M. Sebmidt à SaÎDt-Pétcre* 
boujg, et de la traduction de rbbtoire mongole ^’il 
£e proposait de publier. Hn annonçant ce dernier tra* 
vail, déjà connu par cfuel^ues extraits insérés dans Us 
Mines de r Orient y nous avons cru devoir monter 
la partie faible de Toriginalmongol, composé en 166 a, 
et par conséquent à une époque trop récente pour 
mériter une confiance sans bornes, là où il parait dif* 
férer des auteurs antérieore qui oui écrit sur l'histoire 
de Tchin^hie~khan et desadjnastie. L’intérét que les 
rares connaissances de M. Sebmidt en Mongol et en 
Kalpiukuous ont inspirées, ne nous a pourtant pas 
empêché d'ex primer les raisons que nous avions pour 
croire qn’ii lui serait difficile de commenter et d'ex- 
pUqoer pleinement le texte qa’il a traduit. M. Schmidt 
n’a pas jngé à propos de déférer aux conseils que nous 
avions pris la liberté de lui adresser à cette occasion, 
et il vient de publier, comme ravaot-coureur de son 
Histoire Mongole, le volume de Recherches dontl'ana- 
T. 18 
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]y<e âoit bocu occuper i préecot. Il treite «laiu cet 
Cuvra^; qui cat tout-à^iut polémiqoc, de plusieurs 
queslioos relatives 4 randen cUt de la civilisation tc- 
iigieuie I poiiti^ e et ] i ttéraire de rentérieur de l’Asie. 
Tout ce qa^il dit sur L’orfgioe du Bouddhisme, et sur 
les pi'Og^rèa qa’rl a lait parmi les hshiUss de celle 
vaste contrée » est trèa-cnrieus, et mérite cou fiance > 
comme eitrait des livres nougols les plus estimés. Si 
M.Suhmidta'étaittenndiQs les Unutesque semble lai 
tracer la natore de ses occupstJoQshabituelles, et s'il s*^ 
tai t coo tenté de U ire oisge de ses coannissances en Mod« 
gol e l «n K olmuk y certes, on lui en devrai I laplua |tande 
reconnaissance. M. Sclimidtn'a pes soiri cette marche 
louable et circonspecte ) il parait vouloir, au con¬ 
traire, s'ériger en réformateor de Kblitoire de TAsie 

centrale* 

Dans le tema où noos vivona, il arrive malhenreu- 
semeot trop lopvent que le raanceavre veuille ac faire 
architecte. Ceci a priocipalemeot lieu dans les re¬ 
cherches biatoriqnea. Des personnes qui ont acquis 
use certaine habileté dans ces laofues, dont la 
eonnaUaanco est rare en Europe, et qui pouiraient 
rendre de véritables services par des traductions 
exactes, veulent ilcur tour devenir historié os criti¬ 
ques. Cest de cette manière qu'ils eogendreot des 
ouvrages composés avec des matériaux mal com¬ 
binés aa moyen de raisonnemeos &u. La foule des 
demi-aavans, pour laquelle l'onvrage le plus récent 
est toujours le meillenr, les saisit avec empressement, 
digère encore plus mal ce que Vanteni n’a pas pn di- 
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gérer» et le fait entrer dao$ ce» al^régée réd^és, dit-on, 
d'après Us meilleures autorités, et qui ue eeivent 
qu’à répandre les faussetés arec une rapidité étonnante. 
11 arrive aussi aus savane qui s'occupent csclii&iTe> 
ment de la langue et de la littérature d'un seul peuple» 
qu’ils devienneot pai^-Ià partiau:^, et préfèrent à tous 
les autres» les ouvrages de ce peuple, objet de leur 
prédQection. Ce qui ne s'accorde pas avec ces sources 
regardées comme seules autb en tiques est pour eux 
mensonge et illusion. De pareils phénomènes peuvent 
iaeiiement s’expliquer par la peioe et par les efforts 
que leur a coûtés l’étude de la langue qu'ils ont apprise. 
G es difficultés paraissent les obliger à défcqdre le 
contenu des ouvrages qu’ils ont traduits, malgré que 
le contraire soit de la plus grande évidence , et ils 
ouBlieat à chaque instant la sage rnsrime d’examiner 
tout» et de choisir le melUeur. Ils croiraient leur propre 
honneur compromis» s’ils étaient obligés d’avouer que 
l’auteur qu'ils ont traduit se soit trompé » ou ait dé¬ 
bité une sottise^ et ils préfèrent alors renoncer au bon 
sens, plutôt que de céder sur le point en litige. 
C'est de cette manière que plusieurs d’entr’eux ont 
échoué dans des entreprises qui passaient leurs forces. 

Dans les recherches historiques» l’art du critique 
consiste à combiner» autant qu’il est possible, tontes 
les données, et à les réunir dans un ensemble barmo* 
nique. L’historien est juge, il ne doit rejeter aucun 
témoignage ; ce n'est qu’après la décision du pro¬ 
cès» qu'eu s’aperçoit des dépositions mensongères. 
M. Schmidt est loin d’agir d’après ces principes} il 
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«St psjtie et juge en mécoe terns, et njetle bsate> 
ment tout ce <pii oe pantt pas s'accorder a?ec ]e pea 
de Utiles moogûU qui sool k sa dUpoaitioa. 

Depuis SIX ceots aas. tons les auteurs <p]î oqC eu 
occision de parler des Ouigour, oot déclaré que ce 
peuple de riutéHeur de TAsie, était d'origine tur<fu8. 
Ce fait a été éoviàté par ou vocabulaire de leur 
langue t que fâTaU en occasion de recDelllir peadaot 
mon séjour é la frontière de la Russie et de la Cbinej 
par UD autre beaucoup plus acnple , envoyé par le 
P. Amiotde Péking, et déposé à U biblolbèque du 
roi de France > et princspalecDeot par les savantes 
Jiâchcrches sur les Langutf TMares, de notre con¬ 
frère M. AbelRénosat. M. Schmidt soutient le con¬ 
traire, et pré tend que les Ou%our étaient des Tatigu~ 
tains t on, ce qu'il croit synonymes du Tu^cains. Pour 
réfuter cette opmioD, un peu bixarre, je doonerii ici les 
principauxpaasagu d’écri vainsancioa qui ont parlé de 
l'origine turque des Ouigour', loug-teius avaot lauaia- 
sauce des auteurs modcroes od il ■ puisé te prétendue 
découverte. Le frère mineur Roiabroeck, on comme on 
l’appelle ordioairement, RubruquU, fut envoyé, en 
iiôZ, par Louis IX, roi de France, A la cour de 
à/angcu, kban des Uoogols. Il troara des Jugures 
dans le roisinagè de Caracorum, capitale de U Mon¬ 
golie, située sur TOrkhon supérieur. Ce même voya¬ 
geur dit : « Parmi les /ugures est la source et l’origine 
■ du laugsge Turc et Coman (i). a 

(i) fUthni^ij, dsas k cvOcctwm é« (S Li* 

U«y«, i^As), cap. ZXviD, p. SS. 
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Abcdfara^ ou Bar mhraaur. éori vaîa de 1. uie- 
«.ère moitié du XIII eiécle. p„îe du priuce de, 
Igkaur, ,u. .ét.it «ornai, à Tctiaghir-kh.a, et i! 

0^1 ^ ,«a_y^UC'éUi,uaprm„dap„« 

« Ighaur, Ir,bu aomir.u.e, tpi « trouve mu, U 
« dommation du roi de Khathaiioa de U Chiac ,ea- 
» taQtrioaale). m ^ 


De^ 1 Or.g,aeI «yi.eque de ,a Chroüique, leméme 
Bar ïJ^ra^ar rapporte : a U première patrie de, 
” T»’!*® « f“«eat répaadlu dan, le, 

» provinces eitérieure,, car il, éuieat comme un tor- 
V rent, était une large vaUée au nord-est de la teree 
. ‘^■'•‘>'^.11 ûut huit jour, pour traVeraer cette 

' t -ffWui, 

- ce,e-à.d.re de. Chinois ; à i'occident, elle a celui 

• de, rurc,./^A„nr(a). . issem.ni, .pi cite ce pas¬ 
sage, .toute : . Daua i'hiatoite de, Ne.lorieaa. il est 
. souvent question des JgAaur,- leur nom /giour ou 
» dag/tour J iépoU des Thrc^ orientouo! da JCbatiai 

* oa de 2a Chine septentrionale (3). 

Dans un antre passage de Ba,^J7ei„ras, cité pa- 
reillem^t par Asseamni, on lit : „ H fit métropolite 
V de, Chmo..l-autre de ces moine, /gAounenr, c’est- 
»à-d.re Tarer, et Veppelp JaiaOaia (4). » 


(0 Bisloria âymsàànm. Orooia 
Ca) Ajjeioafti Biiliodu Ori«iâI. 

(3) /A p. ^x. 

(4) IL, pég. iSy. 


i6So, îa- 4 «,p, 43a, 

l-m, p*rt4, pag 470 , 
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Otüou^^Big» âesc«nd«iut de Timonr, et 45tro* 
oome célèbre <l«ns le XV* «lède, ooae e 

coiuervé ( i) le oom àts douze raîcuatix «{ui formeot le 
cycle UUre, eu leogae Jghoufj qu’il eppelle 
Turki, et Tett eu effet» comme ou le vem per le 
coropereieoa suieeote : 


Sourie 

Aeobib. 

Dâoe W dielecte» turte 
d e U Sibérie» >ur l«« borde 



da TcbottVm et du lem» 
•CT f Xoujka i Xan^aue 

B<nf 

* bjt outh. 


Ti^re 


A GeoeueUaople U 
iorâ ; k Xàten , èorr. 

Lièrre 

tha%i^hk’m k ComuotiJi. 
ikàvvthaft. 

I>regon 

Ami'. 

Dp ebinoU Souffgt don 
le* Mongol* oat auMÎ iàU 
Am. 

Serpent 


D«a* tou* le* dialecte* 
lure» /iUn. 

Cberel 

rvMftad. 

Moutou 

^ A’«. 

Dan* lou* le* dialecte* 
tôt» ^ k'ci ou k'out. 

Siogc 

cT" pàehtm. 

Peneu » adopté dan* le 
turc 1 pcuaneh. 

A CoattacdDople ^ 

Pode 

, S«3b doA'mJt'. 



lA<xMU*;bTolioUk 
thatv^' ; *ur le lesûra 
takak ; cbes le» Turc* 
Tdeotae* tagaJi. 


(i)EpKh«ec)<brioii».»& Gnmo. lenAo», 
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ChicL ü. Djuu tooi les dUlectes 

turcs s^,i ti. 

Porc ihonghous. À CoostâAtisople^^^^ 

tkongous I k Tobolsk 
tftùMgous; cbes 
1«8 lakoatcs y sur l'océan 
glacial, tongous. 

Outre les noau de ces adîmaui, Ouloug-Beg nous 
a aussi cooserré le aom des oonbres des Jghour dans 
ceux de leur mois. Us sont également turcs, comme 
iAindt, U second i utchtuitchy U troi¬ 
sième j teurieuntch, le qaatrièiae> etc. Les 

mêmes nu ou de mois se retrouvent aussi daos.r^yiA' 
Ahhari (i)/ mais ils j sont défigurés par des fautes 
d'impression > et leur ordre est booleversé. 

Chardin (n), un des voyageors les plus instruits, 
qui a visité U P erse eu 1666 , et postérleuremo nt, dit : 
K y$gùury sont les Tartares de Turqnestan, qu'on 
a appelle autrement Turcomans. u Qiioiqne le nom 
d’Ou^our ou ^Ighonr ne convienne pas proprement 
aux Turcomans, on voit toujours que le savant voya¬ 
geur reconnaît les Ou^ourpour Turcs. 

H^rbelot (c), ce père de nos connaissances sur 
l'orient, rapporte ; « Ighur ou Aighur, nom d'uno 
» tribu des Tores orientaux, laquelle vînt au secours 
» d’Cgoui-Khan, pendant qu’il soutenait nue rude 


(i) Aje«n Akkari, m<L uigl., ^dÎL in 8a. T. I,p. «77. 

(a) Clurdia, en Pc/t» <t aua Indu onCsUlMf etc. 

(^) Bikliotbè^ae orienul». Paru 1&97, fok. psg. 4 ^?» 
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it goerre cooCre «on p«re et ses odcUs , aa aalet de U 
s religiou. » 

D'après tant de passages antheo lignes, sans parler 
de ceax d’Âboulgbaxi et ftachid-eddiD, tjoi oot écrit 
ex prc/ciso sor les peaplades de l'intérieur de rAsle> 

l'origine tnrqoe des Ouÿour ne paraissait nullement 
doutecie. Elle a été totalement démontrée parle|i*4nd 
voubulaire de leur langue, envojé par le P. Âmiot, 
et dont il se trouve i présent une seconds copie, 
venue aussi de Pékîog, dans U riebe collection de 
M. le baron <5!eAs^A;^ de Cùn4ta4Ü. J'ai pnl>!ié ce Vo¬ 
cabulaire » comparé avec tous les dialectes turcs, 
dans ma nouvelle Dttjeruuhn sur les Oui^ur (j), 
Toutes ces preuves u'oot cepeudaat pas pu convertir 
M. Sebvidt. 11 reste toojDura à cheval sur le passage 
suivant, eitrail d'nnelégende très - moderne sur l'in- 
ventlou de l’écriture mongole, par«$Aÿn-Pan<iù^(e) 


(i) £U« è p«r« é* éei Livrai 

QiImIi m M«Béeb«Qi éa U BiUîMk^M 4 * Borlia ; Pari», ttsi, («L 
(s) C«0< ^t^aé* parle le liua é« BfiftfmSétt/e tmgûf^ 

foSisA menfo/ uMiâ. <* m > éi x », Eoritwi m«»^e, laroBiée per 
SedjMPsaéléi. Elle • SW rwaedlw <1 pafcUSe «a irSa, par )« eavui 
J)^ng^^X^ctmikt0tty ésal M. Sckttîdt Soit b m* 

Cal aatMrsMBfol «rnil eSw WrS^aea Sc Kiaghi, Oe Tavagichlon 
at Sa Utaa l«o»g. Caa «■pemn le «W^treaC é« reveir ec Se urrk 
le* TnSueüeM ■e a ^ l i» btias aaWrievoMi per ffVulroS^ffW- 
Sa TcAWAar. d*ea rVSifB Se BMvelJa, «i Se les Caire 
impriner. Ctii le a ^Sa i T e iw ^ 4 pabUS le Skfivaaâira talxuin 








0’ejt«à^ire : n Avant KhQi£sa7>Kuiuk^ka^lian, 
» on voyait les livres de U doctnne en langue 
a ociGOintBj on ne les lisait pas encore en langue 
V mongole. Quant au peuple Ou^ur> le peuple de 
a TANCOtn fut dans ce tenu nommé Ouir.OUR. u 

fait voir dans me dernière dissei’tation sur les 
.Onigour, qae le conlenn de ce passage est tout-à-ikit 
conforme à ]’liistoir«> puisque, du tems de J a grandeur 
mongole, le pays appelé Tangouï était véritablement 
habité par des Teibus TUEQttEs , appelées alors Oui- 
COU», et queM. Schmidt commet l’erreur de confondre 
le Ton^ouravecle 7\ibet, qui sont deux pays diSérens, 
dont le premier n’est resté que pendant un siècle et 
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â«nù soos U 4omiiution toLetaioe. Malfré cela, 
M. Schoaidt ne veot pM â&nordre de son ayaUme 
erroné i i\ préfère traiter d'ignorana et d’impoateurs 
JiuhnufuiSf Ptan~Ca/pùi, ^hottlfara^, Ahùul^hagi, 
Rachid-eddiA^ ChJou^Btg, CVtardû», Htrhtlot et 
tons ceux qui sent convaînccu de U parenté des 
Ouigonrel des Turcs ^ non pu par prédilection pour 
le passage mongol cité, qni ne dit pu le contraire \ 
mais par prédllecUon pour ton Kypotlièie gralnîte, 
que les Duigonrsoit des TuWlains. 

Comme le me propose de revenir plus bas sur le 
Tangoutf et ses bablUos du lems des Tcbiogbir* 
kbanides , )e raU examiner à présent les paradoxes 
* que M. Sebnidt débite sur l’origiBe de Récriture 
mongol actueUtp qni, d'après loua les témoignages, 
a été calquée inr celle des Oui^pur. Toici les princi* 
peux pesssgei snr cet objet. 

,ffuéruquis(i) raconte que :« La ville de ûaracorum 
B est pen éloignée de cei ps js-li ( de celui des luguns), 
» environ né de tontes la terres du FrétrvJean 
a et de son frère Fut. Cenx^ étaient aux campagnes 
U et pituraga vers le nord, et la laguns aax mon* 
)» tsçnes vers le midi j de là est vena que ceus do 
U àtaol (Rfongols) se sont formés I Téenture, car ils 
a sont grands écrivainij et presque loua les Hesto- 
9 riens ont pris leurs lettres et leur langn^* Après eux 
9 sont la peupla de Tonguth vers l’orieut, entre les 
a montagnes, a 


(T)B«hiieuû, JawUcPlkctiM éiu é«BcrgtfTia,p $?. 
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TJd -peu avant, le mène auteur avait dit : a Les 
D Tartares oot pris (des Juguni) leurs lettres et leur 
D alphaLct) ils commeoceut leur écriture par cn-liAut, 
» qui^ couiaie une ligue, va doit co bas, qa*ils lisent 
H de la ïnéme façon, et multiplient ainsi leurs lignes 
» du côté gauclie au droit. Ils $c servent fort de bîl- 
9 lets et carsctè;*es pour des sortilèges^ de sorte que 
» leurs temples sont tous remplis de ces sortes de 
» billets suspendus. Les lettres que le Cheun Mangu 
n envoie à votre majesté {Louis IX) sont écrites eh 
* langage moai (Mongol)^ mais un caractères Ju~ 
» gufos. n 

Dans un troisième passage de JtubruqiUf on lit : 
■ X<a monnaie commune de Caihai est faite de papier 
U de coton, grande comme la main, et sur laquelle 
U ils impriment certainea lignes et marques ^îtea 
» comme le soeaa du ckam~ Ils écriveut avec un pin- 
» ceau &it comme celui des peintres, etdiusunefi* 
9 gure ils font plusieurs lettres et cai’actères, corn- 
M prenant un mot chacun. Ceuxdupajs de Thcheih 
» écrivent comme nous, de gauche à droite, et usent 
» des caractères à peu près semblables aux nôtres. 
» Cens de Tanguih écrivent de la dboite à la gauche, 
» comme les Arabes ^ et en montant en hapt, multi- 
O plient leurs lignes. Les lagures écrivent de haut en 
U en bas. » 

H^ruquis nons apprend Jonc que les lueurs ou 
Ouigour écrivaient de haut en bas et de gaucho à 
droite. C'est à U vérité la direction que leur écriture 
avait, et qnl se retrouve dans tous les alphabets dé> 
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rivéa du l«a?. S*ib Avuient été TQbeUiiu> ilf «uraîent 
dû écrire de gMche à droite» et horizoataJenent, 
comme Jb/bnujuîs Té trè^bien obeerté. Qaent i son 
azaerlion que récrilore tnbetaioe rettembltit à la 
aûlre» elle paraît au premier coup d’mil ua paradoxe. 
Cependant le» carhctérea caniiî de e« peuple oo^ de 
lois, beau coup dereaaemblaoce avec ceux de dos ma nus* 
critadu ia*el da x4* aiècle;abaoinmeDt commelepeb't 
caractère armésieo» vu i uoe certaine distance» fait 
l'effet de récriture eoraive» maU rèfolière des Âlle* 
manda. Pour ce qui rtpnàt réerilnre du Tangulh, 
elle était en effet r.^rftée» qui/écrit de droite à gaucbe» 
et qui» avec la reK|ion de Mahomet» avait été adop> 
tée par la plus grande partie dee Ottigcu/'^ocihcu, 
qui, du tema de Jtubm^uis, habiUienl dana ce pays. 
C’est pour celte raitoa que.d/nrco*iV^ les appelle 
Sarasinf, tandia quSl soaune Turcs les autres Oui- 
gour, qui étaient bouddhistes et nestoriens. Quanti 
l’écriture remontante» c*est le Taa’iüt qui est encore 
aujourd'hui an usage en Perse, dans l'Inde et parmi 
ies Mihométans de l'intérieiir de l'Âsie. Comme 
chaque mot est comme suspendu, ses demièrea lettres 
ae trouvent plus bas qne les premières du mot nivaat, 
et cette partietüarilé explique la phrase de QOtre au¬ 
teur, qoi, au premier abord» a quelque chose de 
choquant. 

^tiéfu^ttis a aussi Irè^bien décrit le papier'mDn- 
naie des Chinois» et la conibriuation singulière de 
l'écriture de ce peuple. On doit» à cette occasion, re¬ 
marquer la premièrei notice de riaprimerie» donnée 
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par sn Européen. Poursuivons, après cette petite 
digression, l’examen des auteuvs t^ui ont parlé de 
Torigine ouigoure de l’écriture mongole. 

Pian''Carpin(i), un lî*anciscain^euvoyé]en Tatarie, 
l’an Innocent IV, rapporte que : 

H Tchingfûz-khan alla attaquer XesJhùns, qui étaient 
» ebrétiens msioriens , qa4i vainquit, et les Tarlarea 
» prirent leurs lettres et caractères, car auparavant 
n ils ne savaient oe que c’était que d’écrire, et aujour- 
» d’hui on appelle ces lettres*là lettres if ondoies. » 
Ahott^aj'oâj ou Bar^Behraeusj dît dans sa Chro> 
nique syriaque : « Les Mongols n’ajant pas de lettres 
s pour écrire, ordonna que les Igliour 

» enseiguassent leur écriture aux enfans tartares. C’est 
* alors qn’ou commença d'écrire las mots mongols en 
O caractères Jghour, comme les Égyptiens écrivent 
O Â la manière grecque et les Pei^sans à l’arabe (u). » 
AhàotiURizok‘i historien persan, qui moarnt en 
J480, parle aussi de l’identité des caractères oui- 
gour et moDgoU, en disaut : i » -s 

«L'écriture des Mongols, qui est celle des 
Ouigour Ç^'). » 

Mohamm^Kafour-khan , un auteur persan, qui 
termiixa son ouvrage en lyai, rapporte le même fait : 

jwy 

wt-l ljU* «L’écriture fgèonrv. 


()) Cb«sB«rgcroQ, pag. eié'* 

(a) Aisemtni Bibliothees ori«nulu, T. HI, part 1, pag. ij«. 
(S) H*QUtcrit perjAo de la bibki«il>b^ue do Boi. 
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» da tenu d'Ogcu^Uun, est eocon jas- 

9 ({u’â présent, génénleraeat eo uMge daiu le Tox- 

• kealÂQ (j). a 

Enfin le témoignage le plus 'décUif, pexee qu'il est 
eppujé de l'épreuve melérielle de l’identité des cane* 
tères mongoles et ouÿour est eelaî d’Ibn^Artbchab, 
biographe de Tlraonr. Cet auteur dit : 

viVé l^trVflÉr'i^ ( S ) û'ULû ji-A *A*j\ 

tLô.5>4-y*^ lÂ» J 

.U) 

(^1k> Ç^ÿ 

o^* 

• r**^ dy^! 

a Les Vja^ottd ont une écriture nommée Oia- 
I ghouTt qni eiteonone tbmattKéeriùiredesMongols: 

• elle couiste en qnatorxe consonnes, dont voici la dU 
a visioD(e). Ce qni diminoe et restreint leurs con* 
a sonnes à ce nombre» c’est que lesguttoraless'éaîveat 


(i) Aotn naacMrk é« U ^îUiolb^w éa Itoi. 
(a) V«f n !• f Uaeba o j oiata. 
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» touUi à'imé même mto iére e t «e pr oaoQceot de même; 
» Us eQ fout autaut pour les lettres du même oi^aue V 
» telles ^aele*^ ic et le té, Je f^sin et le 

» ^sàd, \e sJL> té f i dàl et le ^ ihà. Cest avec ce 
M csTBCtère ^^u’üsêcrîveatleurs diplômes, leurs édits, 
■ leurs ordODQaùces, leurs livres, leurs ré^lemeus, 
» leurs mesures, leurs annales, leurs poésies, leur 
» histoires, leurs actes publics et judiciaires, les pris 
a fixés par la loi, et eu général tout ce tpi cou cerne 
% le gouvernement et la loi de Djinghie^khan; celui 
V pi est habile dans oette écriture no peut périr 
n parmi eux, parce po c’est la clef de U substance. » 
( La sttùe au pwka'n numén. ) 


Ea$Ai HtSTûftrQUE sr GâoCRAPeiQUE sur U commorca 
et Us rtiations des Arabes et des Persans avec la 
Mussie et la Scandinavie, durant le moyen dga(i), 
par M. Rasmussen. 


mmoDUCTioN. 

Pakms les grandes monarchies pe des conpérans 
^ont fondées, il n'eu est peut-être point de plus re- 

^ - 

V 

(i) Le MSmoûe dont notu daanoo» lû la Ueducllon > 4 i\i d’kbfrrd 
S«Hl«a dsBoiii pktH.J.-L.RumuMiD, pot«ueuTd« laogoks ancolelu 
es VuoivecAtlS d« Copenli4^«, el jmMÎS deas le um« 11* du jeurasl 
îoiiuüS ea idcé> J1 4o a para une ttaducilon •oMoùa k 

Stoekhul», eo ai aaa uadiuiîoii «o^lalie, «o lêiê et Jêi9, 

danslérecaeil que publie H. <)« Blketwood , août le ittra 
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marqasble dâos son origine, et déplus considérable 
par son étendue, <jue celle qui fat éublîeparles 
successeurs de MaLomet, et qui reçut le nom de Ca~ 
hyàt. Les Arabes, dès long-temps célèbres pour leur 
yailUoce et leur eai’actère indompté, ne s’éUient 
point encore réunis. Leors tribus, sans relations ré- 
golières, demeuraient dans Tindépeudance. Il fallait 
un bomme, dont l’ambition tout à )a fois religieuse 
et politique, sût faire un peuple de ces ^milles 
éparses, fît ressortir ia puissance Immeuse qu’elles 
recelaient, et y «levât les caractères en proportion de 
i’ardeur des imaginatioos. Cet homme fut Mahomet. 
La noble inspiration, la ferme convlcüon de la vérité 
et de Torigine divioe de la religion noavelle, et, par 
suite de cela, le courage pi’odigieaa et l'inébranlable 
fermeté qat aninèreut le prophète et ses successeurs 
les califes, dans toutes leui'S entreprises ^ l’absence 
de fo;ce ut de tout bon gouvernement chez les peu¬ 
ples voisins de l'Arabie, généralement peu belli- 


èturè d’iprh Mlle tr*JBuio& Aaglaui , qu'as des 

taeisltra de le So^cd A5teüqQe,qai no vruipuÎQt (irt noomé, s 
ndoù ce ntifreoire en français. Noos erojoui en le publUat, faire 
plaisir & aos leeieun. bl. Frabo, dans le «aluau qu‘*l a da&nd 
«s souele tiir«iolTani:7SA-7'M«^*r uftd andtrtf Ârobtr 
nâliUQ^<titïtMjjenQeilfrtrZfit,% relevé qoelqoeserreun^diapp^a» 
MÙ a H« BaraussSQ, soit à son tradoeuur aa^tii dans l'inierpr^ta» 
traa de quelqaes testée aralses. Comve noue sommes aoiotîs^s i joio* 
dn qnciqos ootu b la traduclàoB fraoçatee, nous prof teroas des ob* 
earratrons deM. Fla^bn. On sent bien au lorfdus qoo ooqj oe noos 
rcodou point gareoe dos opioieo» de M. Rasonsece, qoelque «on- 
f aoes qm mu lupitanc lea Ukos et son dradiciaa. 
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i U (çndance nAtuT«lle de# Aribea vers 1» 
guerre et les aveûtures périlleuses ^ le précepte eofio 
du Eoien, le plus haut idéal de la poésie et de Télo- 
queuce, précepte qui prescrivait de propager la relU 
gion par le glaive ^ tout <e réupit pour expliquer 
comment Tempive des Arabes, leur religion, leim 
langue siéine, œoiss d'uo tiède après lo prophète, 
domiaoient de l’océan Atlantique jusqu’à Tlnde, et 
depuis l’océan Indien et let déaerts de rAfrique, jus» 
qu'à la France, à la mer Méditerranée, l’Asie mi* 
neure, la Géorgie et la mer Caspienne. Lut sciences 
commencèrent à fleurir parmi les Arabes, tmia W 
règoe des Abbassides, et spécialement par Hslluence 
et les cJTorU soutenm d’Ilaroun-aURaicbid, et (TAl* 
mtaioun , xon Alt. Les savant ne se contentèrent plus 
de le livrer, comme leurs pères, à U simple poésie, 
è l’étude spéciale de la langue; ils se vouèrent aux 
sciences mathématiques, philosophiques, historiques 
et géographiques. Des conquêtes immenses, en em» 
brassant la meilleuvo part du monde alors habité, 
contribuèrent à agrandir les notions limitées qu’ils 
en avaient jusques-là entretenues, et les mêmes effets 
coutioiièrent alors même que quelques-unes des na¬ 
tions subjuguées eurent secoué le joug des califes, <t 
furent devenues des lOjanmes iodépeodass, parce 
que les coinmaoications des peuples en furent rare¬ 
ment totslement suspendues. 

Ke nous étonnons donc peint de devoir presqtl'en- 
tièrement aux Arabes, nos counaissssces les plus 
exactes, sur ces contrées, dans le mojen êge. Les Ara* 
T, K s4 
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hts, d’flUleor<« ne furent par toujonre uoi^emcct 
cOD<|uérs]u. Un gK*i|o4 pouvoir, de grsaâee riclieue?, 
amenèrent chez ce peuple, un changement dans In 
xncenra. Il connut tlee jouiaeances plai nombreuses, 
plus raffinées} il en conçut Vattreît^ il en. éprouva 
le désir. Des besoins ignorés dans Tétât des nomades, 
rendirent indUpeosahle un coounerce dont ces di^ 
verses lutions, récemment soumises et la plupart ci¬ 
vilisées, leitx donnaient Vexemple, et <{uc favorisait 
le pèlerinage de U Mec^e, prescrit par le prophète 
]ni-méme. Le Méditerranée, la mer Rouge et Tocéan 
Indien, offrirent une v&stc carrière i leiu* commerce 
marîtime^ mais on ne les vit point affronter l’Atlan¬ 
tique ^ et leur navigation ne les éloigna jamais des 
cètes. La voie dn commerce mçritîme toutefois ne 
tint jamais chez eux que le second raug, 'comparée À 
celle des caravanes, consacrée par Tosage, et plus ap* 
prûpriée ans plaines immenses de leur pays. Ce com- 
jnei'ce était divisé en ti^ois grandes brsnches princi¬ 
pales , sans compter d’innombrables canaux inferieurs 
«t le grand pèlerinage de la Mecque. L’une de ces 
grandes routes du commerce, parlant de la Barbarie 
( la contrée des Berbers), du pays des dattes et de 
se dirigeait, comme elle ae dirige encore 
de nos jours, vers le sud, et au travers du désert 
de Sahara, qui abonde en sel, Jasqn’à la ^igntle, 
od Ton achetait Tor, les esclaves et. Tirotre. L’autre 
conduisaité l’orient de la Perse, é travers le Gacbe- 
.oûre, vers l’Inde et vers U Chine, ot; des provinces 
du. nord de U B erse, et é travers I» steppes inuneoses 
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<Ie le Tartarie^ jusqu’à la Chts«. La ü^Islème rpuU » 
U seûle qal doive BOUS occuper, Vélevait au norà, 
«t parlant de rÂTnténie» de Derbend ( Bab<l*Abwab } 
et des provincea aeptenUionalea de U Perse, le long 
de la mer Caipieane, cooduiaait à UCbazarie ( ruiu- 
tenant Ailracaa ), et de là au contréea des Bul¬ 
gares, des Buases, des Slaves, et à nos tégiooi du 
nord. 

Les historiens byzantins noos ont, U est vrati 
donné des renieignemeoa fort importaos, et spéclole- 
ment snr une perüe de la Rnaaie méndionale { maia 
les rapporU des géographes arabes^ fondés sur des 
autorités plus OU moios respccUblei sans doute, re* 
lalivecneutà CW vastes pays, ne aontpaapour cela 
dépourvu d'un sérieux intérêt. Nooaappreodronsde 
ceux-ci que les connsuDica lions des Arabes avec les 
contrées situées au nord de la mer Cupieane, se poiv 
talent presque jusqu'à U mer Baltique, n elles o’’y 
alteigiialeut pas^ car nom ne poaaédoos pas de preu¬ 
ves suffisantes, pour affirmer qu'i^w coniîuss^itle 
tiom^ du moins est-il oeruin qo'ili evaiaBtde ees ré¬ 
gions une connaisaaace plus exacte qu’on ne l'eût et- 
(enda d'un peuple du midi, néceasairpneol prévenu 
contre le dinat du nord, imbu d'ailleuw d«» préju¬ 
gés qn’en&nle en .de vrais crejans la différenee des 
religrons, et pour qm des psd^eBi et des «donteare 
d'idoles sont particubèromeat en abomination. On 
verra enûa qne U Scandinavie ne Bit pas absolument 
inconnue aûx Ar^es dn moyen âge, quoiqu'ils n’én 
eussent, à cause delà distance^«que des idées très- 



C ) 

imparfaites. Les nouvelles qu*!)» eu recevaieot u*é^ 
tiieoC iamaia iraoimises sans une «accession de rap¬ 
porta» et sans une suite d'altérations» auxquelles se 
ullaieut de.pares £al>ies. Les noms des lieux» ceux 
des pays» sont mène restés poar nous presqu’inintel¬ 
ligibles» tant U prononciation danMse difTéraît de 
celle des Arabes, et tant il dat se trouver de peuples 
iutennédiaires pour en modifier les sons. 

Les géographes arabes» soit imprimés, soit ma¬ 
nuscrits » ausqneU on a eu recours pour composer la 
notice qu’on livre au public, doivent être rangés dans 
l’ordre cbronol^que suivant : Alfragonii E!t»ntnta 
Astronomica, publié paa* GoUus. Alfra^ani écrivait 
vevs Vau de l’hégire n3o, ( de J.-G. fio6» ) sous le ca¬ 
lifat d’Almamoun. Ce qu’il dit au sujet du nord, et 
même sa description du monde, est extrêmement 
court. Ihn Haitkal écrivait, dans le cours du lo* 
lièclè» un ouvrage de géographie, dont la version 
persanne a été traduite et publiée en anglais, par 
Ous«fcy~ Ahuffuuan~AU, surnommé JHasouify, écri¬ 
vain du 10 *siècle, composa une histoire univeiselle 
iuütolée iVmrier or et Mitw de perles. Degui- 
gnes a donné quelques détails sur cet ouvrage» dans 
les notices et extraits des roanascriu de laSibliotbèque 
royale de Paris» tome i'*. Le géographie (^£drùij au¬ 
trement dit le géographe de^ub^e, est appelée la 
orAsion d'un espjit curieux. EdrisI écrivitdana le ) 2 * 
siècle, en Sicile, sous le gouvernement deRogerl*'. Cet 
ouvrage a été imprimé à Rome » en. arab^ seulement. 
Une versiOQ latine, iaite par deux maronites, a été 



( ) 

publiée i P«rU> en 1619 . Ahdûüeh yaeouii compotu 
uo dkliODOftlM géogr 9 plijqQC> p*r ordre aJph»béti que» 
intitulé Moadjem alboUan. La Biblsolbâque OrUn» 
taie de d’Herbelot n*» point £iit mencion de cet 
autear. Lai*mé(ne il dit, au début de aon ouvrage, 
qu’il coGtoieijfA de récrire la u* uuit du mois do 
moUamm, l'ao de lliégire 6u5, ce qui le porte au 
i3* iiècle. Jfasir^tdelin, auteur dea Tablea delaUlude 
et de loDgitude, flearit ausal au li' ilécU. l/iug-Btg, 
gendre de Tamerlan et maître de Sanarcande, a 
écrit aea Table# en l’an $41 de l'bégire (de notre ère 
i4^7)<2^ucAur‘ûr-(en-d/bAammed'»#urooinmé Cotwinh 
( de Caewio. ville de l'Irak peraique ), appartient au 
t3* aiécle. Il a écrit planeur» ouvrage», dont Ton eat 
appelé lea àferveiBe* <Us contrée». Cet ou* 

vrage eat aupérieur à ceui qui vieoneat d’être citéa» 
et c’ait auMi celui tloat on a fait le plai d’unge. 
ru<'/y*e(id<V< ahou X>j^ar Omar h<n ^odA4^rién Mq^ 
hanvTMà btn Omar Xbtrahfrardi , eat encore du. 1 3* 
iiècle \ je titre do ion livra eat la PerU non /o;eéa 
de» mé/veilUs , et la pierre précieure de» raretés. On 
Ignore l’époque précîae où cet oulaur a vécti^ sait il 
parait avoir été conlenaponlu de Caawiai, qui, eekm 
le témoiguage de Degoignea , 4 fait aoaveni ouarion 
de Ini. Cela étant, Cazrrini doit avoir copié Ibo- 
alwardi, car leur# )oavragei »e reaiemblent ai ibrt, 
qu’aprè» avoir la Vùa do» deua, la lecture de l'autre 
cesae d’étre néceaealre. Deguigne» a donné un eitrait 
du dernier, dans le a* volume deilïoticea. Ahd-erra^ 
sahid hen Sateh ben iVbun, conoDmé Tacouü on 
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Sakàui, vivdit «B t5' sîède. Il est auléar 4*unegéo- 
g7«pbie ifitltulée*: Sxpiùatîon ce a dt piuj 

}'èmaf^ü4i$h éntre Its ceuvrei mêrveiilw^ du Tünt" 
J^iCfkïnt. Selon Deguifûés, il fleurissait vers l'au 
$o6 ât l'hégire, île notre ère j4o 3} et il Tint après 
Cainibi. Deguigûee en adonne dans le a* vol. des 
Notices, tin eitrait dont nous evons fait sssge. 

Les provinces âu nord du rojeame de Perse, qui 
sont situées au midi de la mer Caspienne, tombèrent 
de bonne heare sous la domination des califes. Bès 
le temps du calife Omar> VArmenie, bornée au nord, 
p&r la Géorgie et le mont Caucase, l’Aderbidjan et 
d’antres provinces de Perse, avaient été conquises. 
Avant la fin de son règne, Omar avait vu s'accomplir 
la conquête d'n royaume entier. Yczdédjerd, le dernier 
des princes saasanides, fut tué à Mérou, dans sa fuite, 
p&r la trahison dHin des siens, en l'an 65 1 . Eu l’an 
le calife S<flltaan, de la race des Ommiades, 
conqsit Ta Oéorgfi, de strU tjdt l’époqne od U pou¬ 
voir dès califes était au )^os haut degré de sa aplen- 
dénr, sons le premier des Abbassides, ils possédaient, 
dans le voisinage de la mer Caspienne, la Géorgie 
fout entière, la Circassie, l'Aménie, la Perse, 2e 
Cborasan, le Zâblestan, et le. pays compris entre 
les litières iboun et Siboun ( rOxuS elle Jaiartes des 
uitâtoi ), 'A que les Arat^a ôbt nOmmé ^owùrct- 
nnftdr, c’est-i-diH^ ^contVéciià-delà de la rivière. 

Peu de tcùis s’él^itécoîdé depuis U'mort d'Haroun» 
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• 1 -Rawbid (en ranoée 806 de J. C.), avant qne cei pro- 
viDcecn'eusaenUecooé le joug dea celifes. De» divisioaa 
tbéologi(pie»j de» 4 atte» au>debor« cotnme an-dedan» 
de leur empire, aflaiblirent rapidement le ponvoir 
dont ils avaient joai. Des dynasties noavellei s'élevé 
reut poüT tomber « et pour céder la place i d’autres 
dynasties également éphémères. La première de celles 
se montrèrent dans l’étendue des dotnainès des 
califes, fut celle des Tfaaharides, fondée dans la Cho* 
rasan par Thaher, en Tan 8ao de Tère ^rètlenna, et 
sous le règne d’Almamomi 'y elle ne dura ^c SS ans, 
et s’évanouit devant les Soffaridea. Le fondateur de 
cette dynastie, établie dans le Sédjislao, es 87a, 'était 
Laith, inmommé Yacoub, fils de So6^r. Son sncetf* 
seur régna sur le CHoraaan, le $edjisUu,le Thabarea- 
tan, k Farsisian et le Djebal ^ mais sprès 3 o années, 
ceUe Iwille fat délruile par celle dea SaBianidea. Sa» 
mao, le premier d«| leurs encétres, avait été oondu^ 
teur de chameaas, et était devenu ensuite chef de 
brigansj mais en Fan 8i9,'l«s deacendass de Samaa 
étaient gouveroeurs des contrées situées an*deli de 
rOtus, et ils devinrent bientét sonveraiss indépen- 
dans delà Perse et de U Traoaotsoe. Fd ^99, leur 
poiseanoe fiit renversée le Turkestan par les 
Turcs, avec l’aide dns géoéranffTnbdlea, et dn turc 
Mtkniood, fis de Sébektegis, ioodatear de.ks dy¬ 
nastie dite des Gamévides, nommée de Gnsna, 
ville des fronUêres du Cberasan. bes Cnsnévides ré- 
gnècent lor le GborasaQ et su la TransOTsUe, d^sus 
Vas 9^ josqn'en 118». lia cédèrent alors nuz Gbao- 
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nde3, profitant de TaffiibiissameQt de« Gatoé- 
videSt avaieot réussi i se rendre puissana dans Tla- 
douaUn. Les Gbaurides, àleartour, furent renversés 
par les sultaos du Chowarezm, en l’année 1208. Ces 
aultans s'étalent élevés par )e mojea des Seldjoukides. 
Ils avaient reçft d'eux l'investitai'e du Chowaroam ; 
mais bientôt ils Sê rendirent indépeadaos dans cette 
contre, et ils seraient sans donte parveniis à un bant 
degré de puitsanœ, s’ils n'eosscot enfin pUé sous le 
jong de Geaghiz-Khan. 

Ces dynasties régnèrent plus particulièrement snr les 
contrées sitaécs an midi et À l'orient de la mer Cas¬ 
pienne. Deux antres ^milles distinguées ne doivent 
pas être oubliées, et l’une d'elles, en particulier, 
régna sur le pays situé au snd*ouest de la mer Cas¬ 
pienne 2 ce senties DÜéraites et les Bonides. Les pre¬ 
miers gouveroérent do 927 à 2022, le Bilem, le 
Gbilan, >Ja Géo^e, le Tbabaristan, et les bords de 
la mer Caspienne j mais ils furent écrasés bientôt « 
d’on côté par les Gaxnévidei, el de l’autre par les 
fiouidea, dont ils avaieut d’abord été lea auxiliaires. 
Les Bouides ne commencèrent à faire parler d’eux 
^’ils se r^sdirent maîtres en peu d’an¬ 
nées de plusieurs provinces. Leors princes furent en 
possession dn litre ^'jimir’oi’Qmra, )ïiS5u’4U terne 
oè Togrol-bag, fondateur de la dynastie des SeJdjon- 
iides f les remplaça en 2 o 55 . 

Si les pays situés au sud de la mer Caspienne, et 
^i serraient de communicatloQ arec les régions du 
nord, se trouvaient, aûui exposés A de continuelles 
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révotQ<iOtU) et cb«Dgnîeot aoe eei$e de meitrà; le 
commcTce ne penJt pas eo avoir jamais éproavê un 
trop notable préjadice. Ces événement étaient ordi-> 
naii’es en Orient^ et si le commencecDent en était iro> 
prévu, le dénouement en était aiusi rapide. Mais» 
d'ailleurs, la nécessité, et spécuJement lear intérêt, 
forçaient toajoora les nonveans maStrea, dont ancuns 
n'étaient précisément des Larbares, i protéger le com* 
merce, comme ftUaient leurs prédécesseurs. One 
pourtant bien dil supposer qne ce commerce ddt su¬ 
bir cçuelqaefois dea intermptiODS, et surtout celui 
qui se faisait par les caravanes. De ces caravanes, les 
uaes parcouraient un espace de cent fOuméea do 
route, depuis la Cliiae, i travers la TarUrie, jus¬ 
qu au fleuve Djiboun ou Osui; les autres, partant de 
l'Inde, le rendaient par le Cacbeoûre. au apêDe 
fleuve} puis, triversaut U mer Caspiense, elles arri- 
Tiieut par la Rbion ou Phase et U mer Noire , i 
Constantinople. 

G'éUitpar celte voie *di£eile, qne les Grecs, ou 
plutdt les Vénitiens et les Génois, recevaient les 
tasrohandises qu’ils tiraient de U Chine et de Vlnde. 
Le commerce, au contraire, prenait rarement la route 
•de terre, poux ae rendre ^es proviocea du midi de 
4 ’Asie à celles da nord de la mer Caspienne. Ce com¬ 
merce était entre les mains des villes situées sur los 
edtes du midi et dn sud-Ooest de celle mer, et se 
faisait par mer} U devait en conaéqaesce se ressentir 
d’une manière asses nclable dea disposilions et des 
Toes intéressées des nouveaux maîtres qui se suo- 
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eé^ent Npîdemept daiu la possesaion de cea eoa* 

tr^«. 

Entte cea villea commerciales, celle dont il est ploa 
aoQTent iàit mention, est la ville célèbre et loujoars 
florissante deDm’bend. Lea Arabes la nooimeiit Bab 
(porte, entrée)^ eOe est située dans le Daghestan, 
province coutigaë au Scbirwan. Elle a reçu sob noot 
de l’étroit passage auprès duquel elle est située, et 
qui fomé par une branche du Caxtcase et par la 
mer. Sa positioa, relativement au commerce, i>c pou¬ 
vait pas être plos ^vorable. Entourée comme elle 
Vest des fertiles contrées du Daghestan , et partîcu- 
lièi^emeut da Scbîrwan, qui produisent toute espèce 
de grains et de fruits, elle était, comme elle est en* 
corode nos jours, le point dimion entre les contrées 
situées an midi et an nord du Caucase. Abulfeda coq* 
Arme cette vérité dans les termes sai vans, r Balnel-Ab- 

• yrêh, estle rendez-vous etle marohédesnégocîansqut 
> viennent du Tbabaiistau, de la Gé03:gie? duDailenk 

• (Gèitlan), et deceui qni viennent d*d/senr ( Schlr- 
avvan), de lo Cbasai^le, et d’antres pays inBdèles. 
4 II ne se trouve point de maimfactnres d’étoÆes de 

' « lin dans Hs CDois premières provinces citées, mai» 
» setil^eot dans celte ville. Là aussi se trouve lesa- 
» fr8D(i^; et c’est encoreU que soaCamenésles escla- 
9 vea achetés dans le nord. Deibend fœt bâtie par te 


^t) Oa plotAt le t^rwon. Le (ladacCMir AngU» a prti ici U met 
peut le BOD ^epN d’une Ttlln. Il inSoît diux : Thert h 
*UtSfi/ra)t, Se tvAM sfova err hnughtyhmtheaffri/umpt^k. 
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« grtnd axoQAr<|pi«<l« l»Perf< Cbofroa-AmiucbinrtVf 
• qoi mOQnit en 5 et, |>oar sip»rer de aes étjM le 
» territoire des Chazaruqs da nord, il élera de pltu 
» uue innraiUe d’une prodipeuse étendue -, ü j plaçe 
U de< sentîceUee, deslinéej i préreoir les incursions 
B des CKszariaDs , de« Tores et des antres peuples 
» ioûdèles. • 

Chosron, selon £dnsi,]>&tU encore Sahrsn, et U 
▼ille de Karksrs, sor le* bords de U mer Caspienne. 
11 fonda tss^’é 3 oo rilles sur U monugfne Alksbk, 
eu outre de celle de Bstb» snr U frontière des Chazs* 
rians, U construisit les villes de Balandjisr, de Saman* 
dsr, et d*Albsids, Cstwioi parle ainsi de Derbend ; 
a Bab et AI abtra b sont sitsées an nord de U Perse. Bab, 
qui fut b&Hepar Aaouscbirwso, snr U naer d’Âlkbaer 
( la mer Cupienno ), abonde en jardins et en fruits. 
C’est U qu'est Ic^ort des Cbatarians et de quelques 
autres nations, quand leurs tnarebands abordent arec 
leurs marchandises. Ce port est fermé d'une extré* 
mité jusqu’à Pantre, par nue ebatne, au iAOjcq de la¬ 
quelle Us peuvent, quand il leur plaît, en interdire 
l'entrée el la sortie. Àlsbwab est l’étroit passage dans 
la mont Cancase, montagne que d’anciennes cUroni- 
qnes norament la montsgue d'Aifatach^/o 

/'ouoerCHTs, probablement par la raison que ce 
n’est que là qn'on troave no passage pour pénétrer 
dans les contrées dn zrord ). Il s’y tronve plnsienrs 
forteresses, telles que Bab-snl, Bab-«lUs ( U porte 
des Alains), Bab-Assbaran, Bab-Alarihb, Bab-Sejesi, 
Bab-SahUHAssarir ( la porte dn seigneur du tr6ae ), 
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Sa^FiUo'Sclssh, etc. On dit que <]uand le$ Peric» 
«e furent emparés de celte contrée, ibl>âtu'eDt les 
tilles de Bilken, Bosdabct S»d>Âlbar, pour 1 » tenir 
sujétion. ÀBOagcMittaD bâtit les.villes deSibrao, 
Karkareh, Bab et AJabvrab, pour comcùander 1 » 
monUgoe Alksbk, appelée aussi ÂlCaUcb. Il y ajoata 
b6o cbiteaus sur la iroutière des Cbazaiteos. Ànou- 
schirvan ausbs, nomma un gouvemenr de sa propre 
saboD, pour protéger les frOD Itères et les passages 
^es nontagoes. Sa résidence, 6sée dans le Scbirwan, 
fot nommée Âssarir ( le trône )} le chef lul-mênie 
avait le titre de selgncor du trône. Ce titre venait, 
selon Cazwtni, de ce qu*ü avait un trône d’or orné 
de pierres précieuses, et dont le travail avait coûté 
dix ans. Lorsque les Grecs (Âlrcum) prirent poa* 
session de ce pajs, ce trône resln en u place, et il y 
est demepré jusqn'é nos jours. Ce^ royaume, fondé 
par Cbosron, se consei'va juaqu’i 'Tépoque des Mo* 
sulmans, tems auquelle roi et seseujula se conver- 
tirent au christianisme. ^ 

TacontimeatioDoe encore deus autres villes : l’une 
est appelée Kabalab-ilViudique comme une ancienoe 
cité, dans le'voisinage de Derbend, on plutôt Albal> 
et Alabwab, et dépendaute des provinces de TAr- 
ménie. Il uomme fautive Filan, el dit qne celte ville 
ainsi que son teiTiloire, sont près de Bab*Alabv^aB, 
et se trcuT en t enclavés dans les régions des Chazari ans. 
Le roi de ce pays est appelé Filan*Scj}ab ^ les habltana 
en sont chrétiens} ils ont une langue pavticQlièru. 
Masoody soutient que Filau-Scbah est le titre da roi 
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â'Âssarir, et qti’on le nomme ùnsi perce que Filan 
est le nom de la contrée d'ÀSMrir. > 

Il J avait donc deux TOies de toounnnications eo« 
tre les contrées dn midi et celles du nord de la mer 
Caspienne « savoir, p>ar la mer eÜe-méme, onptr le 
mont Cancase. Ces deox rontes rcmarqnaliles eïlgent 
une désignation pins précise. Le mont Cancase est 

décrit comme il suitparTaconti, dans son lexique :cLe 

Cancase est une montagne, qni borne le territoire de 
Bab-al-Alnvab et le pajs des Alaius, ce qui sert 
d’eitréme frontière é l’Arménie. Ibo Alfakib pré¬ 
tend que langues sont parlées 4*&s le Caucase> de 
telle sorte, qu'U fant souvent un interprète entre deux 
de ses babitass. La loogoeur de cette moutigne est 
supposée de 5oo paresenges, car elle s'étend <run 
cMé jusqu'à U contrée d'Alroum, et de l’autre jus- 
qa'au:t limites des CliBterians et des AJains. On re- 
garde le Cancase comme une cbalne de montagnes, 
dont celle d’Alaracb, entre U Hecque et Médine, 
£iit partie i cette ramification se prolcftige vers la S^rie 
însqu'i sa jonction avec le noal Liban, dans U terre 
de Henu, sur le chemin de Damas. EtuulU elle va 
se rattacher aux montagnes d'Ântiocbe et de Samo- 
sate; et elle prend U U non d’AUakam. De là elle 
s’étend vers Melatbia, Sanuatb, SLalikala, et jusqnes 
à la mer Caspienne, ou Bab-ai-Abwab est située, a 
Caawioi, à l’article de Bab et Alabwab, s'exprime 
' ainsi sur celte mcntagne célèbre : a La montagne d’Âl- 
fatach, dont nous avons déjà parlé, est tfés«étendue 
et très* haute. Aboul-ilaian-Aisusondy >pense qu’elle 
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realerme 6 ûo dUlncts, dont Us tubiUDS puaient dea 
2jinfu« très-dh erses. Albtuaii repporte, «t Ankar 
nous effirine, qailse trouve plusieurs rojaumes, dans 
l’enceinte de cette monlefue. Il ^tc entre autres, le* 
domaines du scbah du Scfairwsa, qui comprennent 
pbuieurs villes, plnaieurs villages, et des dîstrîctapi- 
chcment cnUivcs 5 il cite le royanme d’Alktkar, ijui 
coaüeatdes villages et des terres en cnltore, et qui 
est habité par un peuple infidèle^ puissant et indé- 
peudaot. U ajoute Iç rojanme dn scbaL d’Alaidan; 
celui d’Almuninah, d'Ajrudei&ah ( dont les habitana 
sont le pins détestable des peuples ); ceur de Teb us- 
tan, Hldan, Alik, Daznakwan, Algandek ( auxquels 
appaitienneot, dit-on, laoo villages )j Allan U, 
Alangas, Alcbasrib, Alsatbche ( hal^ltéa par un 
peuple puissant, anel et indépendant); Aldliarih, 
Schaki, qxu se ti'oavent isolés â l’estrémité de ces 
montagnes ; Alségbalik, et enân le royaume de ICa* 
scbak. On ne trouve onlle part des hommes ni des 
femmes, doués tl’une pins partsite beauté, que dans 
cette contrée^ ni des filles plus sédaitantes. » 

Avant d’abandonner le sujet du Cancase, noos de- . 
TOUS donner qtielqnes détails sur tm peuple aussi re¬ 
marquable qne celui des Alains, qui, è l'époqned^nt 
sons parlons, habitait an nhrd et au nord-onest de 
«cette montagne, près des sources du Konr$ iTn’eit 
re^te de nos joers atieune trace. Yacouti, dans son 
Dictionnaire géographique, en parle ainsi, an mot ' 
Atain : « Les Al&ins occupent un vaste pays ; ilsaoot un 
peuple pDisstnt. Ds s^étcndcnt jnsqn^ Darinait, sur ' 
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UCtdcase; ils n'oQt d*ullexm aocooe ville cél^re. 
Unepattie des AUios professe Vislamisme^ nsaiiUplus 
grand nombre «si chrétien. lU n^ont pu de monarque 
auquel tous obéissent; mats chaque tribu à son émir, 
homme crnel et sans pitié. Ben^cadi-Balatis m'a ra« 
conté qu’on de leurs principaux persounages, étant 
une fois tombé malade, on interrogea un homme qui 
se ti^ourait li, sur sa maladie. ( L'histoire «rapporte 
que ce était l’hjpocondrie, et que, pour en juger 
U cause, de ses propres ^eux, il s'ouvrit luUméme le 
côté, D^it sa rate, et l'examina. 11 expira, quoi qu'U 
ei^ioit, en esaaytot delà replacer. ) Les rois des 
Alains embrassèrent la religion chrétienne, depuis la 
promulgation de i’isUmUme, à l’époque des Abbassidei ; 
ils araient été jusqu’à ce tems idolâtres, et dans le 
même éUt d’ignorence que les Arabes, avant Malio* 
met ( ^ ) ; mais apréa 3ao ans, ils iban* 

doonérsot le chrialianisnae, et persécntèreal les évê¬ 
ques et les prêtres que les empereurs grecs leurs 
avaient envoyéà. Entre le rojanme des Aiains et la 
mont Caucase, il J a une forteresse et un pont jeté 
sur une large rivière. Laforterease est appelée le chà* 
teau de la porte d’Alanie ; elle hit bâtie par uo des 
anciens sois de la Perse, qni était appelé Sendobad, 
db de BorchUsef, fils dé Lobrasef. Tà vu en ce lieu 
une goraison destinée à défendre l’approche du Cau¬ 
case contra les Aiains. Le passage par le pont leur est 
«ussi interdit; car la forteresse le coffimande, et ne 
pourrait être réduite qne par un siège. Une source 
d'eao iraiche jaillit da la partie do roda plos élevée, 
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ftit lamelle est ceUe {ortereaM : c’eatime üea 
reaseï lea pliu célèbres 4 ma tontle monde. Salem-bea^ 
AbdoLxnelel s'y pr^nta ; i\ en pnt pOMession, et il y 
étaliUt ^elquea Ajabes poor lâ garder. Lea 5 q1 »U* 
tances J étaient apportées de Tiâis. Entre cette 
rease et Tanis (Taorix?), U trajet est detpie^tpies 
îonrnées.ün aenl homme détenniné empêcheraittona 
tes rois de la terre de a’en saisir^ elle est comme sus' 
pendue en Vtir, et elle donuue U route, le pont et 
la nviire. ■ 

Ce que Gaarrini dit eat d'onc grande iiapo{Uscc ; 
■ Le pa^a des Alaioa eat icrtile et fort étendu. Leair 
rille la plus considérable est Bardab, et les choses 
néeeasaires i la vie a*j troutent enpro/uaioa. Là sont 
lea terres les mieux cullîrées du monde entier. Là 
sont des châteaux, des jardina, des paysages encban- 
teorsj les iruîtade tonte espèce, les dattes, les noix, 
les châtaignes, j surpassent tout ce qa’on imagine, 
en abondance ainsi qu’en qualité. On transporte ces 
fruits en Orient et en Occident méiixe. On trouTe en¬ 
core en ce ben de l'alsighaR, espèce d’ambre gris, 
hors de comparaison. Cette ville, sitaée sur la rivière 
deEour, aune porte appelée Alakra, et un marché 
appelé Aikarahi, de plus de trois milles d'étendue. 

li est sans doute érideot, d'après tons ces témoi- 
gnages, que le Caucase et les pays qni l’enviroBnent 
étaient Lien penplés, cultivés, ornés de vÜles et de 
forteresses. 11 est aussi plus que proLaLle que les ba- 
bitans de ces contrées entretenaient un commerce in* 
terne et trè^coDsidéraj^le, au moyen des rivières de 
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K ou V et Je Rbloo, c d frai ($ do roîdi, en châ^aî gués, e o 
cû'ej en viTi> en •i^cnl el oiétaux inférienM, eu gU 
l>ier» et «luii en animaux tant prieéa «joe «auvagea. 
Toutefois on ue pont décider» si les caravanes traver- 
wient cepajs» du mtdi au nord, ou en sens contraire» 
pour transporter les marchandises» soit du midi de 
TAsie » soit vers l*Asie méridionale ( ce <{ui cerlaine- 
meut n'a pasUen aujonrd'liui ). Il J a plaiienrs 
sens d'au douter ; d'ahord la route par les monUgnes 
était pleine de fatigues et de dilRcuilésj ensuite les 
caravanca y ensseot été £ré4:(uejBinent exposées au 
piUage des montagoards. Un vojage d’ailleurs» au 
tievevs de petits viats» dont le nombre était iuoalcu- 
labié» et Ions les Idiomes différens» prcMnUit de 
grands obstacles. Enfin la voie de la mer Caspienne 
devait être Lien préférable. Quant au commerce en¬ 
tre les contrées de VOrieot et celles de rOccideot» il 
a été immense dès les premiers éget» et jus^'au siè¬ 
cle oil le passage par le grand Océan fat connu. Dans 
les plus ancies^ tems » ce comiaerçe appartint aux 
Grecaj dans lemojen âgeanx Bjsauttos» et pendasl 
la période de leur paissance dans le Crimée, aux Gé¬ 
nois» qui exploitèrent même des mines d’argent dans 
le Csucasx» od leurs travaux sc distinguent eacore. 
Ce commerce n’e pas même cessé toUlement dans deS 
tems plus récens» et encore de nos jovs il exUte un 
échange des prodnils des contrées Intcrieurcs \ ils 
descendent» par le Rhion ( le Phase )» jusqu'aux ri¬ 
vages de la mer P(oire. 

(^Xn su/(f tm proch^R mtnUn. ) 

J 5 


T. r. 
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^fcü'ce ÿur la via de SiLiï>iN y Sulian d'Êgj'ptc c! de 
Sjric^ par M. Reinaud (i). 


. Mâlck*r?auer Toussoaf Salah-eddin, plus célèbre 
«DUS le no RI de Saladiu, 6Uit d’origioc curdc, et 
naquit à Tckrit suf le Tigxc> en 5da de il^égirc; 
Jz3*r de 1--C. Son p4re, ainsi que bcsDcoup de ses 
cozDpatriotes, avait quitté les montagnes de CuidiS' 
tan, pour se mellxe au service de quelques petits 
jirinceedu la Mésopotamie} il avait alors le goaver* 
nemeat d^ Tekiûl. Ou le nommait Ayoub. C’est de 
que les prWea de la famille de Saladis qui ïé~ 
gDèrent après lai Hd iÉgypte, ca Arabie, en Syrie 
et ca Mesopolamie, furent appelce du nom géuérol 
d'ÂyouLides. Ou* rapporte que le jour siéme de la 
uaUsance de Saladin, un ûâre d'Àjoub, nommé 
Scbircoub, lequel devint fainea:^ dao»^ suite, commit 
va meurtre} ce qui cOQtrnignlt AyouL de s’enfoir 
prccipiUmmeaC avec sa famille'. Les dons iiàres se 
Tendirent en Syrie, auprès de Zeugui, prince d’Âlep 
et de Moussoul, qui remplissait alms l'Orient du 
bruit de ses exploits. Celait Je tems des ferres ks 
plus vives entre les Musulmans et les Francs ou Cbré- 
tieos'd’Occident établis en Palestine. Ayoub et Sebiv-» 


(j) Celte notice esl deelinie t faire psrtSv Éi la Biegmpîxit Vni^ 
Vfneihv Koae le<«^>rQéoùeDe Id «tm ^obI^crs If'^èree diffcronNi. 
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prirent part i ce» perrea, et «e sigualèrent par 
leur conrage. En réwmpciue, Ajoab reçut U ville 
<le Bûtlbec en 6ef{ mais^ apràa U mwt «ie Zcogni, 
1c dêaordre a’éUut mia dana sea éUta, A^onU fut 
obligé de quitter BuIbec, el vint a'éUbUr à Daxota, 
aapria du prince de cette vlUe. 

Cependant lea cnccëa de Zengui avaient retentis 
jcuqa*eD Occident; noe nouvelle croisade s'éUit for*, 
mée et Lonia V7I, roi de France» et Conrad, «m* 
pereiir d'Allemagne, étaient vrnua mettre le aiége 
devant Dainas (an 54^, n43 de J.*C. ); Â^oub 
J montra sriu lélo acContomé » et perdit daos im 
assaut son fiU atné (i). Tel était, i celte époque, 
renthouiiasme veligieoa des Muubnans» que, sia uns 
après, le prince de Damaa, menacé par les armes do 
I*iour*eddin, fils de Zeogui, devenu prince d'Alcp, 
ayant cherché son appui dans les lorces des chrétiens, 
fut abondonné de ses émirs et de ses sujets, et la vÜle 
fut remise à tiour-eddin, Ajoubeut beaucoup départ 
à cet évéueoa^, et reçut en récompense le gouver¬ 
nement de Damas. Pour soo frère Schircouh, U était 
resté au service de ^our-eddio, et avait le comman¬ 
dement'de ses armées. Pendant ce teins, U jeune 
Saladin était aoprès de aoo père, livré aux ajnuae- 
xneos de son Ige. Rico n'annonçait encore ce <}u'il 
devait être un jour. Ou le voyait ne s'occuper que de 


(i) Qoe^ow Kteur» «éreiîus è«i itmt n à $«Uâin. 

«Ql owiiiee, dus ««ut cratMée, rtAtfijQS a* U niua £lS«Mrc, 
avait sttOApapS ta tm l^ot* Vli» m ^ad ta fat aÎAS. Salaâitt 
A'avvi aloi» du 4M, tl vivaii dsM U paiaiiell^. 
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p]aisîf«, «t i\ aurait probaLtemeot passé sa vie d&iiS 
]’ol>5CU7ité, sans un évcnem^at gni {léreloppa son 
caractère, «t changea la face de l'Orient ( an 55q , 

ij64^eJ*-C0« 

L'Égjple» alors eu pouvoir des califes de la race 
des Fatimidcs, était eu proie À la plus horrihlc aaar> 
chie. Les califes vivaient retirés au fond de leur 
palais» et laissaient l'autoiîté & leurs visirs. La seule 
chose qu’ils eussent cooserrée, c’était le droit de 
«eoaisaorer les usurpations de leurs ministres, d’étrc 
inscrits sor (es monnaies, ul nommés dans les pvîère 
pul>H<^uei. Les visirs disposaient seuls du commande¬ 
ment des armées, de l'emploi des ûirances et du gou- 
veroemeot des provinces. Dans ces entrefaites, l’es¬ 
prit Je rivalité .s’était emparé des cm ira, et ils vou- 
.kienClous s’aiTOgexleponvoir. âcliawei*, un desvîsu’S 
dépossédés, étant allé implorer l’assistauce de Kour- 
eddin, ce prince hésita no moment. A la ûû, corame 
il était i craindre que les Francs, à la rnveui* du dé¬ 
sordre, ne s’emparassent de l’É^ypte, U ernt devoir 
les prévénii. Sebircouh, k plus habile de scs géné¬ 
raux, fut celui dont il fit choix pour cette expédition. 

€chircoub ouTahil sans peine l’iÉ^pte, et Scbawer 
.fiit rétabli dans sa dignité. Mais la discorde n'ayantpaa 
tardé à éclater, la vlsir appela les Francs A son se- 
conrs, et Schircouh fut obligé d’évscuei'l’Égjpte. Dés 
lois ce général n’eut plus qu’une pensée, cc fut d’y 
renti’cr à main armée, et d’en faire la conquête (an 
] ]56 de L-C. ). Mais cette nouvelle expédition 
dchona encoie par l’arrivée subite des FxaacSk Ce 
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qu’elU eut <!« plus rerntfifutLU, ce fut h guade 
rcputaliou qn*j acquît tout à coup SaJadiu ; il avait 
alors trcute aos. A 1« bataille de Babeïn^ où soa 
oncle avait à combattre les Francs et les É^ptiena, 
il cooimaiMla le centre de l’année» et eut beaucoup de 
pazt auaaccis de la journée. 11 €taassi preute d'une 
grande babUcU au siège d'Âlesandrie. Les babîUina 
de cette ville, la plupart marchands, après l’avoir, 
par haiue contre le visir et Ica chrètieui ses alKés,. 
appelé dons (enn murs, aenaçatenl, à l’approche du 
danger, de rabaudonner. Déjà )ea enviroas «laieat au 
pouvoir de l’enaemî i U ville masquait de provUloni, 
et la garnison «tait faible. Saladcn, par la sagesse de 
sa conduite, releva et entretint les conragea abattusj 
il repoussa toutes les attaques, et donna à son onclo 
le tems de venir le secourir. L’nn et l'autre reprirent 
le cheuin de U S^rrîe. Mais le tems a était pas loin où 
las obstacles devaient t’aplanir (an 564, >do 
L.-C.)j jusque^lÀ c’était Amanri, roi de JénualeDi,. 
qui avait arrêté leurs eHbrts. Cette apnée, ce prince 
artideiens et aana (bi» vojant l'Égjpte paitiblu et set 
forces épuisées, forma le dessein de la subjuguer. 
Déjé il était arrivé jusque sous les murs du Caire, 
loivque Sebirenub, appelé é t>n tour par le vbir, le 
mit en fuite. Alors, de concert avecSaladio, il 
couper U tête an visir, et prit sa place; et, conime il 
mourut, deux mois après, Saladlo lui succéda. Tout 
cela se fit do consenlement du calife. On le nomma il 
Aded-lidin-allah, et il était i peine sorti de l’ado- 
lescence. Ce malbeureuz prince, dans Tespoir dercs- 
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saisir, sous ua si >eune ministre, raacieane puis¬ 
sance du califat, le choisît de prclcreucc au% autres 
émirs, ^ouv>edd^l> lin<aètae, qui devait bientôt avoir 
à ^our sur les suites de cette élévatiûD, en avait clé 
U première cause, en nigenut que Saladin accompa- 
gait SOI) oocte eu Égrpte. En cûet, Seladin était 
d’abord patli pour cette guerre msfgré lui, et, ainsi 
qu’il le disait lai’même dans U suite, comme un 
homme qu’ùn mène à la mort. Mais, une fois parreun 
au pouvoir, il ne soogea plus qa’à s’en montrer digne. 

Il commença par s’attacher les troupes, en les com¬ 
blant de largesses \ de plus, îl en imposa à la mnlti- 
tndc par une grande dévotion. D’une vie licentieuse, 
il passaà la conduite la plus austère, et s'abstint du via et 
de tout ce que réprouve la religion musulmane. Ce- 
peu dan Isa position cUit fort difBcUe. D’un côté, il 
avait à manager ^our-eddÎQ, duut ü depeedaît, et 
qui était fort jalons de son autorité^ de l’autre, il 
devoit ae tenir en garde contre te caiîfe, qui commen¬ 
çait i agir secrètement contre loi. Il avait aussi à se 
défendras contre les préjugés l'cligîeus des Égyptiens. 

Ungraud schisme div issit a] ors les peuples mahemé* 
taus. Quelques-nus étaient pour U calife de Bagdad, 
d'au 1res pour celui du Coire. Les deu^ partis s'ana- 
tbcmaiisaieut DinluellcDient, etsc traitaient d'Uér^ 
tiques. Il fallait que Saladin, qui, ainsi que Plour^d- 
diu, était dcTOQc an& Intérêts du pontilé de Bagdad, 
usât des plus glands ménegeruens. Déjà les Égyptiens, 
qni d'abord avaient applaudi à sou élévation, dans la 
eraiutc d'étro subjugués par les Francs, comsien- 
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*ç»îent à DiODtrer ùt U résutaiice. D'aillenra, Saladirt 
«n s’emparant du pott?4>ir> n’arait pu s'emp^ber de 
satUlàîie les «min et ]ei compaguoas de ses victoii'es. 
Suivant l’iuagc de ce temi, U Uut avail distribué des 
terres el des bénéfices nullUlres, et les avait iait 
ealrer en parÿa^ desbenneura et des places. Tout 
cela n'avait pu se faire qu’au détrimeut de beaucoup 
d’Égjpliens. Bientôt les mécontens jurèrent sa perte, 
et cbercUèrent des auxiliaires jnsque ebea les Francs 
de Jérusalem et les Grecs de Constantinople. Saladiu 
découvrit la couspiration, et punit les coopiblcs. Il 
déjoue, evec le méene bonbeor, les efforts des Glaré- 
.tiens qui étaient venus essi^er Damiette. Cependant 
le danger pouvait renaître è tout Domeul. Daos ces 
conjonctures, r^our-eddin fut d’avis de ne pas dissi* 
mnler plus loDg-teas> et de reuversér le calife, <{ui 
était l’ame de tous ces troubles. Saladiu, pluspra* 
dent, prépara peu à peu les esprits. Il fit enseigner 
la doctrine des poolilès de Bagdad dsus les collèges 
et les écoles { il resserra plus étroitement que jamaU 
le calife, et, lorsqu'il en fat teins, U abolit le califot 
d'Égypte. Les mesures avaient été si bien prises, 
<]u'il ne s’éleva pat le moindre tumolte) et, comme le 
calife vint i mourir sur ces entrefiiites, le feu de U 
sédition s'éteignit pen i peu. Cette mort du calife, 
dans nn moment si opportun, a fait dire à qoetques 
auteurs chrétiens do tems, que ce fot Saiadin qni le 
tua. Au reste, Saladin re^l en ceti e occasiOD du ca> 
llfe de Bagdad le ^orieox titre de nstauraiair de 
i'atUùriié du commandeur des croyons» 
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La divisioD éclata LiâatôC entre lui et I4oirr^ddio : 
ee dernier» lieuieux dans aca enlrepriaea; et dont toatca 
les vues étaient tournées contre les Francs, aurait roula 
couronner sa carrière par la ruine entière des colonies 
clirétiennee d'Orient, SaJadin» qui plus tard mit tant 
d’ardeur i l’exécution de ce dessein» craignit alors 
que Nouj-eddin» après avoir abattu les chréticosy ne 
voulût l’abattre lui*même» et il ménagea les ennemis 
de l'islamUcoe. Getle conduite indigna Nonr-eddiu : 
dans sa colère, il manifesta rintcation d’aller renvci'- 
scr son Uenteoant. Saladin, de l’avis de son pèi*e, 
redoubla extérieurement de soumissioa, et il oFiit 
de se Isire traîner aux pieds de ^our-eddîn, 2a corde 
ivi c<ni, comme un vil criminel : mais au fond, il se 
prépaî-aii à repousser la force par la force 5 sou père 
lai-meuie l’exUorta en perliciiUcr à no pas ccdei*. 
ajoutant que, voulût-on seuleracnt exiger de lui uue 
cnnne à sucre, son devoir était de mourir plulM que 
deflécUir. Saladin, vers la même époque, envoya un 
de ses frérea contjuéi'iv la Nubie et l’Âvaüie heureuse, 
afin d’y trouvci* uo refoge au besoin. Pour Noui'-ed- 
diu » i) se calma d’aboi'd » et forma d’autres desseins. 
Enfin, an moment oû il se disposait à entrer à main 
armée en Égypte, il mourut (an 56p, iryd dcJ.‘C.). 

Dès-lors la face des choses changea. Saladin se béts 
d’élüafTer une nouvelle con.vpiratiou qui aveit éclaté 
contre lui 5 il repoussa une flotte sicilienne qvii avait 
fait nue desceute devant ÂlcxaDcUde : après quoi, il 
tourna ses vues d’un antie côté, et résolut do s’em¬ 
parer de la Syrie. Cotte coutrcc, depuis la movl de 
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Kûur*er1rUu, était dans Is plus grande confDsiou.Nûur- 
cddin u’aTail laissé qu’un fila âgé de oaec ans, et sous 
cct enfout les émirs se disputaient le poueoip. Sur ces 
entyef&itcs, les CKrétieiis étant venus fiiiTc une inva¬ 
sion sur Us terres de Damas, les émirs, au greiid 
scandale des Musulmans, avaîeut ecUeté leur retraite. 
Saladio affecta de paraître révolté de cette conduite : 
en qaolité de vassal du fils de r^our^ddiu, il protesta 
de son dévoueorent | mais il réclama Uautemeot 
contre la honteuse faiblesse des émirs, et eut l'art de 
se présenter aux peuples comme le vengeur de la r^ 
ligion oOciisée. k Vous avez, écrivltdl aux émirs, fait 
» la paix avec les Cliréliens. Cependant les Glirétiens 
M sont nos euneenis communs. Vous avez làît tourner 
s ait profit des infidèles l'argent destiné h pi’Otéger 
» les vrais croynos. C'est un crime contre Dieu, 
« contre son prophète, contre tous les gens debicn.t» 
Moiiobstaut cette letti^e , Us cuiirs ne changeant 
pns de conduite, Soladin en mit quelques-uns dans 
scs intérêts, et, sous prétexte de vouloir rétablir la 
tranquillité, se fit livrer Damas. Il prit aussi Haaiab, 
Dmesse, et enfin alla assiéger le fils de Nour-eddin 
même dans Alep. Dés-Iors il ne fut plus possible de 
so méprendre sur ses intections) les babitans se hâ¬ 
tèrent do prendre les armes, et plusieurs princes de 
Mésopotamie, parens de ^our-eddm, accoururent 
avec leurs troupes { msis leurs efforts fureut inutiles : 
Saladiii Udompha de tous les obstacles; et le fils de 
Kour^eddin, pour conserver Alep, fut obligé do lui 
céder Damas avec U 5;rie méridionale; de plus. 
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Ssladio ie ûi vecoDAsitre iadépeadant, Il oLtînt 
même du c^ifo dé Sagdad uo diplôme par lequel 
il était déclaré roltan d'Égjpte et de Sjrie. Ce di* 
plome De marquait pas les limites précises de ses 
états. SaiadjQ le percuit ainsi, afin de pourolr les 
étendre à volonté. En attendant, il se touroa contre 
les Chrétiens (an 5^3, 1177 de X.*G.). Son année fui 
d'ehotd surprise par les Francs dans les campagnea de 
KamUh, et mise en déroute. Il arriva presque seul sur 
im di'omadtire en Égypte. Mais, les années suivantes, 
il vengea Thouneiir de scs armes, et vainquit plu¬ 
sieurs fois les Chrétiens pi*és de Panéas, sur tes bords 
du Jourdoin. Son ardeur était cttraordlnaire. Comme 
la terre evaii été frappée de stérilité, quelqu’un lui 
conseillant de ne pas tester Dieu, et de laisser re¬ 
prendre haleine à ses peuples, cl répondit : « Faisons 
» notre devoir, et Dieu fera le sien. Aldoos-le, et il 
» nous aidera, u Ensuite il attaqua le sultan d’ioo- 
fiium. qui demanda la paix ^ puis se dirigea contre 
Iss Chrétiens de la Petite-Ârtnéuie, qui avaient lait 
des courses sur les terres musulmanes. La guerre 
finie, U reprit le chemin du Caire, et s’occupa d’oh- 
jets d’utilité publique. Il entoura le Caire de Ten- 
ceinte qui existe encore aujourdlini; il bâtit des col¬ 
lèges, des hospices, ainsi que le château qui domine 
cette capitale, et od résidèrent ses successeurs. Cest 
là qu’est le fumeux pnîts de Joseph, ainsi appelé du 
nom de Saladin, qui le fil coostmire. Cependant cos 
instans de repos ne furent pas longs, et la guerre re¬ 
prit avec toutes ses fureurs (an 3^$, 118 a de J.-C.), 
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ht fila de > eddin veoact de mounr sam. 

cnfaiiA, et il s’agissait de savoir qui aurait soa héri¬ 
tage. En vain ce malheureux prince, dans Vidée de 
ce qui devait arriver, avait ci*u devoir laisser sa prin*' 
cipauté d'Alep i son cousin Aaa-eddio, prince de 
Aiûussoul, le plus pnissontde ses pareni, et le seul 
qui parût capable de mettre un frein À l’amhitlou de. 
Soladin. Uu frère d'Au-eddlu, uosnme Emad«éddiu, 
prince du Siud)av, s'ûlalt fait céder Alrp, en donnant 
Siiidjar en échange. A cette nouvelle, Ssladio neba- 
l*n:i;a plus : i! lit valoir son dlploata du caüfe, qui 
VuUblissait maître de VÉgvpte et de la S^ric, elle 
prêt end i l iuv est i d’Al cp ) usqu’aux riv es d e TEu ph rate, 

Malgré cela, ü n^osult encore lever l’étendard de U 
gnerru, ut craignait, pur celte m)ustice, de soulever 
eoiUre lui les Muiuimana. Toutàconp, pendant 
qu’il avait niivalii les provinces cbréticnuei, cd U 
éprouvait imu vive résistance, il apprit qu’Aza-eddia 
et Emad-eddin, excités par le péril commun, avaient 
fait un traité d’alliance avec les Finança. Dés lors ces 
deux princes lui parurent dcclius de leur autorité j 
c'est du moius ce qu’il afTecta d'éerli^e au cal lie do 
Bagdad. Doua sa lettre, il comuiençait par flatter 
l’orgueil du pontife, en lui prodiguant les titres les 
plus pompeux, et le représenta il comme le maître 
absolu de toute fa terre, comme celai qui pouvait 
seul disposer des couronoes et des royaumes. Ensuite 
il peignait Âae-eddluetEmad-eddiu sous les couleurs 
les plus noires, et leur opposait sa propre conduite, 
scs guerres «t ses succés^oiUrc les Chrétiens, ses scr* 
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TIC es çersonDeîs envers le celiie, la raine des pon- 
tiTes da Caire, et Unissait par conclure <^enul a’aTsit 
plus de droit que lui à U possession d’Alep, proies- 
tant d’ailleurs de son désintéressement dans cette 
guerre, et assurant qu’il u’arait d’aulxe but que le 
bien de la religion, r^on coûtent de ces coupobles 
menées, SaUdiu corrompit Li fidélité de plusieurs 
despeUlsprincesdelaMésopotamie, qui dépeeduient 
de Moussoul, après quoi il passa l’£upbratc, et atta¬ 
qua ÂU'eddia. La conquête de Sîndjar, Hairau, 
Edesse, Amid^ etc., lut l’ouvrage do peu de temps. 
Moussoul seule opposa de larésisUnce. Aussi, renon* 
çant d’abord i sou dessein, il ae porta contre Alcp. 
Emad-eddin consentit à lui remettre cette villo, et 
reçut en échange son ancienne principauté de Siodjar. 
Alors Saladin retourna contre Moussoul, et renou¬ 
vela ses attoqncs. Ata-eddin, pour obtenir U paix, 
fnt contraint de se reconnaître son tributaire, et de 
lui faire hommage de sa principauté. 

Pendan t ce tems, les Chrétien s ava lent essayé de faire 
diversion ; ma b leurs entreprises ne renssbent pas. 
La plus remarquable de toutes, et celle qui fut la plus 
sensible Â Saladin, ce fat nae invasion que Renaud Je 
Chiiillon, seiguêxti de Carac, au zniJiea dessables de 
TAiabie Pétrée, tenta du côté de la Mectpjc et du 
Médine, voulant abolir le culte de Mahoroct au Ueii 
même od il avait prb naissance. Quand Saladinapprît 
la nouvelle de celte invasion, ilordonna le massacre <Ic 
tous les Chrétiens que Ton pourrait prendre. On lit 
ces paroles dans la lettre q<^’ü écrivit à ce sujet, A 
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son &cro Ma]«k • A<I$;I, qui avait alors le goiiveruc- 
ment de TÉgypte : « Les infidèles ont violé l’uile et 
n !e Lerccau de l’islaminne ; ila ont profané notre 
P aaoctuaire. Si* Dieu noue en pvéserre! il nous ne 
M pi'éveniona une insoHe semblable * noua nous ren* 
k driûas coupables aux yeux de Dieu et aux yeux des 
U Kommea. Toute la terre s'élèverait contre nous, en 
)i Orieut et en Occident. Purgeons doue la terre de 
U ces hommes qui la déshonorent, C'est uu devoir sa> 
M cru poui* nous. Purgeous l'air de Tair qu'ils respi* 
B lent^ et qu'ils soient voués A U mort. » £n cousé- 
quencc* tous les Chrétiens qui survécurent nu désastre, 
furent les uns conduits i la Mecque, dans la vallée 
do Mina, où les pèlerins musulmans les itnmolérent* 
on place dos brebis et des agneaux qu'ils ont coutumo 
do sacrifier chaque année ^ les autres menés eu Égypte, 
où ils périrent de U main des dévots, des sophis, et 
de tous ceux qui voulurent signaler leur xéle pour 
l'islamistne. À U fin cepuudant, la paig fut faite ^ et 
Soladin garda ce qu'il avait pris. 

( £a fu/ie au prochain numéro. ) 




Extrait d'une fetlro de M. adressée à 

i 

M. Garcîs de Tassy. 


« JeTiçùs tîe lire avec înlérét votre morccaa (i) 
traduit <le $éad*eâdrn ainsi puîsi^ue la 

nonciatioQ dUlinpie par }i de ) ; ma/a je 
dois réclamer contre le cban|eraeQt i'jdîdos dont il 
s'agit^ ca Ahydos. Je aaj* qï»e Lewenklaii (a), qui 
foarsiUe d’erreurs géographiques, s’est permis ce 
changement j mais Braisiui, m revanohe, daos sa 
tiaductioa de Séad^ddîn , a suivi ]& véritahle leçon. 
'Vingt-quatre histoire» ottomanes gnixaconteot tontes 
cet évènement, écrivent Aidas, et non Ahydos. 
(Voyez anssiles Tables chi’onologiqucs de Uisdji CeJfa, 
À l’an 728.} Aidostsi nu clifttcau fort à quatre heures 
de distance de Cons(aijtSuo|ile, en Asie, dont )’ai vu 
moi-même les ruines, et entendu le récit curies üeuz. 
(Voyez A'idûs, dans le Vfdion^mima, p.6(>^.) Outi'e 
cect, il faut observer eucore que le aom A’Abydos ^ 


(1) Vofes M journal, T« rr, p. 2(7. 

(a) Co b’<U paiot cor r^iuoriuî So Laooclonos mduU 

fètAèfàot : euuiat c«Il« de lady hlaaia^, que, ayaoi ea> 
tendo rteeater ecite avtnhite sur lu Leux, n’a paru lire une autorild 
tuffiianic. D’ailleur», ea lissni Ahyàm, i’bUtoÎK do H^ro et UaaJre, 
qu'es M rappelle i i’iaitaei, Tieni jeter un acovel Ini^rdt anr cette' • 
nanMiBs, «ace iMjnelle elle a dînera psinu de rapptecbemaïu. G. T. 


» 
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igQOré Tores> ae se trouve pa^ doq plus dans les 

Bjssûtms leurs contemporaios. yecîu'i et Ediis, 
(Lias lesi^tiels Séad'edJm à pulsé ^ et que j’ai l’avan¬ 
tage de posséder tous les deux, ae laissent pas le 
moindre doute sur ce (pi'ilfaul lire Aïdos, et uon^if- 
bydf>s. 

Je dois escore observer que U véritable lerou dn 
nom de l’un des deux conquérons , est Konour Afp 
et nou KonouzAip (t), et que le fond de Tuveatuve 
a’Abdurrahmûn est à peu près la znAme que celle 
(^i fait le dénouemeut du roman de Sîdî Eaitai {Qià 
el, campeador), dout la Bibliothèque royale*possède 
qu elqucs exemplaires. 

J’ai lu aussi avec beaucoup d’intérêt, daus le même 
Numéro, Us Arahzs en Espagne, par M. Grange* 
ret de X^grange. Mais le plus intéressant A conaoUre 
de tous les poèmes arabes sur l*expulsiou des Maures 
serait sans doute la Cassitic circulaire par laquelle le 
dernier des Béni~Ahmar demanda du secours eus 
princes musulmans, et qui produisît tant d’effet sur Ba* 
yasid II, qu’U e&voya Kemal RzU avec une floUo 
ravager les cdtes de l'Espagne, comme l’altusteAt les 
bistorieos ottomans, et même JÜadji Calja , dans les 
Tablettes chronolo^ques, A l’an 896 (t49^)* H J * 
long-tems ipte je fais chereber en vain cette Cassîdé 
dans les bibliotbèques et marebés de Coustantinople. 


(t) la» meilkun manuicrtO A« Saté^eêdie !9a« po»sSd« 

U DlbUecbS^oc Au Reî ysfiew 


G.r. 
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Je V0U9 jobu même i« )t répoDse (i) d’iio lil)Taiie 
turc, 1 actuelle elle devrait se trouver dnti$ la 

Bibliotbéipie du sultan Selimlt àÂmli’iuoplc, ce qui 
ne me paraît qu'une défaite. Vy ferai cherclier ce- 
pendont j en atteudant) il me paraît qne M. de La¬ 
grange devrait la trouver plus aisément dans les his¬ 
toriens arabes qui lui sont accessibles, rt qu'on n’a 
point à Vienne. » 


CMIIQUE UTrÉnAlUB. 

Bhagovad-giia^ id esc y^s, traduit par M. A, 

G. do Scstjûcc. 


Artict«.} 

CBAFITTIE ni. 

Ana^it. Ce chspitre poi le le titre de Komia- 
rjyk applkation auâ! auvi^, en opposition avec 
le chapitre pi’écédent, qui a été intitulé .* Appltcaticn 
ù la vie cQTUempiûtive- La vie du Mouni, retiré des 
affaii'es du monde, n'est-ellc pas incompatible avec 
U vie active? Cest une question fort naturelle qti'ArJ- 

(a)M. Rwnu m*B envejj U note oci^iokle oÀ on lit c« qui eoU: 

^ jllL Vji]^ ^ 

* jJiJüjl JfJjj CAL. wAsrCS' 
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/oitrid adresse à Crichna. Celui-ci apptiie «on ayxt&me 
de DoavcOles con^idéi^aKouâ. T] po«e eti piiocipe que 
V<unon c$t dans U nature de llxemme ; maîa qnSl doit 
Agiv daua la vue de remplir «a deatiuée, «t non de 
eetiAfftiro «es prissions. LUccocnplIssemeal de nos de¬ 
voirs religion)^ et civUs, (et remarqucius que pour 
les Indiens cette JisLiticLion ii'exisCe pas, puisque 
leurs lois politiques sont divines) raccomplissenient 
de nos devoirs est un acte de justice envers Je créa- 
leur*, uae.espèce de culte» et un exfmplc utile à la 
Société. Eefuser aux dieXix, (et ce mot sans doute, 
dans Touwago d'uii monothéiste, sigailie génies in¬ 
férieurs) vofu sur aux dieux te ascrifice, quand on tient 
d'eux tous les biens dout ou |ouit, e est un véritable 
vol. Quel aoBtiment religieux dans cette gradation 
poétique S La nourriture louliént fhomme» le nuage 
produit la uoumturc» le sacriïice amène le nuage. 
Cette idéo est développée dans une majestueuse pro* 
sopopée, od le père des dires i Pi'oitjdpati, adressé 
à‘$ts créatures une allocution qui eu a rappelé le dis- 
cours du grand ^enuourgor dans le Timée de Platon. 
Pour donner plus d’autorité à scs préceptes» Cnchna 
cite rcxomple d’un roi de MUlula, de l'ancien Pja» 
ntAa, beou-pére de Jidmatchûndi'a. Lui-même» il 
SC soumet à cette obligation, et ne veut pas» par une 
lâche désertion des devoirs qu’il s'est imposés» cu- 
tralocrlH confusion de la société. Quelle est doue» 
s’écrie Ardjouna, comme s’csl écrié dans tous les 
tems Lliomcnc iguorant lo mystère de l’oi jgiae du 
mal. quelle est donc cette force qui malgré mol m'en- 

t. ir. 
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traîne loin de mon devoir?. Crichna lui répond pai* 
nne belle définition de la concupiscence» dont uoua 
tODiines enveloppés, dit*U, comme le léu l’est par 
la fomée, l’ceil par les larmes ^i sarvienneoi, l’cm> 
bryoQ par les membranes <jui le convrent. C’est 
un ennemi contre le^el il faut lutter sans cosse. 

Observations critiques 4 L’auteur, dans le oliapitre 
précédent, avait parle des deun doctrines Sdnfthya et 
Voga : |e ne vois donc pas pourquoi M. Schlegel, 
al. ftur mots pouréprokio, quitte le sons aalorcl 
antè diicCuTn pour traduire oUm promulgatum. 

$1. i5. Dans la traduction de ce mot £ralund£~ 
charasarnoîuibfmi'am, numen è simpHci et indîviduo 
ortum, je crois voir une erreur plillosophique. Dieu 
n’est pas sorü d’un principe simple et ImmatéiHcI ^ il 
estluUméme ce principe, telle est son essence : c’est 
ce que semble exprimer la prcposîtloo sam ajoutée • 
d l’adjectif oadbhava. Je remplacerais ortam par 
cortstans. 

Si. 3o. Adhydimatckétasâ me semble mal compris. 
I^ous reverrons plus tard ce mot adhydtma, qui si> 
le soxtfflc suprême, la grande ame- Au lieu de 
traduire cogitations ad intimam conscientiam conve^ 
sd, il fallait dire co|ii<i((one ad summum spirUum in“ 
tentà. 

SU 34* Le mot indryasia se trouve ici deux fols : 
la traduction ne le reproduit rpx’une fols, ce qui rend 
le sens incomplet. 

$1. 35. Je ne crois pas que vigounaJi soit rendu 
d’une manière exacte par ces mou etsi de/lciesitibus 
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viribiis. Votcileseos de cette phrase > ditemmipav 
twanouchtitàt, mel traduit par accuratè: U devoir 
de votre caate , /juoitjue moins honorohU «$t pré£é« 
rable i un devoir étranger> mente plus hriUant. Ce 
vers e^t répété mot poux mot > K i8 , si. 47* Le sens 
donné ici au mot dfuirmma par M. de SchJegel » con¬ 
firme les obaervatloDS que j’ai faîtes sur d'autres pas¬ 
sages, et corrige heureusemeot Verreur iucoocevable 
ofi est tombé le savaut‘Wilkins, «pii pi'éte à Vyds<L 
une tolérance extraordinaire^ eu lui faisant dire qu’il 
faut garder la croyance où l’on est né, même lors¬ 
qu’elle est mauvaise, plutôt que d'eu changer. 

SL Ces doux mots, darso maiéna, sont mal 
vendus par speei«iuni et c'est le traducteur 

anglais qui est la première cause de cette erreur. 
VarsaJt veut dire ^ vue,* c'est darsmam et d^tyana 
qui sigaiûent nuroir. Metlat d'où vient le mot laliii 
nuthun, est une excrétion quelconque du corps humain, 
et ici probablement ce sont les larmes. Ce sens m'est 
indiqué par l’épitUéte d^antoüka^ superveniens, que 
le commentaii'e donne à mala. Ce mot signifie encore 
ordure t pomsihre, péché, quelquefois rouUU, msis 
ce n'est pas ici U cas. 

La si. 4^ T enferme une correction importante de 
M. Schlcgel. Le docte Wilkins regarde le pronom 
snk comme emphatique, elle traduit par l'idée de 
grand être* 11 a même ajouté une note pour appuyer 
ce sens. M. Schlegel ue ti’Ouve rien ici que d’oidi- 
naire : le pronom sait xempîace le mot hdntalt} au 
lieu de faire dire À Tautcur que l'étre par cxcelienc* 
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eat AU-deuii8 du houâdhiy il exprimt cette idée^e 
la concupiscence est sDOvent plui forte ^e la raison f 
houdàhi. Je dois cosvenir que cette dernière tra¬ 
duction me parait plus naturelle. 

CHariTBE IV. 

Ânedyse. Ce chapitre est intitulé Djgndnajoga, ou 
'opplicalion à la sagesse. Djgnàna est la science du 
salut, la sagesse, et il doit être distingué, comroeje 
l’ai dit. de 'vidyà^ «pri est l’instruction. Crichsia avait 
révélé ses principes aux anciens patriarches. Com¬ 
ment, s’écrie jérdjouna, vous éks plus jeune 
le5 palrisrches, et voas leur auriez enseigné votre 
doclriue? Cf ickna lui répond qu’il a déjà paru plu¬ 
sieurs lois dscs le monde « et git’il s’y montre de tema 
en tema pour y rétablir U règne de la justice. Beau¬ 
coup ont dé]A été puriûés parla counaissance de celte 
science divine, qui nous sort comme de vaisseau 
pour passer heui^eusement 4 travers le péché. Comme 
le feu qui dévore le bois, et le réduit en cendre, la 
sagesse consume et anéantit l’action physique; et en 
eflet le but de cette haute science est de nous ap¬ 
prendre k associer ainsi l'inaction on l’indifférence 
de Tespril è l’action dea organes, et de nous démon¬ 
trer l’activité de l’ame au sein même de U matière 
inerte ; enfin dans ses œuvres se débarrasser du désir, 
de l’espérauce, de la crainte, et laisser à l’esprit tonte 
son indépendance ; vol/tons les êtres en soi, c’est^- 
dire dans l’ame universelle dont on est une portion,. 
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YOilà la du I^andit, ({nî, tout en agî^eant, 

n'agît point réeUexneot. Par le moyen de cette asser¬ 
tion sophistique, l'auteur parvient A justifier toutes 
lea espèces d austérités et de sacrifices dooC 1) détaille 
les variétés hizaiTes : et en vérité 11 a bien rslsos, k 
U fin de ce chapitre, d’exiger de nous la loi pour 
première condition, et de nous recoinmauder de 
ü'aocher le doute avec le^glaîve de la sagesse. 

OesERVAXIONS CRITIQUES. —J'ai VU avec peine que 
M. Schlegel, qui avait .judicieusement relevé plu-* 
sieurs fautes du traducteur anglais, ait jugé i propos 
de le copier, si. i3« dans le sens qu'il donne i 
Aharti.àram. Akarttri doit signifier littéralement 
ïhonvnt qui nù fait point unt action. Certes ouc- 
toro carontem est loin de. présenter la même idée. 
Crichw vient de dire c[u'il a ci*éé les quatre castes j 
et, distinguaut les fonctions, auxquelles elles sont 
appelées, des actions, il ajoute qu’il a créé les fonc~ 
tioru, les devoirs, mais qu’il ne crée pas les actions - 
Cette idée est encore reproduite dans la lecture sui¬ 
vante, si. J 4» 

51. ly. Je peijse que Vikarma n’est pas socéssio- 
ah opéré, ce qui serait lo même chose que Alarma: 
c'est plutdt pravum opus. C'est ce que le commentaire 
semble indiquer : Karrmmah 'vilùtavyàpasjrdpi tati~ 
wam , vikarmanah niehiddhasya^ 

SI. 36. Je note ici une variante oubliée par Tédi- 
teur : c’est an deuuéme vers, sammm hu lieu de 
sarwa. £Uese trouve dans Le manuscrit n* 6, et elle 
me semble assea importante. De plu&, M. Schlegel» 


en ylavena par ioltn, au Ueu de pave, 

a sacrifié voluntalretnent une belle Image, <]ue le 
commenlûleur appme de son autorité. Voici ses ex- 
preasiona : Sarwam piiyasamaudram djgndru^otv-" 
neiva san^a§andydséna tarich^asi> Ainsi > au Ueu de 
cette b'sduction, nîût> 6 rsalis sciencics saitu m/errum 
iroficies, je mettrais, onvie si^îentûe nave peeeaium 
trt^ieies, c'est-à-dire tu l]||vei seras toute la mei* du 
pécbc sur le vaisseau de la sagesse. Ces mots sout 
pré^sément la traduction du commentaire, qui s'ex-» 
pli que ainsi positivemeul sur sarwam, qu’il met an 
lieu de roru'd sur p/avvna, an quel il snbstilue po- 
tè»a, et aor vridjinam, qtJi ne siguiûe pas Venjer, 
mais Je pécLé, comme l'indique Lien le mut Pdpasa~ 
moudram> 

SI. 39. Aiclàréna estouLlié dans la traductloi]. 


CDAPITEE T. 

Analyse- Le titre de ce chapitre eziSunpyâst^C'ga 
ou Renoncement aucc eeuvres. Le sasjr^àsi est un 
homme qui se retire du moude, et qui, pour acquérir 
la perfection religieuse, abdique tous les devoirs de la 
société. Crichna enseigne que l’on a tort d’isoler les 
deux doctrines, fondées l’use snr. la cùntenrpîaiion, 
l'autre sur Vaetion. Ls perfection se trouve dose, non 
dans la solitude du sawiydsi, mais dans Vactive mac~ 
tion de Ti^ogi.* tel est le nom qye Fyâsa donne isoo 
soge. S) i’l'ogi remplit toutes ses fonctions physiques, 
s’il mange, dort, marche, respire^ etc., ce sont des 
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act«5 CAturela qu’il souffre et ne commende pas, c*e8( 
line opération de scs sens indépendante de sa volontér 
C’est par le moyen de cotte explication que l’on peut 
dire sans aopbiimo, que rame n’apt point, et qu’elle 
no fait point agir. Tranquillement renfermée dana U 
ville aux ueuf portes (c’est une image qui déaigoe U 
corps), elle ne contracte point de souillure; elle est 
au milieu do monde, comme la feuille du lotus, qui 
surnage au-dessus de l’eau. Réuni en esprit Àl’acie 
universelle, dont il est uue émanation! le savant 
yogi ou PândUèt contemple lui-méme ; que dij*je? 
il contemple Dieu dans le brahmane, dans le besuf, 
dans rélépbont, dans le chien. Telle est en effet la 
conséquence rigoureuse d’un pareil système. L’auteur 
nous a déjà dit bien des fois quelles devaient être les 
dispositions morales de son sage. Vers la fin de ce 
chapitre et dans le commencement do l’autre, il noua 
apprend quelle doit être son attitude physique, au. 
momeut de la méditation. Retiré i l’écart. Use place 
sur un siège sufljMmment élevé, formé de rharbe sa* 
crée appelée Aousa, et recouverte d’une peau d’anté* 
lope. S’isolant dee objets extérieurs» il ramène ses 
regards vers U partie du front qui sépare les deuj 
sourcils, et les dirige ensuite vers l’extrémité de son 
ncx. Tout son corps est immobile; il ne respire que 
par les narines, et d’un souille toujours égal, et ré¬ 
pète en lui-méme le monosyllable mystérieux aunt. 
Pai* tous cea moyens on arrive au salut, qu’ils ap* 
pellentmoAcAd, ou délivrance de la nécessité de pas* 
ser dans d’autres coips. 
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Obsertations cwtiquks. — SI. 12 . M. Scliirgcl 
icnd neiclaikim par ititermam.'Ct 9«a$ peut se soiite- 
Tth’f eu fidoptfiDtle sv^cne conlrDire k celui le 
tTad'icter;r déiend dans sa note i sar ce mécDe cLa- 
pitre. Cependant on doit ici traduire ce mot par 
in/întf el U cozumeDtaire l’explique ^rr al^aniiMm. 
On pourrait encore lui donner le sens du mot fran¬ 
çais Jifuil} car nicktà veut dire Jin^ ccnckbsion. 

SI. c6. Le traducteur est ici en pleine contradic¬ 
tion avec U commentaire y qui explique le mot dtnui^ 
hak per celui de hha^avatah : et la leetnre dtz clia- 
pitve suivant appuie enti^Jrement cette e^rplication. 
àlmanûh est uu génitif au lieu d’dtre uu abletSf, et tel 
esc le sens qni convient à ce pusage : Quorum scien- 
tid h<DC 4UTnmi spirüiM i^norantia suhfaln est y cett^ 
4fui par ta s^esse ont dissipé fignornuce oà Us étaient 
de l’âtmft, de l’ame univtrselle- Voici les ternies précis 
du commentaire : hhagavtiiodjgnànend. 

Si. ni. A l’occasioD de la tradnetiun du mot douh^ 
ihayonia et de la note qui tend k la justifier, je 
m’abstieudiai de toute controverse. M. de Chéxr 
compte lai-mi^me combattre Topiuion deM. Scblcgcl 
sur ce point. Malgré les autorités produites par un 
philologue aussi distingué que ce iradnclcnr, il me 
semble qn'il servait pcssiblu de supposer à ce mot un 
sens actif aussi bien qu\in sens passif, ainsi dans 
la langue grecque le mot et bien d’autres 

présentent l'uoe et l’autre significatioos. C’est Ten- 
semble de la phrase qui doit touioam nous détermi¬ 
ner. En Français^ l’emploi de notre partlcnle de a 
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quelquefois cet ioconvéaîeut^ mais U suite des îdéês 
&OUS empêchent, co psreü cas^ Je pirendi^e le ebauge, 
et personue ne s’est avisé de (louver un sena amphi¬ 
bologique JaQS ce vers de I^ACùie» où Âgrippinu re- 
pi’OcLe à Burrhus de uoiimr dans l’ame de ^léron 

Ta h«ln« <J« inmiK al l’oubU il# m femsie. 


CBAPITR£ Tl. 

AnatyA9~ Letitve de ce chapitre ^tiXAtmasamytuna* 
yoga ou manière de gouverner son ame. Après avoir 
prouvé que le Sannydsa bieu eu tendu et la doctriuo 
de.rj'o^a lie différent eu «ucuu puiot, rauteur 
s'étend de nouveau sur Je quiétisme parfait de son 
sige, qui supporte égolement le chaud et le froid, le 
mal et le bien, qui voit d'un inéuie ail la terre, la 
pierre et for, qui, exempt de passions, est comme 
la lampe dont la flamme paisible n'est point agitée 
par le vent. Loin d’approuver les moriiflcations des 
Tapartvi ou péaltcns, Crklma défend égalument à 
Vyogi tout excès dans la nourriture et dans Je [eûue, 
dans U sommeil et dans la veille, dans le travail et 
la récréation. Ardjowia, tout en admirant cette doc* 
trine, trouve que le plus grand obstacle i cette h«u> 
reuse égalité d’ame est dans l'humeur légère et in¬ 
quiète de rinstinct charnel, du snanAs, plus dî (11 ci le 
' é maîtriser que le vent lui-même. Il fait ensuite à son 
maître une question importante. Il demande ce que 
devient, après sa mort, l’homme qai e eu la foi, 
mais qui a manqué de lo force de dompter ses sens. 


{ 
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El» e.H-îl de lui, çoirtme du nosge qui st fond, aL- 
801'bc paj* l’air? Crichna le raasure : rhomme neat* 
ja^nais auéanli. Interrompu par la mort clonale coui*a 
deaea dérotictia, il habite pendant long-tems les de- 
meures des bienheurens, pour renettve ensuite dans 
une Emilie de saints personnages. Il lerient sur U 
terre avec U somme de mérites qa'il avait acquise 
dans la ^ie précédente, pom y achever son tems de 
purification, C’est ainsi qu’après plusieurs naissances 
successives, il est jugé digne d’obtenir le wri'inam, 
c’est'à dire réternclle uaiou avec Dieu. 

0 ^#, wir, A i’occaston du 3 * si., je renouvellerai 
l’observation que j’ai deji laite sur robscnrlté de la 
traduction dans certains passages. Je meta eii fait 
qu’il est impossible de donner un sens au mot iuhsi~ 
qui doit traduire le mot kàrantim. Voici l’idée 
de fauteur; Les exercices pieux ànMouJfij ses œuvres 
religieuses meriteot le nom à'acfionf mais son repos 
contemplatif 1 c mérite également. Ce sont U des 
de le faire arriver à la peifecUon. Je sens 
que l’intention du traduclenr est que J'on explique 
ce met fuèsidtum par moyenj mais il ne rendrait pas 
encoré parfaitement l’idée de rautcur, qui est de 
qualifier le repos même de son sage du nom d’octfon, 
utile pour son avancement spirituel. 

SI. 17 et 19. Il est important de faire observer la 
differeu ce qu’on doit mettre entre yogi etyouJsfa , 
puisque le traducteur a rendu également ces deux 
mots par devoiiu. I^ogi est celui qui a l’habitude de 
la dévotion ,^ouA:» est celui qui est tscmcotanément 
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Occupé d’une pratique pieuse; Tun exprime la qua¬ 
lité d’homme religieux, Vautre VappUcation à l’acte 
religieux : le premier indique une profeaaioo oidi^ 
Qaive; le second, une action isolée et déterminée. 

S). . Eiitrej'0|^o et nirvinnatchetasd, au deuslëme 

Tara, je crois que l'on doit met Ire la marque de Vapoa- 
truplie. Cest une chose assez importante, puisqu’il 
s’agit ici d'une négation de plus ou do moins. La tra* 
dnction de Wilkîna ii^ique qu'il y reconnaissiiv 
cotte négation. Le ooimucntaire est du même avis, 
en écrivant positivement â/jirvm/iéna, qu’il explique 
par nirvédarahixénft tchétasd. Le sens me parait fort 
clair en admettant cotte aposti^ophe. Ci'iehna veut 
quo Vyoga soit exercé avec conuaiisancc de cause, et 
non avec doute et ignorance, ou par routine. 

$1. 44* l'C piemier vers de ce si. me fournit l'oc* 
casion de soumettre à l’éditeur une observation inté¬ 
ressante , qui aurait déjA pu trouver sa place au 
36 * si. du 4 .chap. Tous les éditeurs d’ouvrages clas¬ 
siques ont eu l’oUeution de nous cou server les va- 
liantes que pouvaient oflrir les mnnuscriU. Ils ont 
même quelquefois ahtisé, sous ce rapport, de la pdé¬ 
mission. Je trouve que M. Schlegel, qtii a dù con¬ 
sulter les nianuacrits de Paris, a été U-dessos trop 
discret : s’établissant lui-ménte juge des variantes, il 
n’a pas cru occessnire de menlioimcr dans un supplé¬ 
ment celles qui D’étalent point fautives, et qui pou¬ 
vaient éti’e au moins probables. Cependant ces polit es 
clioscs ne sont pas h dédaigner; une variante, qu’on 
a rejetée, peut répandre quelque lurnière sur un 
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passage ) et en mieux de terminer le sens. Per exem¬ 
ple ici ^ Texcellent manusciit 6» su Heu de sah 
donne son. Cei'tes, cette variante n’est pas tout^à- 
fait indüTérente, et, même en refusant de l'a üuieltre, 
on peut ia regarder comiiu! un eommentaîi e. L’bomme 
revenu sut la terre, jtendani celte nouvelle eÆ«/e«ce, 
api son, est comme eutvaioé de lui-uiéme par les 
bAbimdes pieuses cou bractées dans une vie antérxeare. 
iSxn détei^mioe donc une circoostance importante. 

Pourquoi, dans le vers suivant, rendre sabda^ 
hruhma par thcolc^ia merte vtrhie cûcumscripfa ? Je 
sais que Vyâsa o’e.^t paa toujours fort respectueux 
pour l«5 yhdes : c’est même la raison qni l'a fait re¬ 
garder par quelques-uns comme un bouddhiste ca¬ 
ché. Mais ici, ce me semble» il n’a pas voulu dépré¬ 
cier ces livres sacrés. Je ne peuse pas qu’il ait eu 
rinteution d’établir un parallèle injurieux entre le 
doctrine de J’i'ogn et celle des Védet~ Il dit simple¬ 
ment ; L’hommo soigneux d’acquérir la science de 
l’J'o'^â est su-dessas de celoi qni étudie la science 
divine sortie de U bouche de Brahma. Il me semble 
que le mot eaida est U pour désigner l’os^gine sa- 
ci*ée des et non la futilité de leur enseigue- 

zoenl. Il lâllait dire une ihcologie qui eei la parole de 
Sralinuij mais non pas une théologie qui ne com isie 
qu’en iuûne sons. Le commentaire porte simplemeoi 
Vedani advarUaié. LaüGLOis. 


( la soiie sa procluia aumâro. 
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NOUVELLES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Séance tfu 4 Oc'cire. 

Le* perâODoei dont les dotos suivent sont pr^seoldes el 
odmiies en ^usIilS de membres de 2 a Socidtë : 

M. le chevalier Gawbs , consul de France à Téflls j 

M. le comte KovcKBLev-BuaoiionKO, dumbellin de 
S. M. l’empereur de Russie; 

M. Adam-FrAnpoi* LtKHiâ ; 

M. le ohevelier ns Mo^foiav, caj^uîne de fr(% 9 le ; 

M. 1e<locl0iirRA&8s. protésMurde ibdologlo« d Mayence; 

M. le profosMur Ritt» de BerUo ; 

M. le comte db Aoroo. 

M. Klnprcih , ou nom d’une commission nommëe dans 
Vane des deruidres séances, fait un rapport sur les titrée 
liiiécoires de M. Lipovtcff. Les ccmehisiops de ce rapport 
lout iQises aux voix , et M. Lîpovseffest noumé associé* 
correspoodunt. 

M. le comte de Lasteyne « pareillement » au nom d’uoe 
commission chargée de l’examen des titres üttérsJree de 
M. Elout, fait UD rapport dont les conclusioos sont sou- 
\ mises à la délibération du ConseiU — M. Elout est nommé 

nssoeié'Correspondaoi. 

TJs membre commuoique quelles etlrails du mémoire 
qu'une commisMon avait été chargée de rédiger pour être 
transmis i M> 2 >iebold , mainVeoanl résidant d l>ésitna » prés 
Nagasaki. 
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M. Coquebert â^MoDÜiretconlÎDuelacoiainuJÛcation Je 
ee» exiraiuJe Ibn-Khakdoun. 

Od doaoe lecture d'on Màuoire enrobé pur >]. de llaiu> 
mer, reledt ou séjoar que Djtm ou Ziiinie , frère de 
Boyand i/, 6i en i^rot-encc. 

M. Geicln onnonce à cette ccooâon qu'il «'c$t occtipé de 
traduire la partie de l’ourragede Saad^fddi- qui a rap~ 
port à Djem, et que ceue traduction, (Lsiiuéc à fjlre 
partie de» additions à Vbisloire des Croisades de M. Ni- 
cbaud, est déjà iiupHcnde. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Ommanipadm/khoieni, prière contlnuelle'dee Lamaites; 
lettre sor cet objet adressée à M. legor TimEowsLi, pir 
S. E. Monsieur A/exis Olerdn, seorétaîred'état, président 
deVAcadémie de« Beaux-Arts, directeur de la BiblioUièque 
iopériale, etc.—Saint-Pétersbourg, in*^{ OQ russe ) 

ovec quatre ploncbes. 

Go Mémoire fera partie du trobicme Tolurae du Voyage 
en Clùneà trarers la Mongolie, fait en iSao et 1821 par 
M. TioibnwsLi,quIfteoaduttà Pekîng la nonvelle mission 
ecclésiastique, destinée à remplacer celle qui a'j trouvait 
depuis Pan 1808. M. Timkowsfci avait désiré possérier une 
image autbenlique de SouddJiaoti Ch(ücia~mouni , le réfor¬ 
mateur de l'ancien culte ludien, et fondateur de U religion 
boiid dhique. M. ûlenio lui en a communiqué deux, dont ta 
première, qui fait face au titredeson ouvrage, est très exae- 
icmeni dessinée d'après une idole eo hronae doré conservée 
UBibliolbèqûe impériale do St-Pétersbourg. Celte image est 
-eon&nneè celle donnée par PaJIas, dans son ouvrage sur les 





pecipld«iaoDgoU(T. II, pl. Q, a* i.), avec U seutedî(Térencd 
que cbos ceue demièie reprdaeutation Boutidfui tieiii deas m 
nuin gauche le Baldiru^u , ou le petit pot des coeodiofis, 
dans lequel île recueilleot les autDôces. L'idole copiée par 
M. Oleain u U muiu outerle et vide. L'uuire image de 
ilouddlui est fui le d’eprieuo dessin colorié qui fut envoyé 4 
‘ Véditeor pur le prince kalmuk Sandji Oubachié Le dieu/ 
^ «it entouré d’une double auréole de différentes couleurs. 

Outre ces deux images de Bouddha» M. Olenio donne sur 
le frontispice de son mémoire la figure d’uu casque chinois eu 
ocier, damasquiné on or, qui» avec d’autres armes anciennes 
a été apporté de Moskwa à Saint-Pétersbourg. L’inscrip¬ 
tion de ce casque contient la priera ordinaire des Lousitea 
d/n ntanf padnuf plusieurs fois répétée ét écrite <n 

aneieus eacactèrca aanuLriis, du geore de récriture ap* 
pelée landza- il donne l'eipUcetion de ceito fameuse fer* 
mule mystérieuse, d après Pâlies. C'est avec raison que le 
savant auteur remarque que le P. Paulin a mal lu les mots 
qui la composent. Qiiaal aux explications de Pâlies» elle 
no sont pas les seules na vogtie parmi les Lomaitei, comme 
en peut voir par le nouvel ouvrage de M. J.-J. Schmidt, 
qui porte le titre de Recbetches sur les iànguts sial’iMérieur 
sle l'Asie. Le graveur qui a exécuté le dernière planche qui 
accompsguede mémoire de M. Olenin » s'est trompé est 
oubliant et tronquant pUisieurs traits dans les caractères 
tubetaios de la formule mentionnée, de sorte qu’on / Ht : 
On\ met nna ibad mi bboém, au Heu de On ma n/ti bôad 
me hodm, ou Om ma nui petd msY hoiim , coomio ou le 
trouve écrite quelquefois. L’Impression du texte et la gra- 
Tore des planches sont soignées. 


Efa.4aaoTir. 
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ou Cour; <ie ^bre hébraïque, suivi de piusùurs 
prièrusi avec \tne (l'oduction-rnfe'linéaire , et dur. /"oro-* 
hula>n hMtreu^rünpaisi par S. CUesti, profesMur do 
l’Ecole coosistorSaie isratiite de ParU ; brochure 
de pe^ea. 


Cet opuaeule ae cocipose d'ime série de Ukleaux, <pji 
formeol uo ayltabfiire coioplri et rasousé. *Vtei 2 aexit en-' 
suite dÎTersea prières eiiralies de l'jiaciett'Xeaiâjnciit, c^ui 
aerveot de modelé de jeciure ; puis uo Tocabulalre hébreu 
français , contenant les moU les plus usuels. On 2e doit à 
UD jeune et laborieux Israélite, <pji ne tardera pas à faire 
paraître des Irarauz plus Iniporuns. Jaloux d’accélérer 
renselgnemest de U lecture qu'tl dirige, il a roulu en 
freiliter les moyens par la jubUcation de cet onTrage, qui 
a été reçu avec empresseitoent par le Consistoire central, et 
adopté pour les écoles primaires Israélites de France. 

G. T. 


AVIS. 

WH. tu Mcoibru éo Coutil sont averris qae I4 sSaocQ ordioaùe 
do premitr loodi deoovtinbn, ut renisfi aaSsdcmala, 9 aorembr*, 
4 ctiue de la Ale de la Teouaiot. 


Contedan pour U Numéro pricéétnt. 


Page ($9, Itgu sC , la lico < 1 « hinqw te ditu te toum>Mteil, 
etc. ; iUes : h'squ'eUt se reur/iieft£fi«V, a:o. 
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JOURNAL ASIATIQUE. 
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OftdBBi’V&TtONS cràii^utt sur Us Hechercher rcfatwés à 
J’fdftoir« pclitiifuo et religieuse Tintérieur fie 
i'AsUf publiées par M. J.*J. Scrkjdt, à Sainte 
Péeershourg, par M. KlAprots. 
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he tabloon dei lettres oaîgoQïts , douoé par 
/bn»Arabchah, démontre l'identité inocnlMtebU 
de cet elpbebet Avec celui des Moogots, coixibe ou 
e'M ciniTei&cra » eu comparant ce làbUau 'awé la 
Uansoription mcogole, uoptituée i cété. Celte der- 
oiiKé ptéeéDéé al)acluree«C leu nvétUe# fondée et les 
mènes ligaivres queToirigour (r). Outre cette preuve 
l^térielk et les témoignages de ftubrucpics, Plio- 
Carpin, Bar*Hebrfeus» et tant d'autres, les biito- 
rléos cbio&ia' dnt couseslré ou dOcujnent 
que sur l’iuti'oduotioo de récriture oui^uté e£ei 
Ici Mongols. A* U défaite de îhfang-ïrhaÀy'T^i des 
JfaikaaD, J'cAmÿAtf-Wron fit prisoutoier l’Ouigouc 
Tata tounggoUi qui avait été garde^^es-eceaus de c« 


. <\) Tofa U liÜi*|Vkpbie iiuWe éias U pj^céd«a$ akim éa c* 

Jooraali so6. 

T. V- 


*7 
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prîoce. 11. le pi'it à ao& ur^ke , loi commit U E^ém« 
chjrge, et lai ordooM cTinstruire le« prince® et U 
baate x^Ueue niOBgolé J’écÿHnre, U laigoe et 
les loi» d«® OuigouTS (i). Le mémo Tata tùtm^gou 
restft garde-des*8ceeiix «ousle régne à!Ogo$iaiM<m% 
et son épouse la notuTtce. du prince io^&rU^ 
iCarapsfiar.^àm&ii s’appelaient yuhhumich et 
Lik/mznucK('i^ > 

Malgré mntes ces données positives» M. SclmüJc 
s^bsüee à soutenir , 

t*Xlw les mots ouigours, qne favais publiés les 
premiers» de même que ma table de l’alpbabet oui> 
gour» étaient de mou iaveotion» ou, comme il s’ex¬ 
prime, de ma création. 

a* Que le vocabulaire de la langue ouigoure, en¬ 
robé de Péking pat le V. Amiot, et les suppliques 
adressées sur empereurs chinois de la dynastie des 
, sont forgés par les Cbinois. 

S* Qne l’éoitme actuelle des Mongols n’est pas 
dérivée^de celle du peuple tun nommé Ouigour. 

4' .Que la dénomination d* Ouigoui^ désignait des 
Tan^tains ou Tiéetains, et que, pour cette raison, 
les OuigDurs ne devaient pas être rangés parmi le^ 
peu plades torques. ^ 

Si, dans son ouvrage, M. Schmidt se fût tenu 
à ces (béses/ que tout le monde reconnaît au pre- 


(i) T«7«s l*»n^sl, a« ce pusage, tlr< ée TbisMira éc» Tauan, 
écrite «tpgUiSe eaeuoéchea. X Pébrai en 1646', m iroeve diM 
va iouTcUt Diiariahofi rur U* 0ui^9*/r'. PeH»,* M.pag. Sé* 
(*) So hottng Aian hu. Scct. svui, i«t a. 




Ka^ 
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mUt abord, comme iQSûuteiiâLle44 |e me aera^ eba- 
teeu de lea réfuter; maJa comme îl lea emploi^» 
de même <fu*UQe foule d'eutrea bypothéaea biieri’ca, 
pour aubvertir topt le ayatème de l’etbnà^npUreiet 
de Vbiat9tf« de lîulérîeur de VA^le daixa le moyeu 
figé, je a'ei pas voulu, p&r snonstleuoe, paraître ad¬ 
hérer fi cea étrangea auppoaitioaa, et j^ualerai de Ice 
X^diiixtt pwr.^M &âle« aulvautel, à Jour juste valeur. 

Depuia le teuu de la dynaàCie clùuoîae dea ThaAg, 
ou depuis le Vn* aiàcle de autre ère, lea Chinois ont 
désigné lea >Ou^our, habiU&xiea pi^s de KhantU ,et 

de Tourfdn, per le nom de 

t^hfihg. Daoa le vocaholaîre ouigouv, euvbyé de 
PéMiig t celle dénomma tien est czpUipiée par 
Ôuclr/jeurj ou Owgou^. Lea kietovieaa cLt" 
rWM di^éot aussi • 

e Les Oui gûu eiii {Oiùghour) sont les ^«zo tchhmig 
ModeladyuiaUedea Thang^y ).Le nomae 
se trouve écrit cbes lea auteurs mahoméUiw 
Qu^Aour, pu'j^l /g’Aoury ils U prononceat oiusi 
/<^Acur. Ka^^id-edditr, le principal des auteurs 
persans qui ont traité de reocienne histoire de VAsie 
c en Craie J observe que : h ]Le nom Oaigour signifie on 



< (4^ lÿàiUD^kfMÂOïyffnou, ét LVH, 4< 
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A langue turcpe» être attaahér^ocourir, ^ 

ÿ » AhoulghasCf ^oi, dans de pareilles 

détermisétions,, copie ordiBati^ezaent le^ p^olee de 
fiacbid-oddi^ oe difere pea ooa pb&de ini.à ceite 
occasion i car < il d.0Dne 
«aignL&:fttipnd’Oiçÿ<»ur^ 

•»> quaud:U iai4*s^'paiUe 

M'il a'oiraépared» partie caillée, ceat ce.qa’on appelle 
« iVuuc^ÿovaeenreniî/e. oll faut aussi resnarqtier U 
ceasemljiaxice 'du mot Ouigour avtc les verbes turcs 
iQ^our^^amnk tt.iog^ui^ok, ({ui fignidest 
se caiîie; ei avec saghoiird, terme usité chez toutes 
1 er tri bus torques^ pour désigner le ?ârt eaÜîé. 

Cette élymologie excite U bile de,M. Sebmidt, et 
il s’écrie (pag* $0 ' ** Ahouighazi, qui saisît avec 
» ^ii^pTésséûittt cba^e occasioa pour expliquer des 
omets sans les comprerMre, n'a pas laissé échapper 
» ce!le*ci , pour montrer sa pénétration. Cette misé- 
» ribié étymologie est nependant ti^s-i^dt^renm 
a pour nous, quand nous savons^ ^edîs znc^ Qià^ufx 
» a’est significatif qu'en, mongol, et .que, daiù cette 
» langue, il désigne uu étranger, ^nt on ne corn- 
» prend pas la langue. « 

Si, au lieu d'avoir appris les langues comme on lé 
fait oi Jinairémentpouv l’usage commun, M. ScbmiAt 
avait approfondi les principes sur lesqiMllés elles sont 
basées, il n'auvait vraisemblablement pas écrit fé pas¬ 
sage que je viens de citer. Des auteurs di^er de fot 
BOUS apprennent qu’Ourgoor et Joghemr signifient 
attaché, joint. La mé me ra cine se retrouve aussi dans le 
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'ttiot latin y'un^r». M. Schmidt se dojipad s’«flarou> 
cherdachangémeot del’n en ngi il en a l’excaple dans 
U Dom de$ Mongcts écrit Mogolp^r le« Arabes, les 
Pemas et les Tores. Son étonmemeikt se passera aussi, 
s'il apprend «^’en tore (»riental la resaem^lauce radU 
cale d’Ouÿoatr en /o^Aswr(alliés) de çutyoughanmaJt, 
aa cailler, el de iogkMirdf lait caillé^ eat esaeteveut^ 
la mène que celle des mots latins eooitrus, coeÜtioa, 
réunjoii(«^r7ioé.); eotxisscsrs, s’épaiwif, sc cailler, et 
coaguium, lait caillé, fromage, qui Tiennent tous de la. 
même racine. Je saisis cependant cette occasion pour^ 
prier M. Schmidt do ne pas croise cpe, .parce qua j« 
me range pour cette é^nologie de Topiaion d’^^ou/* 
ghiui, {'adopte tontes les fables que cet écrivaia 
conte do l'ancien conquérant turc appelé Oghwa-^ 
auxquels les Oniget^rs étaient aitacbéa. 

L'indignation de M. Schmidt contre ^^ou^Ann, 
ne s'eat pu encore calmée 1 ja pag. io3. Il y *dit : 

« Ahouighatif qui confond (out^ place dans la dtr- 
T niére moitié et é la fin de son ouvrage, des Ouï* 
a gpui* nt des y aman f sur Y<Ànou ùeiiof et dans 
» le^isinsge dn lac ^rai, sans qu'on apprenne corn* 

» ment ils y acfkt, arrixés. Gea tribus apputihimeat 
9 cependant iocooteaUhlemmat ila Hante^Asîe. 9 

A U pa ge suit ante, M. Schmidt a'efiorce de pronrer : 
l'crigism mon^l e des iVaùnon qn i, daa^e-Xl V.* sîècl e, 
se troaraient sons la domination do klian Z*nu>ur* 
chéikht qui. serait ses hahilatioDS et ses pé tu rages ruv 
les borda dù /aiktt àu Sir. La seule raison qni le 
condnit é les déclarer Mongols est celle que, cliex 
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âux f U gauche éuît rcpatéâ ie c6té liouoralile. II* 
ajoate : «Tout cela a’b pas pu empéchcrM. KUprolh, 
9 sans cepeodaut citer aucuue autorité , de vouloir 
» faire passer les cpsalre tribus Omgour^Nairnan, 
^ Kiai-Konhrat, Kangli-Kiptchak xtNguhÔLS^^ta» 
V gcudy pour Oushehs ou Turcs, parce ^'elJes par- 
H laieut du 7 \tr'C pur. Ces quatre tribus doiveot ae 
B trouver dans le kbanatde Khiwa. (AeiapùfygîottA, 
» pag. Je n’ai rien à dire contre lea deux der* 

aniéres; mais , pour ce qui regarde les iVuùuun, 
» M. Klaprûtb oe doit pas Ignorer que cette tribu 
H forme encore une des cinquante-oeuf baonièree 
« sous lesquelles se trouvent distiibués les Mongols, 
a qui habitent entre lu Go£i et la Grande-MurâiUê. 
n M. Bémusat a déjà bUoté Ahculghazi, parce qn’il 
» rapproche les Ouigour et les Naiman entr’eux, 
B tandis qne ces tribus appartenaient à des peuples 
» d’origine différente. ( Recherches sur torigine de» 
a langues tartarts^ I. pag. 94 ^)* M. Klapioth rend 
B leurfaaioo complète, en enrichissant i’étbnographie 
D d’osé nonrelle tribu qn'ü appelle Ouigour-Naiman, 
* Vouloir faire des Ouzhefes de la tribu de Kiat- 
» Konkraf, est du nen-sens complet, etc. » 

Aucun reproche de M. Schmidt n'aurait pu venir 
plus à propos que celui-ci j il démontre que ce Mon¬ 
sieur ne s’occupe pas beaucoup à lire les livres qui 
paraissent dans sa propre patrie. Ma notice sur les 
quatre tribus des Ouzbèks du bbanal dé Ehiwa ; est 
prise de la relation dn vojage de M. de 3fourawiei>, 
qui a part; à Moskou éo iBaa. J’invite M. Schmidt À 
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coDauUer la plaocht i6 de Tatlai epparteiUQt à cet 
cÛTro^ej il y trouvera le tâl)leau«ulviQt, 

YASL6AU DES TBlfiUS PEmClPAL^S DBS OüZSEK'S (t8ip). 
Oosgour^Naiman. 

Korüi Kiptchak. t 


(Mohanmed 
RahiiB khan)< 


Àvantde partir pour Khiwa, M. Mouron iov au^ 
mit bien fait d’étudier les ocu^rca^e/ de M. ScUmidt > 
qui Viuraient empdcbé d’écrire du noiwA/sns pareil. 
Comme il oc Ta pa» fait » il n« luiveate que de ae 
eoDioler avec tous ceux qui ne veulent pea croire 
d l’origine tubetaioe des Ouigours prdnée par 
M, Scbnudt. 

Ce n'Mt paa ici Tendroit de recbtrcher ai lea an- 
ciena iliaimao, contre leaquellea Tcbieghip-khan faU 
aait dei guerrea, aeaglantee,. étaient d’origine moQ> 
gola on torque. !« compte éclaircir ce point blato- 
rique à une prochaine occBaiou ; je leinarque aenle- 
’XAent que le mot naîman aiguiûu Aui'e en langue 
mongole. 11 n’y a pas U moindre doute que lea ifâi- 


Kicl Kon{k)rùt. 
(GhriKoullI Uu<* 
rad Inakb). 


Neîtkiut Jifangùuà. 




Itnbd. 

BagUIl. 

Atchamaïl. 

Kandjirgali. 

KocbUffigali. 

Kcogeaacgli. 

Beogkedjeli. 


OüZUEK. 
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mofiSf qui .}i»blUDt *au,i^9rd 4 e bi grande muraille 

et de Pékin, se «oient des Mongols, comme |e Vsi 
dit dans mon j 4 sia pofyglotta f pag. 766 } le mot 
Caïman pmi mit cependant avoir une autre signifi¬ 
cation dans les ididmes turcs ^ et servir à désigner des 
tribua» qui appartiennent i la‘souebe turque. Cba- 
Cun sait que les Kbirghlz sont un peuple turc/ je 
demande donc à M. ScbmcdC pourquoi on trouve 
parmi eux plusieurs tribus très-considéral>I«s qui 
portent le nom de JVatman^ i^oarre /tae^râ^^oMe 
Zfescnptiùn des Kirghk d* ta grande, moyenne et 
petite horde f inséi'ée dans le septlècne volume du 
Messager 5 iîjncn de M, Spasku T y trouve parmi les 
tribus de la horde moyenne : 1. Ittumani qui se 

compose de ait subdivisions, fortes ensemble do 
35,000 ftmilles. — N* 4 * Naimon^Koungrat, douze 
subdivisions et j 5 ,000 familles. —ao. Baganalin 
Naiomnt douze subdivisions de 6,000 familles. ^ 
ri* 31 . ^aimany quatre subdivisions, familles. 

Folk et Ilytchko^v parlent aussi des Naiman de la 
moyenne borde 4 e Kiigbiz. Le premier dit, dans ses 
Coflectiùns topographiques sur Us J^ussie (vol. II. 
pag. 54^ ) : V Le iVaùnnùi- 7 / on Âimak, se coin* 
a pose de seize otdoiu (tribus), qui forment la plus 
r nombreuse et U plus forte des hordes 4 os Ifirghj^ 
Pytcbkow rapporte dans sa TopogropMe d’Qren^ 
hourg ( vol. L pag. ii 5 de la traduction allemande 
publiée à Riga en lyya ) : a La borde moyenne des 
» Kirghiz se divise en quatre branches, aûminétt 
» Naimani, drgintsi, Chwàk Ghireiui ei Kipichesid. 
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» Ce)l« du Ifaùnart est la plus nombreuse et la plu* 
n riche de toutes.. » 

IL n’est pas très-difficile d’expliquer comment Ici 
^'aiman se retrouTent parmi les Kirghis. Ancienne* 
xneut ces deux peuplades habitaient près Tune de 
l’a U Ire. LeelLirgbis se trouvaient enrle Imisei etVO&i 
supérieurs, et les r^oimaa dans U voisinage du 
ffaui~Irtyche, et plua su midi. Une partie de ces 
derniers, disperséspav Tebinghix^khan, se retira vrai* 
semhliblemcnt cheales Kirghix. Les tribus Naimeu , 
qui forment aujourd’hui une des principales branches 
de cetU nation, perlent comme elle un dialecte turc, 
et ne comprennent ni le Mongol ni le Kelmuk» ce 
qui rend leur origine mougole trés^dontouse. 

J^cntnre des Ouigour.. 

I^OM savons par les écrits des moines qui, dans le 
moyen 6ge, ont visité lu gi^ande Tatarie, que la secte 
des chrétiens nestoriena y avait été répandue parmi 
les Oaigours, priucipiUmcat par des missionnaires 
venus de la Syrie. Les mêmes y introduisirent aussi 
l’alphabet Sabéen, duquel est dérivé celui des Oui* 
gours comme on peut se convaincre par U tableau 
comperalifde cee^denz geves d’écriture représenté 
snr la planche ci-jointe. Dansna mémoire inséré dans 
les mineé’de f Orient (y «A. VI, pag. Bu 5 ), M. Schmidt 
4 Lt : A L’écriture synaque n’a qu'une ressemblance 
a apparente avec celle des Mongols , et eucore une 
» plus forte avec celle des Euleuts ou Kalmuks. Cette 
B ressemlds&ce a’Mt'pourtsut pas réelle, et n’impo* 
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B sera â aacun conp*i&senr} uo Kalmok ou Moo|;ol 
U o'«st p«j espabU d’épeler le roomdre mot syriaque. 

* Oa poonait de même» et aaiu plus de fondement, 

* Irourer quelque TeaseiublaDce cuire les caractères 

* arabes et mongols. » 

Cesl ainsi que s*eiprimait M. Schmidt eu 1819. A 
cette époque it rcsscnbUiicc entre l’alpbabet des 
Ooigours et celai des Syrieos et Sabécos n’était pour 
lui t^ix'appartHU.Zo j8a4 autrement. 

En J811) il t&cbail de me réfuter sar ce point; einq 
ans plus tard il adopte mes conclusions, comme on 
peut le voir par lé passage anirant (pag. >44) ' " 

B peute que leavcritore* ^emf et ont princi- 

■ paiement serri de modèle au serant Pandida, qui 
O fut l’inventeur des lettres mongoles. Pendant son 
« long séiour dans l’Inde, il doit avoir eu l’occasion 
» de les connaître au fond. Oopeot même supposer, 
> arec beaucoup de vraisemblence, que les livres 
a Ztnd et la religion des adorateurs du fen, ont été 
a connus dans l’ioléri eur d e l’Asie, depuis une épo que 
» trèi*recalée. JecroiSÉnsai,qn*flprèsIeZM<f, l’ai- 
» phabet des SUthéem a eiercé une grande înAoeace 
a sur la fonDaliOQ de celui des Mongols. D’autres an- 
a cieos caractères oot probeblemeot aussi coaeribuê 
a à la perfection de ce dernier, a Pour appui de cette 
bjpotbèse, M. Schmidt donne, i la page 166 de son 
ouvrage, un tnbtfau Vuhùgrùphiit danélbquel^ com« 
pare les eeractères mongob ( ou ow^gours ) avec plu- 
sieurs anciens alphabets sémitiqneS, tels qoe le Btshy- 
lo/u'crv, la Phénicien yXHihrcOttuicUnt le Somarüain, 
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y ancien Persan et 3e Sahéen. Le pyemiercoup d’ceil 
moatre le parfkilé lesscmLIance da dernier erec le 
Mongol. Elle cet iacon(e<lah)cment plue grande que 
celle de« aulree alpbabeli metitioiuiéa. M, Schmidt 
doooe dans ce Ubletm le« dli-huit letttea euivantee • 

-B, ù). Ù, T, Z, M, N. W, S, h B, S. a, 
K^g, Teht et 0 »oü, Uq court mumé dé¬ 
montrer avec laquelle des écrituvea nommées, le 
Mongol offre le plue de conformités. 


. 9 mKBtbuRS, urotri 

FUfirko... 4 . 

Aaeiea HAne. ,•. S .. 

SMtr^Us.. 4 . 

AmsiBn. { . 

. ( ... 

AaeuaFoiu.. 5 . 

6 Mm . . 


B (ta 

S. 

B, D,U,ch«I^. 
U. 

B, W,l,BMCb. 
nj>D, H «t 1. (Ai 

«N !• tùtmt l•UN ^ 

F, a, H.Rb, l^K 


n«# le UbW comparetifde M. Scbœide, le plus 
grand nombre de veasemblancea ae tioute entro le 
^engoi et le Sabéen; car i( y eu a DOUZE, au 
heu que raDoicnPevaaan^en oflre que cw^. L’autenr a 
donc tort de Touloir &ire dériver récriture des Mon- 
goU dn Zendtt du Pehlwif soa origine Sitbdertne est 
iDconteatabléneat prouvée par U pladche ci-iointe. ‘ 


Pragmens Jtùtcriçitef sur Us OuigQur. 


L'histoire de la djnaatie mongole, qui.e régné en 
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, écrite en chmoîs per yisan pAütg'tt 

iatitiUée 5u ioungkian laü, ccnlicat lea puiiges niU 
TAO# aur lliUtoîre du Ooi^otifa* 

( Sc<i. 7,Jbi. ’i 

Dana U. quatrième uwée 4é «éd 
Tchiagbis^kbaa r^t la «oomUma du rojatim^ 
d'Out^ou^. Cest U loéme qui aoua lea Thasg ap* 
peU Xao tchiang. On Ul Jaunie mémorial des pays 
alliéi et trihutairea ( aiai Mongols ) : « L'/^ouAAou > 
B ou le prioce des Ou^our, envoya va arnhaasadeur 
a pour ae ioindre (aux Mongols ). Dans cea entrefaila 
» les quatre fils de Toso, roi des Jfehit, nommés 
» JCàt>uJoUf TeAjran^, MaJ^/cr et Tossagan,se 
» sauvèrent avec la léte de leur père (taé dans une 
» bataille contre îea Mongols). L'AéouiUob des OoJ^ 
» gour/ marcha à leur reneoolre, et les battit prés de 
a la rivière de TAsnn. Il en avertit Tchingbis-khan, 
9 et lui envoya des cadeanx» qui consistaient en 
» choses précieuses et en productions de aODpaya. a 
( •Secûort JiX/X,j9/. i4> verso. ) 

« La princesse impériale ( fille de Tchingltia ), 
9 nommée yefp^XntPun, épousa ridouhhou ffarcftu~ 
9 AieecTugAen (x). Idonkbou eatle titre des rois des 
9 Xaô tcÂÂang, qni, ancieonementf hebiUient le 
9 pays d'Ouigour. Dans ce paye ae trouve le peys de 


(i) Cw aisM ^«'sB éaii Hn ««.aa^ et aaa ^ 
teÂiÀ’, eoSM ok U DMm Sent draa le BtBwerit é'^ésw^fAas^i 
i« U liVIietèSfM ét BefliB. 
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» Khùrin (i) j pveDuest leur ong\n« : 

> ]». TùuJihoitiA^ Touli )', «t U Sieiing§a ( SelcDgga ). 
» D»q« uoeEiuit> uu«']umière sursatiuelle desc«Ddit 
% «ura&ârbrc, u tjouvâ enlre cet deux riTièret. 
y> Lta babitaiu du to binage e'y leadireaC, et trouvé- 

> tent ]*Arbefl enâé comme Je veulre d*tiue fettiDe> 
X es ceinte. Âpréa ueul'moi» et di& jocra^ il accoucha 
n de.citu]gar^9.<Lea gens dupajt> pleine d*4toQ- 

V sement^ élevérent leenouveau>néa. Le cadet re- 
» çutUnom dé £oi^a^)ihanf il était fort et brave, 
a ae actUBtit lea peopladea voûmea, et dev înt leur roi. 
M Son auccesaeur, dana la tpentième génération, était 
» /ou^iU-Tj'eg^W. Le récit de# événéaieva qui ont en 
9 lieu iuaqa’À aon tema ne noua eat paaparvenu. /oniun- 
a Tiegkin était ausii (rée-pubaani et vaillant { il fit 
s aouveavt la guen'e aux Tkang ( dyoaatie oblooie») 
A qui régna-de-6 id jpaqu'cn 90^). Ceux-ci la cfraignU 
N veut, «Jrdbotobèoobt iifligr «etc lui panpviBaifaage. 
» E* effet, iliffancireol la pcincetae JCin ^Smm.>«p«c 

V Galù-Tiég/un 1 ûU'.àé'i/cu/uH, qui vivait daoa le 

V voiainage de Kborin, dana un endroit nommé 

T> Poétdo,, ou moAi rur iefue/ demeure l'épou.re,. Ü y 
Xi avait daoa 00 paya encova une autre iieootagoa qui 
N portait U nom de 'Téftgéh^u^t^kA, <^e^É*^ire 
ir mont dé ta raison. tMasta* Au «ud dé celuUci était 
a lé Kkouli’tahh, ou U montagne du éo^lieur. Quand 


(1) C'mi U même chelae appelée, pei B anhéd-eddia , /C'o/vÀ'ontm . 

Ce BOB ééMp[iu géoéceUmeat toute* Ua moiHefBe* litoéei deai k 

-voUlaa^e de* rt«iêvei rO^oo, ToaU O Selangga. 
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a raml>«55a deur dea Thaog 6it arriv é à U frontière d« 
M deux paj*> on loi dît ^e la poisMscv et la proaw 
a pèrilé de Kborîn étaient atlacbéva à l'exutence de 
» cette tnonta^e, et qae> ai os parvenait à U détruire, 
» ce rojanme a anéantirait. L'ambaMidenr cbinois 
s adrraaa alora ce* parole* aHificienaea an roi : Comme 
» ta e* le père da nooveao marié, fai le droit de te 
a Caire ose demande, i lamelle ta doi* accéder, te 
» rocber, appelé la Doot^oe da bonheur, n’eaC d’au» 
» eu se utilité poor ion mjaome} le* Cblooii dé*i> 

■ restbeaucoup d'en devenir le* propriétaire*, et 
n iU te le demasdesl comme pria de U 6ancéc. Iou« 
> lus accorda cette demande j mai*, comme levoober 

■ était trè*»grand, il fnt imposikbk de remporter en 
a entier. On alhiisa alonantonr un |rand,éaa ijui le 
a rougit J apré*<|Qoi, oa TaiTOM avec du vinoigM qui 
» le ût éclater en moioeau, qu’on chargea lur dM 
a chariot* pour le* trasfporter, Aprà le dép4xi4e la 
< BonUgoe dn bonbeor, k* eiaeau et les auiamua 
a du paj* perdirent U faculté da le meavoir, ebpou*- 
a séreot de* crtt qui annobcènnt le plu* gratwl dé- 
* *B*tre./Ott 4 in- 7 VpgAiln moomt sept jour* pinaéud.; 

» de* calaffliééa sas* nombre et de* iroubleelnMnefir* 

» affligèrent le pays, tl, après quelque* génmticn*, 

■ ce* calamité*, allant toufoore eu croiaMAtfibtcèreDt 
k le* faabitan* de s’eipatrîee. 11* ailèreid en fixer 
» dans le vojcinage de Kùto tch^ou ou Ho tcheou 
O ( 100 Ij é l’occideDt de la vüle du y'ou^fdn de 
» no* jonra). Leur pnscipal établisscmeot élait à 
n Bic?i’b<JAs Au nord, ili s’étendirent jusqu i ja ri« 
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« Achûuj au sud, ils aTSient la pricapauté 

» chtoôisa de Th^eou^tJ^iaan Amr (a présent les pa^s 
U de ^ fch^out ville située dans Tcxtréaiîté nord- 
u ouest de Je province de Kansou),- à Torient, ils 
» étaient voisins de GoudourV’GachiMhia, et àl’occi- 
» dent, des Si/an (ou Tub étains, qui i cette époque 
a dominéreut dans l'Asie ceutraie). La dynastie de 

* ces princes jusqu'à Sarchu-ArCe-Tte^hin, avait 

* duré plus de 970 ana>(i). Ce demiei était sou> 
a lois aux Khi tau. Quand XcJiinghix^yion entreprit, 
« en 1209, son expédition contre les pajs situés au 

V nord de le Chine, Canhu-ArU-Tieghirt fit tnev 
» Je gouvernenr que les KhiUn avait établi dans fes 
» étals. Il ût en mène tems la demande à Tchmghît^ 
n khan de le recevoir parmi ses vassaux' ; mais il ne se 
» rendit pas en personne auprès de lui. Le chef des 
U Mongole le fit alors inviter par son envoyé de veoàr 
» b voir} et Y/doMûu, ravi de cet ordre, ae pré^ 
w son U chez lui, et lui adressa ces paroles ; « T.ou 

V esclave 0 entendu U rcDonj/née de U haute vertu 
« de ta Majesté j il hait les Khitan, et depuis loog- 

V tems'il avait le désir de se soumettre à ta puis- 
u sance i Cé n’était que l'occasion qui Uii mauqthit. 
a Elle se monUt quand le messager céleste s'e^pi^Ocha 

* de lui, et à présent son vceu ie plus ardent est do 
9 voir toutes les nations devenir tes sujets. Quand 
» Tchingfus campa sur les bords du Kerou/an , l’/<fou- 


(1) n <e fmanii ea 1909 iTchlo^lûa'kbaa; liut le commencemcai 
d« le <t7auiM eeU é** Ouigaor» tombe b l'an èe I.-C. 
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» KAou lai dûâit : Toa TÉ«sai te «ap^ie de loi sc* 

• corder U bieo&it dtf fiiire an dernier de te$ cpiaü^e 
I Êb un présent deebîeru et de cberanr. Tchinghii^ 
a itha»; touché de ce< peroJee, le ouna à <■ fille, li 
» prioeeste Fcfy^Antotàn, et l'edopu comme fils. 
V Dau U aaite, eelai-cl «eeoa pagne 

» dtn» )• guerre contre le khao Mcn^U-Soudan, chef 
» des (riboe rénniei dee i/oei Aon .Hat Uque a nui et lou- 

• mit dis CDille méconteoa d^ie horde, qui regre lui ent 
» leurs «ooieweet iuUtnUooa. Dam lea carapagneacoa* 
ïï ' iitJ^ithapoar, etoontre lee paja aitnée À l*ocetdeQtdu 
» JiûoMfigha, il buait de grmuda esplotéa. Apftéeae 
a mort, ata fila et petiU*fiU lui aaccédéront dac» ]■ 
a digoilé dldoukhov. a 

L'éditenr chiooia dit^ Aoung kian hui déclare 
comme fabuleux lea récita de larbre e&ceint et du 
Miber détruit per le feo. Ceat néa&aoîaatioe pièce 
trés^curieoae , puisqu'elle démentre. Incoubcftable- 
meet que lee auteora chiaoia oot puiaé ce qu'lia rtp- 
patlcat aur lea Omÿoisr, dana lea méraea aomvéaque 
eettaa qui ont avri eus hlatoriOBt peraeoi. Oée eOurcea 
aoat lea Anru^s d«a Oui^ur me e t o f» que 
tddin et le risir Ala^ddi/k eut eue# entre lea nhis. 
Le dernier de eea deux écrirainea dooaé un etttdt'de 
cea annalea deoa aoQ on.rifti«N»e du 

Con^uérajxt du mondé, d^OÎtfaon, etnbuaaadeur 
de Suède i la Coor holhfidaf$e« e beàdttit cet extraie 
dana aoa JSfiatoàre der Mongols déguis Tshinguit-khatt 
J*is<f*ià TùnowtAtmc 4Pasia> ifi-6**). Je lui 

emproute ta paacage 'qdi démo&tre la parjaité 
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eoncord.Dce entre le récit des anteurj perssn, et 
celai de4 chinois. 

« A Coumiandjoa, lieu si(u^ au conHueat des 
P riTUrea Tou§ola(i) tt SeUnga, preauent 
» ieura sources dans J«s monts Caracorum, ij y 
* BTaitdeuK arbres voisins, l’un appeiU /iitQw, acm- 
« hiable au pin, dont le feuillage ressemble k celui 
P d’ua cyprès, et dont Je fruit a la forme et lesavcm 
V de la pomme de pmj Ttatre «tait ua bou/oau. 
» Les deux arbres s’endèreat j ils étaient éclairés 
P par une lumière eéléste^ coqI mueut À croître, ils 
P formèrent commo une monugne, d’où Ton eutea- 
» dit s^rllï des sons harmonieux. Toutes les nuits, 

» elle était entourée d’une vive lumière à U Jistooce 
» de trente pas. Lorsqu'elle fut parvenue au terme 
P de sa grossesse, uoc ouverture laissa voir cinq 
P chambres, semblables k des lentes, et «nloui^ées 
P d’un fil d’argent} dans chacune était assis un en- 
p feot , atlaiCé au moyen d’un tobe suspendu sur 
» sa bouche. Les chefs des tribus, frsppés d'étonne- 
P ment, venelent admirer et adorer cei prodiges.... 

P Les cinq enfans étaient traités par les peuples de 
>• cette contrée avec U respect qu’on rend aux fils des 
» rois. L’alnè fut nonuné SouncoUr^iékîn, Je second 
» Coutour-téh'n , le troisième £oucac~téhnj le qua- 
» triéme Or^tékin et le cinquième £oucou~iékin. 

P Les Ouigonrs, persuadés qu’ils étaient envoyés du 


(i) D’aprti II QiaoUn d« Toir ée B«(iiid.cdâm, e'w la Tcu/a ^ui 
seçoic l'OrAMn^ et se jeiie dini la Stlen|sa. 

T. F. ,8 
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cîeJ, réêoïorent Vjuh à'tta pooï lear sootc* 
» raîD. £ou4:ou leor p^nÛMit celui qui était doué 
» de plus de beauté> d'esprit et de capacité} il savait 
» d'ailleun toutes les langues} les C>uigoars le choi- 
9 sir eut pour leur kbaut et l*ukst allèrent sur le trâue 

» au allieu d'une fête. 

a À cette épo^e, £oi$£C*i*khcn eut un noareau 
9 songe ; U vit un honme vêtu en bisse, teoeut à 
U la Buio ua béton de la même couJeor, ipii lui 

• donna un morceau de fade, de 3a forme d'un pin, 

a et lui dit : «St nj pmx coAsars^r cette pierre^ tu 
n dominées sur Us qu^n régions du gkht . 

a lioucou^ithan eut pour successear un de ses fils. 
!• A cette époque les Osigosn eotendireut de tous 
a les suimaus domestiques et Msvsgcs, et même de 
9 le bouebe des cufsns eu pleurs, le son giiâtchf 
a guotchf c’est-à'^ire «n routé, en route. Dociles 
fl è ce signal, ilsquiRéreot leur demean;, et émigré* 
M reat; msU à chaque endroit od ils s'arrêtèrent, 
» les mêmes sons frappèrent leurs oreilles. Ce ue 

• fut qu’à lenr arrivée dans la {daine où fut bitie 

• depuis la tille Bieh^haHk, que cessoDS ne se firent 
w pins eutendre. Ib s'établirent en ce lieu, et j 

• bitireut cinq quartiers, auxquels ils douuéreatie 
fl nom de^j'cAé<s&it (c’est4<dire les cinq villes), etc. u 

La plus légère coffl{>artUOD de ces deux récits 
montre qu'ils ont été pris à U même source. L'hiato* 
rien persan n'a pas copié le cbiooîs , ei celui-ci u'a 
rieu emprunté au premier. Tous les deux ont eu de- 
vaut les yeux les cbroniqueadesOuigooia, comme les 
points suWans le démontrent : 
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i*. La position de TancieQ paj« des OusgouTS enti’C 
les rivières TùMùuIa (TouU) el Seiengga. 

La descente d*aoe lumièie divine sur t'arbre 
se trouvait entre ces deiu rivières. 

3 *. La naissance de cincj frères, sortis de cet arbre, 
dont }e eadet s'appelait Bouhi-^tkant et déviât ^oi des 
Ouigour. 

4 *. La mentagnç d\i ^on^eur des auteurs Cbinois, 
qui ebes les Persans est un morceau de jade oiiental, 
auquel le prospérité du pa/s était attaché. 

5 *. Les cris sinistres des oisean et des animaux, 
qui aouoDçaient les désastres qui devaient frapper le 
pays. 

6 *. L'écnigratioo du peuple, qui quitta son ao> 
cienne patrie entre U Toula et la Selen^ga, etalla ba> 
biter la contrée de Bich^haiA. 

Ces traditions, en partie fabuleuses, sont cependant 
d’une grande importance elbnograpblque et pbüolo^ 
gique i elles nous donnent une nouvelle preuve que U 
langue des Ouigours était ou diaUcu turc{ car tous les 
mots cités dans les deux récits qu’on vient de lire, 
sontfur'cr. Si les Ouigours avale ot été des Tubelaius, 
comme le prétend M. Schmidt, ces mots auraient dd 
aussi être tuhetairu} ils ne le sont pas, comme on le 
ven^a tout^-l’heure. 

TUgUn ou Tekirx, était anciennement U dénomi¬ 
nation ordinaire des princes turcs; comme dans le 
nom de ^ ^ ^ - Sehekughùi et dans une infi^ 
nité d'autres, qu’on trouve mentionnés dans l'Aù<ofre 
des ffunj, par Deguignes. 
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« Taih, moûtAfDe^ eatl« mot tore tûgh. En 
mongol, UD« monUgoe <*6ppcUe oota, «t en Tnbé- 
tein ri. Teng«n«jv-£aliA ugufiaît, en ouigour, 
mont de la. rauon eilatUf en turc, ten^ 

tit ciel{ yu£,.nodus, ratio / et tngh , 
mont. En tnbeUui, on exprinereitUdéDomioationde 
mont de la raison eilestà, p«r roas»ri. 

Khouk-tdkh, mODUgne dn boohearj en Turc 
oriental, k*ol, aigniSe oceideni heureux f de ii 
vient le not Volais ipi, daoa la langue d«a 

Tnrca de Cenitanlioople, tngtà^e fadU, aoee bonne 
occasion. Eo tabetain, montagne du bonheur a’expri- 
merait par Sotfuur^rif Sotnan^dfon^ri, ou Sotnan^ 
djM. 

EdÛd, ai lea Ooigoun araient^té dea Tobetaina, 
lea oiaeaut et Ua aoimaor de leur paja leur auraient 
décrier, trb» irb» allea, alJea, et non paa lea aotatoxca 
gheteh» ghetch, aoua llmpératif du 

verbe, gketduneh , a'en aller. 

Tontcontnbne donc A détmire lea bjpotbèaea mal 
fendAea et lea déconvertea bistorii^ea, annoncé ea par 
M. Scbiiadt, a'évaooOMaoDt comme de vaina £ui- 
tdmea ài’approcbe de la eritlijne «t de la vérité. 

(1« MÎia MpaoAàia 
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Troisième Notice sur Us 'vcyagês do M. Al^d 
D W AVCBL , dans tinâo, ayant pour objet plus 
pariicuUert PUstoiro ncaureUe. 


Duos les deoK eitraiu qai ont été donnés des 
voyages de M. Duvaucel dnos l’Inde » ü n’s guère 
ét6 question que des contrées qu’U a vues, et des ob¬ 
servations générales que lui ibarnissaient les mcaurs 
des peuples, ou l’aspect des pays singuliers qu’il visi¬ 
tait { et è la vivacité des peintures qu’il donna de ces 
régions, od l’bomme et U nature travaillent avec tant 
de persévérance> Tun i son avilissement, l'outre à sa 
puissance , on dirait un philosophe ou un littérateur 
qui parcourt U terre sans inquiétude et sans soin, 
Voccupant à loisir des objets qui frappant avec le plus 
de force ses penséee ou son imagination. Cependant 
son but principal était l'histoire naturelle ^ et conune 
sa jeunesse la portait aux recherches qui do mandent 
un grand déploiement de forces morales et physiques, 
il s’est d’abord attaché à l'étude des animaux, et il l'a 
fait en ami xélé de la science : il a surmonté les fati¬ 
gues et les dangers anxquels les travaux d’histoire 
naturelle exposent, quand ils ont pour objet des 
êtres qui vivant en état de liberté; car alors, toujours 
occnpés de leur conservation, ces êtres fuient ou com¬ 
battent le chasseur attaché d leur poursuite, et le 
contraigneat, en quelque sorte, de lutter de force, 





d’adrwae et d'ÎAteUifeoce avec «as. M. Duvsuce] co 
ê bU UD« craelle éprcove dacu $oa dernier vojnge 
à LikDAU. Àjaikt été averti de la prèreoee d*iui 
vhiDOcéroi» il coomt à U recherche de cet ani¬ 
mal , accompagné aeaUment de <^elqaes Indlena { 
<t> au moment où il était prêt a Vatteindrc » un 
intime rhinocéros sort des bubsoos, ae précipite sui* 
lui , le rCBverae d’un coup de mnfie dans la poitrioc, 
• et lui £iit euaoite, avec aa corne, une large et pro¬ 
fonde blessure dans la cuiase. Un crachement de sang 
et l’impossibilité de marcher pendant plusieurs ae- 
mainea, furent les tristes résnltati de cettcenalhcu- 
reuae rencontre. Mais do succès conaUni se peuvent 
point être le pris de nos efforts. Heureus encore 
1orsq\ie noos Iroavona dans cens (pie noos pervenons 
i obtenir un dédommagement pour cens qui nous 
échappent ! M. Duvancel, grâce à aa courageuse 
persévérance, a été, en ce genre, généreusement 
treité par la fortune : il o'osi aucun nalaraliile roji- 
geur qui, wnl, et en aussi peu de ternie ait re¬ 
çu eiUi, même avec des mojeni cent fois pins consi¬ 
dérables que ceus qui étaient en sa possession > une 
aassi grande quantité d'ob|ets divers, et d’ob[ets plus 
nouveaux , plus curieux, pins propres, en un mot, i 
agi'andirles idées que noos nous sommes faites de la 
richesM et de la puissance de la natnre. 

A son arrivée en Bengale, en 1818, réuni à son 
ami Diard, Ü explora nnc partie de cette contrée, et 
nous ût connaître Us animanx de la ménagerie de Ba- 
rakpour, Cest alors qu’on dnt i ces messieurs Us 
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premières notions sar, le tapir <Ie l'Inde, animal 
rpii avait été mécouiu avant eus, et dont Marsdeo 
avait pent-éiie parlé sous le nom d’hippopotame. On 
avait déjà eu de fortes raisons de penser que les idées 
de BufFoQ sur l’influeDCe que rorganisation éprouve 
de la part des climaU, manquaient d’esaclitude. 
La découverte de ce tapir pi^ouve de nouveau que 
cette influence n’a rien d’absolu, et que, comme 
toutes les règles empiriques, c’est-à-dire établies 
sur l’observation, elle u’a qu’une valeur relative 
et conditionnelle. Cost à la même époque qu'ils nous 
envoj'èrent le premier bouc que l’on céit vraiicmblt- 
bleoient vu en Europe, de la race qui donne le du¬ 
vet avec lequel se fout les scbals de cacbetnire. De¬ 
puis long-tems on soupçonnait que ce duvet ^ïrovenait 
d’une race de chèvres^ mais on ne la ccnDaisiait point. 
Ce bouc conflraia ces soupçons, et Us tentatives de 
M. Ternaas ne laissent plus aujoui’d’bui aucun doute 
A cet égard. Mais Tintérét qui résultait de la connais¬ 
sance de ces animaux, devait le céder A celui qu’ins¬ 
pirait le dauphin du Gange qu’on ne connaissait qn'im¬ 
parfaitement, et qui venait noiu révéler de nouveaux 
rapports organiques. Cet animal n’a, en eflet, qu’une 
ressemblance assez éloignée avec le dauphin de nos 
mers, et ü forme U type d’un genre nouveau. 
Ainsi ces trois seules espèces agrandissaient nos 
idées sur les limites assignées par la nature a\ix 
influences sous lesquelles un système particulier d'oi*- 
gane a pu oattre et se conserver; sur Us variations 
que le pelage peut éprouver par l’effet de* causes ac« 
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tnellement niiUat«s> et dont nous )>oaTODSt ^ ^el- 
qnr sorte, disposer j sbt les combioMObs et les mo¬ 
difies ti ods o^niques que !• nstare a étd conduite à 
opérer dans son sjslèine dliÉrinimle géoérale.Il fut un 
,tems, qui n'esi même pas ibrt éloÿaé, où des faits 
bien moins inpoHsûs aoraleot en quelque sorte suffi 
pour placer su DStorallste au premier rau^ daos sa 
science. Ces découvertes D’éUient cepeodant que le 
coup d’essai de nos jeuocs ro^afeurs| ii leur fallait 
an cbamp plus vaste pour déployer leur patience, 
leur aè!e et leur coura^ , et ils purent etercer l'un 
et Tautre dans raisodatioo qu'üs fomùrent avec sir 
Thomas RafDes pour eaplorerlUe de Sumatra. 

Peodafitunséiour de plus d’au an dans ceUe Ile, et 
durantœlai que M. Diard fit passagèrement A Java, ils 
envoy àrant s o Muséum pria de deux mill e an imeux, re- 
pi'éseatant qnatre-viogubult espèces de mammifères, 
six cent trente espèces d’oUeaux, cloquante* neuf espè¬ 
ces de reptiles, etc., etc.^ et, non contens d'enrichir 
nos collections de peeux préparées, Us les enrichirent 
encore depeiolurcs, de squelettes et d'animaux coa- 
.serrés dans l'esprit-de-vin j de sorte que l'anatomie 
n’a paa moins profité de leurs travanx que U aoologia. 

Parmi les animaux les plus intéressans que ces 
veysgenn noos ont fait connaitre, on doit distinguer 
les gibbons, qnjdnuneoes toJsios des orang-outangs, 
sur lesquels on n’avait que des notions superficielles; 
ils en ont décrit lea meeura, avec détaiis , et nous 
coaiuiascni aujourd'hui ces sîi^s aussi exactement 
peut-être qu’aucun de ceux qu’ils nous a été possible 
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<U mi«uic étudier. Yiennent easuîte pliui^urs autres 
«spèces de quadrumanea, h plupart nouvelles, qui 
forment le genre nouveau des semnopitbèques, et qui 
^ueque-1d âTeleat été confondues avec les guenons; 
mais ces singes ont beaucoup plus, d*analogie , 
par le naturel, avec les gibbons qu’avec les autres 
singes, et ils se dîstiuguent d’ailleurs de tous 
par des caractères organiques très*nisirqiiés. C'est il 
ce geove qu’appartient l'eateUc dont il a été question 
da ns un prècéden t av tiele, et qu ! a pria sur 1 es Indi ens 
des habitudes de domination telles, qu'il n'est pas 
rare de voir oûs singes entrer dans les maisons, y 
prendre ce qui peut leur convenir, et même dépouiU 
1 er les femmes ou les en fans des provisions dont ils sont 
chaj'gés, sans que jaensis on leur oppose de résistance, 
tant ta auperstitiou peut dégrader et avilir le noble* 
caractère que l'bomme a reçu de la divinité. 

Api‘és ces quadrumanes, noua devons faire lemar- 
quer deux espèces de roussettes qui ont donné Dais», 
ssnceè deux nouveaux genres, caractérisés par de nou¬ 
velles modifications dans le système dentaire et les 
ojganes des sens. On sait que ces animaux volent 
comme les chauves-souris, mais se nourrissent de 
fiüits au Heu d'insectes. 

Au nombre des quadrupèdes iiuectivores, nous 
devons noter les loupes ou toupayes, qui ressemblent 
un peu aux écui*euils par leur formes générales, et 
qui vivent aussi sni* les arbres, circonstance remar¬ 
quable en ce qu'ils sont les seuls insectivores qui aient 
ce genre de vie; tons les autres se cachent daus la 
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ten*e> tt U plupart m creii>«Dtde profonds terriers. 
Aussi les tonpajei, fdmeot-ils on gvure Qouteaa, 
assez éloigoé des autres îasecUvorea ; le HolUadais 
ValeotyD, ^ 7 * d'un siècle, arait déjà parlé de 
ces asimaur» sous le nook de toupej nuis on n’s 
compris ce qalk en rapporte qu'après ce que dos 
vojagaurs uons ta ont appris. 

Si nous passons au carnassiers, outre plusieui's 
espèces de cbats, de cliieos , de dur tes, (out*è-£ait 
inconnues arant U voyage dont uous rendons 
cookpte, sais snr lesquelles noos ne nous arrêtons 
pas, dans la crainte de trop nous étendre, nous ferons 
remarquer te télagon, animal quia des analogies avec 
lesffloufèttes J'ABériqaaet les blaireau, et qui a dû 
smir de typei tin genre nouveau j les I>eDturong, 
qui, avec U poimoug ou pouné envoyé du Malabar par 
M. Leschenaolt, vienneut former deux genres voisins, 
et remplir, è beanconp d’égards, le grand iatcrvalle 
qui séparait encore les mangoustes des ours. Le co» 
ebon des sables, anioui qui réunit an museau, au 
gronin et an corps épais daa cochons, des pieds k 
peu près semblables à ceux des ours { assoctaliosi or« 
ganiqua qui est exemple, et qui présentera plus 
de siognlarité encore loraqn'il sera possible d'étudier 
rauimal qui le présente djn.< toutes ses parties j et 
enfin trois Donvellea espèces d’onrs qui habitent les fo« 
réta de l’Uimalaya, et dont une se retrouve dans les 
Ües de Java et de Sutnatn. Ce nombre est i peu près 
venu doubler celui des espèces d’ours dont ou avait pu 
acquérir une coouaùsaDce positive par un siècle de 
recherchas. ' 
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I^ous pasierona «ous sUence cc qui a rapport aax 
l'ongeura. La aature> dans cetU branche de roi’gafii- 
aatîon aoiniale, ne ae laoutve point auasi prodigue 
daos U midi deVÂaie qu’cn Amérique, par eïemple y 
noua dirons aeclecoent que les dent espèces de guer- 
Uoguets ainéricains ont treuvé des congénères & Java 
et à Sumati'a, ce qu’aucune analogie ne couduîiait 
à rechercher. 

Bc tout temSÿ les Indes ont été reconnues poor les 
contrées de la terre oi\la\ie est répandue avec le plus 
d’abondance, et où elle ee présente sous les formes Us 
plus riches et les plus variées j mais tout ce que Us 
faits avaient, à cet égard, permis de penser, était loin 
encore d'atteindre & la vérité. Les singuliers mommi* 
féres nouvellement découverts per MM. Duvaaccl et 
Dierd en seraient déjà une prmive; mais on en trouve 
encoi'c une plus manifeste dans l’aboudanco de ces 
grands animaux qui semblent, à eux seuls, renfermer 
la matière et U vie nécessaires 4 un grand nombre 
d'autres. Josqu’é présent, on avait reconnu eu Asie 
une espèce de rhiuocéi'os^ ces Messieurs y en oui 
ccvtaté rexieteuce de deux autres^ de sorte que ce 
genre, qui &*en couteoait qu’une seule au tems de Lin» 
nsus, et même vers U fin da dernier siècle, en con<* 
tient aujourd’hui quatre ou cinq. 

Ia fonülle des rumiuans a aussi été corichic par 
nos voyageurs, d'espèces nouvelles et curieuses, par*- 
mi lesquelles nous ferons surtout remarquer l’antilope 
à quatre cornes, que l'on ne connaissait encore que 
par les os de la partie du front où ces cornes se dé* 
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v«loppei>t.Cest le seiü eiemple d'oae espèce niture]. 
leniect qoadriconse^elceqvi élcooera peut*être, cest 
^a*aoe eoDmilie, en eppereace si copsidérable , ne 
scie sccompagaée d’aucuue «Dire \ et i^ue rsDÎmal qui 
la pTéseQte,&e soit qa’nne antilope élégante et légère 
par tonl U reste de son organisation. 

Ces Muoiaos nonveani, doot plusieurs s’écartent 
des types organiques coooos, n'étaieut eepeodant pu 
ce qne les naturaÜsies seisJ>lBieDt desunder avec le 
pins d'instance ù ceux qai parcoorsient les Indes et les 
meri qui en baignent rarebipel. Depuis dent siècles, 
les «oyageors svaient décrit, dans les termes les plus 
vagues, et avaient mène représenté, mais sous des tieiU 
imaginaires, nn anUnal tnarin, nommé dugong^ et en 
histoire naturelle, plus encore peut-être qu'eu toute 
autre science, e'est ce qu'on ne connaît qu'imparfaite* 
ment, et non pas ce qu'on ignore, qui inspire de Tinté- 
rét. La ccnnaissance exacte du dogong était donc d’une 
gnnde importance, et d’antaol ploiquece qu'on en 
ivait appris panissatt pins singulier \ eussi MM. Diavd 
et Duraocel seisirent-ils b première occasion fiavora- 
ble qoi St présenta dans leur traversée du Bengale i 
Sumatra, pour se procurer ce grand cétacé ; ils le pei¬ 
gnirent, le disséquèrent, en firent U description, 
en envoyèrent en Europe les parties principales} et 
cet aoimal, qui a vraisemblablement servi i aceréditer 
une partie des fables qniont été débitées sur les syrè- 
nés, est SDÎotird'bDi nn des mammifères marins sur 
lesqueb il reste le moins de recherches à faire. 

^ous bornerons aajonrd'hui ce résumé destra- 
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vaux it MM. Duvoucel et Diard,i ce qui concerne 
lex mammifères. Les résultats que nous Tenotis 
poser derraieot suffire pour faire apprécier tout ce que 
U société leur doit de sacrifices^ ie coursée qu’ils ooC 
dû déployer, et les dangers auxquels ils ont ciposé 
leur VI e > mata en gé oéi al oa )0u i t des frui ts d u dé v oue* 
ment des autres sans trop Vinqniéter du prix auquel 
ils sont obtenus. Qu'oo se figure cependant tout ce 
qae doivent sou Sri r des liommes occupés, loin de 
leur patrie, et sous le ciel de l'équateur, à la chasse 
de rhinocéros, d*éléplians, de bufQcs, de tigres, en 
un mot, de tous ces ammauic qui cherclieut à Jour 
échspper, par la ruse ou par la violence. Lorsqu'à 
force desoins et de précautions, ils sont parvenus à 
découvrir le retraita de l’un d’eur, ut & le tuer, Ils 
n’ont encore rempli que la partie la plus facile de leur 
tâche : il leur reste à en faire l'étude , à le décrire 
evoc détail, à le dessiner, à en enlever la peau, et à 
la préparer, à séparer les parties raolics, â détsoher 
les chairs dee os, et enSo i l’éaair tout ce qui doit être 
conservé, et à le préserver des mille et une causes de 
destruction qui se réunissent autour d'eux, et aux¬ 
quelles la nature cHe-tnéme commande iaipérieaae- 
ment d’agir sans cesse; c’est-à-dire qu'il n’est peut- 
être aucune situation qui demande une aussi grande 
réunion d’efforts physiques, moraux et intellectuels, 
que celle du voyageur naturaliste, lorsqu’il veqt, 
comme MM. Diavd et Duvaucel Vont fait, remplir, 
saus aucune restinctloa les devoirs nomhreuxquc oe 
titre leur impose. 


CLs (uti« k ua pr««bna aamàro.) 
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/Notice fur la via da SAtiDifl, d’Égypte et de 

Syrie » yat M. Reinaud. 


( DAnxiisae *niUe)« 


Ce fut filora de touttoio, Saladin t'occupa 

d'un deatein ^u'il n’ivait différé ju9qae*)à que pour 
d'eulret iotéréU» et qui remplit le reste de u vie, 
Célnit i'eoliive expulsion des Frnocs de la Palestine. 
La présence des Chrétiens au milieu des provinces 
niiunlmanes» lui peroissalt nn outrage é ]t religiou de 
Mâliomet; et U était impatient de ae déUvm* d'un 
tel voisinage* Les clrcoastances ne pouvaient être plus 
fiToribles. Â U véi ité. lea successeure de Oodefroi 
dotnineient encore sur une vaste étendue de pays. 
Leur autorité s'exerçait sans partage aur la Palestine, 
la Phénicie et le littoral de la Syrie jusqu'aux cot^ûna 
de la Cilicie. Sur les cétes ou dans lea environs, brû¬ 
laient avec éclat Ànlioche, Tripoli, Béryle, Sidon, 
Tyr, Saint-Jcnn-d'Àcre, Âscalon et d'autres riches 
cités, L’intérieur était hérissé de châteaux et de pla¬ 
ces de guerre. Tout, eu un mot, présentait encore 
l’appereuce delà force; et cependant l'empire était 
miné de tontes parts. Au-debora, les provinces chré¬ 
tiennes venaient d'étre enfermées dam Us vastes con« 
quêtes de SaJ ad in : la mer était libre; mais les se¬ 
cours étaient éloignés.'Au-dedam, le paya était mor- 
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celé eolre une foule de princes et de seigncuve, 
tous avaient leurs intérêts perlicuUers. A l’aotorité 
royale seule eût été donué <le matuteoir l'ordre dauj 
cette scarcLie ; mais le roi Baudouin IV» dit le Zé- 
prtux, du nom delà tj*istc maladie dont il était at¬ 
teint, venait de mourir sans enfaos. Son neveu, figé 
de cinq ans» qni lui avait succédé» l'avait bientôt 
suivi au tombeau. EnQn la seeuv de Baudouin» d qui 
le sceptre avait passé» au lieu de le déposer enti e des 
mains fermes, avait fait choU» pour époux, d'un sim¬ 
ple chevalier, nommé Gut de Lusignan, trop faible 
pour soutenir un trône cliAncelant. 

SAÎadin n’attendait plus qu’un prétexte pour re» 
prendre les armes. On ne Urda pas é le lui fournir. 
Renaud de ChltiUon, scig^icur de Corée, ayant vu 
passer sur scs terres une riche caravane musulmane, 
l’enleva ea pleine paix i et telle éloit U confusion gé* 
aérale^ qu’aucun dans le royaume ne av miten devoir 
de réprimer ce brigandage. En valo Salndin en op* 
pcla-t-ildla sainteté des sertnensj eu %oin emploie- 
^il les menaces : tout fut ioutile. Alors il ré"oluldo 
se faire justice lui-même ( an 583 » 1187 du > 

11 fit un appel générol aux guerriers de la Syiiu, de 
rÉgypte et delà Mésopotamie. Tous répoudîreot à 
SB voix. Un engagement eut lieu du côté deKaxaretli» 
entre une partie de l’armée musulmane et les Tem¬ 
pliers et les Hospitaliers» qui furent taillés en pièces. 

Cependant les chrétiens se rassemblaient k Seforié» 
non loin do Naxareth. Tous les hommes en état de 
marcher avaient pria les armes. Saladin était très- 
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îippatieDt d’eu Tenir à une action générale, dan» Te#* 
poil qu'une foia Tarmée chrélienuc détmite, il ne 
rencontrerait pins d'obstacle. Comme lc< Cbrétiena, 
malgré ses provoentions, ne quittaient point ienrs for¬ 
tes positions de Seforîé, il alla «e jeter sur les &u* 
bourgs de Tibéi'iade, qu’il réduisit en cendres. A 
celte nouvelle, ainsi qu^il favaU prévu, les Chrétiens 
s’ébranlèrent pour marcher au secours de Tibériade. 
Saladin s’avança auMÎtét è leur rencontre, et les aur>' 
prit dans des lieux étroits, secs et arides, où ils se 
trouvéreut enfermés sans aucune ressource. L’oimée 
musulna ire était es lia aimée d’ardeur ^ sa vue seule 
/était l’effroi. Un auteur avabc, témoin oculaire, la 
compare, quant su nombre, au genre humain as’^ 
semblé pour U jitÿemeM cfemier. Lee ChrétioQs a'é> 
talent pas moins formidables. Lear nombre s’élevait 
au-dessus de cinquante mille { et e’était la plus forte 
armée que le l’oyauine do Jérusalem eût jamais mise 
enr pied. Les auteurs arabes comparent leur marche 
è des montagnes e» mouv'cmenr^ ou eux _/lots d’wio 
mer agitée. Malheureusement tant d'efforts allaient 
être bienlét inutiles. On était alors dans les premiers 
jours de juiUet, tems où les chaleurs sont le plus in* 
supporUblea. Siladin avait derrière lut le lac de Ti* 
béxiado. Son Isbnterie était au centre, et sa cava* 
lerio sur les ailes. Dans la position où étaient les 
Chrétiens, engagés comme Us étaient, ils n’avaient 
plus qu’un espoir, c’était de a’ouvrlr un passage k 
travers l'aimée musulmane. tJn premier combat eut 
lieu le vendi edi a 4 de rébi second oa 3 jaillet, et 
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dura jasqo’à la nuit. Gooune U fut jans résultat, on 
recommença le lendemain. Le premier choc fut ter^ 
riUe; mai» dé]& les Chrétiena étaient épnisés par U 
»oif> et pouTaieot à peine aoutcpir leur» armes. Pour 
comhle de maux, Saladin fit mettre le feu au sol cou* 
vert deLruyères et d’berbes sèches, sur Je^iel Us 
combaltaient. Ce fut moins un coml>at tpi’un carnage. 
Les Chrétiens, pressés, accablé» de toutes parts, lom* 
bôreut sou» le glaive ou fm^ent fait» prisounien. Tout 
fut perdu. Le bol» de la vraie crois, (^ui ne pavais* 
sait que dsus le» grandes occasion», et qui avait tou* 
)om'» passé pour le gage ai»uié de la victoire, tomba 
au pouvoir de» Infidèles. Le roi, le grand-mettre des 
Tcinpliev», KenauddeCliâtiUon etd’aub*es seigneur» 
illustres furent pris : bleu peu se sauvèrent. Les au* 
leurs orientaux, pour donner une idée de ce Jésastre, 
rapporteot qu'en voyant fes moi*ta, du ne croyait pas 
qu’il y eût Je prisonniers, et en voysnt le» pinson- 
nier», qu’il y eût de morts. Les cordes des tentes ne 
suffirent |Sas pour lier Us captifs. On en voyait trente 
ou quarante attaché» i la même corde \ cent ou deux 
cents conduits par un seul homme. Tous ceux qui fu¬ 
rent pris devinrent, suivant Vusage de» Asiatiques, 
la proie des vaînqueors. I) s’établit, dans le voisinage, 
des marchés publics, où ou les vendait par bande». 11 
y eut un pauvre musulman-qui en échangea an contre 
une paire de sandales, afin, disait-il, ^n’onsût dans 
la suite que U nombre des prisonnierl avait été si 
grand, qu’on les vendait pour une' chaussure. Celle 
bataille est appelée haimlU de Tibériade, par les 
T. y. rg 



( ag» y 

Ghréttcus, otpar l«« Arabes, haiaiVe de ffitiin, da 
aom de la colline où, le.roi do Jértuelena iaCpris. 

Quand lecfiraage eut cessé, Saledin reçat dans sa 
teste le roi elles prUcipanvebefa. Tous furent traw 
tésa?ec égard, excepté Kenaud, qu’il tua de aa taein, 
en expiation de sa perfidie et de son entreprise sacri» 
îége contrôla Mecque et Médine. Il fit aussi icnpi- 
loyoblenent metU e é mort tous les Templiers et les 
Hospitaliers tombèrent en son pouvoir, afin de 
laver dans leur saug la guerre que ces reKgieax fai¬ 
saient par état à l’islatnlsnie. H voulut même que cea 
horribles exécatioM fussent bites pu* la main des 
devots de son armée, et des docteurs de la loi, comme 
s’il se fût agi d'une ocUon agréable A Dieu. 

Tout cela eut lieu la jom* uéenu de la bataille. Le 
lendemain dimonche, il i«(ourna contre la citadelle 
de Tibériade, qui se rendit, Saint>Jcoa«d’Acre, Se- 
rjlC] SidoQ, etc., ne firent aucune mUtance. En 
mémo temps, des partis musulmans se r^épandireat 
dans les campegues, et y mirent tout A fea et k sang. 
En motus de deux mois, presque toute la Palestine 
fut euvnhie. Aacalon, qui avait coûté aux Chrétiens 
plus de ciuquaote ans de guerres et de travaux, ne 
tint que quatorxe jours : mais la conquête quiilatta le 
plus Saladin, et qu’il regarda comme la plus glorieuse 
Je son règne, ce fut la prise de Jérusalem. Cette 
ville, berc.eaq du ebristisnisme, et iilusttée par les 
exploits des Iréros de la première croisade, ne résista 
que cinq joura. Salaüin s’arrêta près d’un mois dans 
ses murs pour y rétablir rexercice de.la l'eliglqn mu* 
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AuJmaQC. Lei mosquée», qui, sou» Je» Franc», avaient 
étéconvertie» en églises, furent purifiée» avec de l’eau 
de rose, et rendues à leur ancienne destination. Le» 
fil» de Saladinion fièrc, son neveu, prirent part en 
personne à cette imposaotecérémonie. On établît dan» 
)a ville des collèges et des coaimunautés religieuses à 
l’usage de» Mabométans ; mais l’églîie du 5 aint*Sé* 
piilcre fut respectée. D’après la capitulation, tous le» 
Cbrétiens du rit latin établis é Jéraaalem, avaient été 
considérés comme captif», et ceux-U seuls devaient 
sortir en liberté, qui ouraient*}>ajé un tribut. Tous 
les antres devaient être ’eaclavea. Saladln se montra, 
en cette occasion, humain et généreux. Tou» ceux 
qui soTtireot, il leur fournît des vivre» avec une es¬ 
corte pour les préserver de tonte Insulte, et n'épar^ 
gna rien pour adoucir leur sort. U aurait plus long- 
teiD» séiouri^udans la ville sainte, sans les événemen» 
qui L’appclércut 4 Tyr. 

Cette ville, depuis les perte» récente», était deve¬ 
nue pour te» Chrétiens leur principal boulovert, et le 
seul port en état de recevoir les secours qu'il» atten¬ 
daient d’Occident. Dé^d son enceinte avait servi de 
refuge aux hebiten» de U plupart de» villes tombée» 
au pouvoir de Saladin. C'était Conrad, fit» du mai^ 
quisdcMontlèrrat, qui présidoUàsa défeuse. Saladin 
déploya le» plus grand» effort» pour s’en emparer. 11 
VatUqua par mer cl par teixe. Mais le brave Conrad 
reponsaa toutes »es otUque»| et, l'biver étant venu sur 
ces entrefaites, le» b^oupesmusulmane» reçurent congé. 
Ainai ee termina l’auséè 583 , nS; de ^.«G., si fé- 
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conde en grAods évéu«meiit. L’auaée jui^fi(e> Sait* 
din conquit lea -villes ctiétiennes de U Phénicie et 
de la principauté d’AutiocKe. Ajïtioche «Ue-méme 
aaroit suhile )0ng» sana Vbiver» qui obligea SaUdin 
i Uceocter de nouveau aon armée. 

Ceçendanl'on commençait à parler dea iromeDaes 
armemcos qui le préparaient en Occident- Onatvait 
qu’Ala nouvelle de U baUilledc Tibériade et de la 
.perte de le ville aaiiitc, l’Europe prèsqu^enlière avait 
couru aux armea. Ce mouvement a’était communiqué 
ùTltalie, la France, l’AngleteiTe, rAlIemague. A 
l'inlérét religieux l'étaient joints Ica inléréta de la po¬ 
litique et dn commerce- Soua lea wia francs de Jévu* 
aalem« les villes de la Peleitinc et de lo Pbéoieieétaient 
devenues le centre du commerce de l’Oncnt et de 
l’Occjdcnt. Ceat U que s'échaageaieul lea épiceriea 
et les productions de l'Inde, avec lea drapa de Veniae 
et lea productions de L’Europe. Auui la perte de la 
Terre-Sninta o’avait pas seulement été une injure & 
la religion cbi'étienne j c’éuit alora une calamité géoé* 
raie. De peur d’ètre prévenu, Saladin ae béta, au 
milieu des plus gronds froids, d’achever, avec aea 
mamelouka, la conquête dca places cbréllennes de 
l’intérieur. Koauîte il visita lea villes qu'il avait sou- 
miaea aur la côte, et les mil eu état de défense. Son 
intention était de signaler la campagne suivante par 
la conquête de Tyr, AntioclK, Tripoli, et de tout 
ce qui restait aux Chrétiens. Il ae lèisait ai peu l’idée 
des forces terribles qu’il allai t avoir à corobnltre, qu’un 
amirsi alclllen qui, & la première nouvelle des mal- 
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Ikeun U Palestia«^ était accouni av«C9a flotte» loi 
cOQSeillaot de oe pas s’eiposerà uoe telle latte, et 
d’accorder U paix, il répoodit s'inquiétait fort 
peu des guerriers d'Occideot : « Qu’ils vienneut,. 
s ajouta't-ilj qu’ils vieaneat, etiUsubirootcequ'oot 
w subi, leurs frères, U mort et U captivité, v Mais au 
priotems suivaat ( au 535 , 1189 de J.-C. ), l’inuom* 
b.rable quantité de croisés qui abordaienO i Tjr le 
forcèrent à renoncer é ses desseins. 

Les cbréticns, prenant bientôt l'offeuslve, allèrent 
former le siège de Saiut-Jetn*d'Àcre. Cette ville. 
Autrement appelé PtoUmaYi^ qui vit bientôt sons ses 
murs les forces de l'Europe, de l’Asie ut de l'Airique> 
est située sur les bords de U mer. Saladin y avait 
élevé de nouvel J os fortifications ; et depuis deux ans 
l’on ne cessait d’y travailler. Les croisés se déployè¬ 
rent devant ses murailles, et furent à leui^ tour assié^ 
gés per Saladio. £n même temps leur Hotteoccupa la 
rade. Le siège dura plus de deat ans. Vouloir faire 
conualtre en détail les événemens qui le rendirent & 
>emais mémorable, ce serait sortir des limites de cette 
Pictlcft. I^ous nous bornerons aux faits princlpaar. 
L’armée et la flotte ebréttennes formaient l'élite des 
guerriers de toute l’Europe. La flotte nC' demeurait 
devant la ville que l'été* L’hiver, à l'approche dee 
orages, elle levait l’ancre, et sc réfugiait à T7U> ou 
vetoumait dans les ports d’Occident. La flotte égyp¬ 
tienne arrivait alors avec dea provisions, et secourait 
la place. Chose singallère l un grand nombre de fem- 
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mes cUvÿiieaDee comi)aVtireiit i «ft* l^ovtaiit )e 

]^raoU et la cturaase. 

l-es premiers m^ie, les FrADes ne firent Aucun pro* 
grds : ils ne parricrent pu même i ccrscr eatUrement 
la Tille. Chaque jeur, ils avaienC à se défendre contre 
les sorties de la garnison et les attaques .Je Saladin. 
Cétait le sultan qui présidait ordinairement à ces at¬ 
taques. La veille, dit un de act historiens, il se pré¬ 
parait pour le leademaia. Telle était son ardeur qu*il 
passait quelquefois plusieura fours de suite sans man¬ 
ger. Scs émirs étaient saua cesse ohiigêa de le modérer. 
Les auteurs urabos lo comparent, i ce sujet, A une 
mérc qui cher che en vsln sou ûls unique, A une Uonue 
qui a perdu ses petits. L*srdcur des Clirétiens n'était 
pas moindre. Les anteurs arshes, dans leur langage 
exagéré, corapsrenl leux impétuosité au déhordemeut 
d’iiTj déluge ou d^une mer en finie. 

Solsdiu À la Gn tomba malade. On était alors près 
de rhircr, et, comme les cadavres qui couvraient la 
plaine répandaiaat une odeur pestilentielle, il le re¬ 
lira avec son armée sur le mont Karouba, A quelques 
lieues de la ville. Son cceur était alors en proie sux 
plus vives angoisses. Icrtruitdes armemens terrihles 
qui se poursuivaient en Occident, effrayé du décou* 
isgement de ses émirs, il recourut au nlifa de Kag- 
dad. «Espérons, lui écrivaiuil, de la bonté de Dieu, 
> que le danger où nous sommes rallumera le cèle des 
a vrais croyons. Qu'est donc deveun Tsrdeur des Mu¬ 
ât' aulmans, le zèle des gens pieux ? Ce qui nous étonne. 
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V c'eit de TOÎr l*UQiou de« inâdèlcs> et U divUion des 
n TTsis croyiiu. Vojcs les CbrétIcDS, comme ils vièu 
» neot eo foule ! comme ils se pressent à l’envÜ lls le 
U font ds DS l’id éc per U ils saaveront leur re) îgion. 
U Les Musulmans, an contraire, sont rnous, décou^ 
> regés, sans sî2le pour l’islamisme, u 

P en dan t ce teras, les CUrét i ans acUevo i ent d e fermer 
Us issues delà place. lisse fortifièrent dans leur camp, 
et en firent une espèce de ville. On j voyait des égli¬ 
ses, des marchés, etc. Au prmtcnis suivant (5S6, 
i de L'C. ), lorsipie SaUdm reviut dans ses an¬ 
ciennes positions, il trouva tontes ses commuuîcations 
avec la g:arnlso& fermées. Il ne put plus correspondre 
qu’au moyen de pigeons, ou par Tin terre édiairc d’in¬ 
trépides nageurs qui, la nuit, traversaient la Hotte 
chrétienne. Alors les croisées tournèrent tous leurs 
efforts contre la ville. Tantôt ils minaient les rem¬ 
parts, tantôt ils DiOutHient i Tescalsde, tantôt ils fai¬ 
saient fouer leurs machines. Mais la*gamlsoD faisait 
face à tout : elle repoussait les assauts, ou effectuait 
des sorties, et, avec le fau grégeois, LrûlaitIca ma¬ 
chines de guerre. Elle était vivement secondée par 
Saladin. Ce prince, A chaque attaejuc des Ghrétieos 
contre la place, attaquait leur propre camp. 

Sur ces entrefaites, l’empereur Frédéric Barbe- 
rousse arriva sur les confins de la Syrie. Parti du fond 
de TAlle magne, ce grand monarque avait traversé, en 
vainqueur, les contrées baignées par le Danube, ainsi 
que l’empire grec etl^sétats dn sultan d’Iconium. À son 
approche les Musnlmane furent saisis d’effroi ; tout 
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annonçait allait {aire paucl\«r la balança j lora* 
qu’il périt au pasaage d'un fleuTe. AuMilôt aon armé» 
4t dUperea, et lea ChréUans rar«Dt ci accablée de ce 
coup, qu’ilc décespétèreut ua moment de leur fortune^ 
iUcouûraieDtalorc de la dieette et de divetces maladie» 
épidémique». Houreuacment, quelque» jours apitèa, 
ilc reçurent par mer de g;)'aoda cecouva d’Occîdent. Il» 
apprirent, verclem&me tenu, que le» rcic de France 
etd*Angleterre c’étaient croûéc, et ae dicpocaieni i ve^ 
nir les cecender. Le bruit même courut va moment 
que le pape voulait prcn<h*e part en perioune à la 
croisade, et mii^her Ma tête de lachrélicaté. A celte 
DOuvelle, Saladin ve lo crut plua eu sûreté doua aon 
camp, et retoama h Karouba. Ou Ht eus parolaa daua 
une lettre qti’il éc;uvit alora au calife pour réclamev 
ion appui : a Les Cluélieua reçoivent sans ceaae de 
V pooveavxsecouj'S plua nombreux que lea ûoude.la 

> mer, plus omerspour noua que ses eauxiaumàlrea. 
J Quand il en péril un sur terre, Il en arrive mille 
a par mer. Le aemence ae trouve plua abondaote cpjc 
a le moiaaou^ l’arbre pousse plus de brancUea que le 
» fer n’cD peut couper. Gea ennemis de Dieu se sont 

> fait de leur camp ane forteresse inexpugnable. Ce 
a n’est pas qu’il n’en ait déjé péri un grand nombre 

a é tel point que U fer de nos épéea en est émouasé ^ 
a nais DOS compagnons commescent à se lasser d’une 
s guerre aussi longue; bStOQS*uou& donc d’implorer 
a le secours du Seignenr. Dieu, sans doate, noua 
X exaucera par considération pour notre maître, le 
a cOBunaudeai dns cioyana. Voilà que le pape de* 
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» Fraoci impose ûiu Clivaiens des péuiteiices et de» 
» dîmes i il les fait revêtir de deuil, juscpi’à TeDtière 
r délivrance du tombeau de leur Dieu. Mais vous, 
» qui êtes du saug de notre prophète Mahomet, c’est 
» à vous de faire dans cette cii’consleueo ce qu’il 
» ferait lui-même s’il était au milieu de son peuple j 
» car il nous a remis , nous et tous les Musulmans, é 
» votre garde. AhI plût A Dieu que votre serviteur 
a fût délivre des inquiétudes qui le touimcntent ; il 
a volei’ait A votre senil, Ü exposerait au médecin de 
a rislamisme, A celui qui est comme son Messie, le 
it mal qui le ronge. Bélss I il voudrait bien avoir 
B d’eutres nouvelles à vous donner, mais au eon- 
a traire il craint de vous faire un tableau trop vévidi* 
S que de notre situotion, vu que ce serait vous siSi- 
a ger plus qu’il ne convient} sans cela votre servi- 
a teur vous dirait des choses qui vous feraient fondre 
i> en larmes, des choses qui vous fendraient le «nur. 
a Cependant il tient bon} il a toujours confiance en 
» Dieu} il attend son salut de lui. O mon Dieu I je me 
a résigna d'ovance A ce qui m’afflige et afflige les 
O miens, pourvu qu’il doive t’être ngi'éable; oui, nous 
» nous serons fermes dans ce danger. ». 

Cette lettre peint très-bien Vétat d’anxiété où était 
Saladin. Lui-méme était alors au comble de l'exalta¬ 
tion, Dans une attaque que les Chrétiens vinrent lui 
livrer daos son camp, son plus grand regret fut de 
ne>pouvoir, à cause de sa maladie, prendre part A 
l’action. U ne put retenir ses larmes } et peu de tems 
après, quelqu’un lui, conseillant de se retirer plus 
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a 7 &at dans 1 » tervea à cause de Todear mortelle que 
Ica cadavres avaieotrcpandue dana3ea cnv irons ^ i] ré. 
pondit pav nn tci^s dont l’équivalent est ceci: Eh! 
fjue m'impone de moxtrir, 'paurvt^ qm les ennemis dû 
ZHeu périssent at^ec mes/ Gc qu’il 7 a de fort remar¬ 
quable, c'est qu^en celte occasion, au milieu des atta¬ 
ques les plus vives, il so montra constaiximenl humain 
envers les pnsonniera chrétieu 8 ,et adoucit, tant qu’il 
put, les maur de la gueire. 

Cependant l’hiver no tarda pas i recommencer. Sa- 
ladin était tonjouii i Kavouba, oh il recmiC des vi¬ 
vres des provinces voisines. Pour les Chrétiens, Ils se 
ti'ouvèrcht clnos l’état le plus déplorable : enfermés 
dans un lieu trés-resserj^é, exposés aux pluies de la 
saison , en proie aux maladies épidémiques, privés de 
tout secours depuis que la mer n’élait plus praticable, 
affaiblis par de n ombre uses désertions, ils soulfrirent 
tous les genres de misères. Saladln profita de ce xdo*> 
ment pourrenouvelor jà garnison de SainUJeau-d’A- 
Ore. 11 commençait alors & an ruiurer^ la fin tragi¬ 
que de l’empereur Frédéric avait vivement frappé son 
imagination, etilcroyalt^voiv la main deDieuquise 
déci irai t pour lui. Dans son p i e iix e athonslasme, il cora- 
paraitle sort de Frédéric i celui de l’impie Pharaon, 
qtzi fat englouti dans le mer en ponrsuivant le peuple 
de Dieu. Dans une lettre qu’il écrivit alors, il déclare 
qu’il ne craignait* plus qu’une chose, ifest que Dieu 
ne le punit à cause de ses péchés. 

Mais au printoms de l’année snlvante ( 5Sy, 1 191 
de J.^G. ), ses espérances furent encore déçues. Pbi- 
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lippe-Auguste, roi de France» «t Kicljard, rce d’Âa- 
gleUrre, arrivèreat aTCc de grandes forces. Dâs*lora» 
Je'siége reprit arec une nouvelle fureur : on passait 
les iours et les nuits Â se battre | et lag;arnisoD ne put 
plus suffire contre tant dUtta^ues. En vain Saladin 
cherchait à faire dîversion. Les Chrétiens défendaient 
leurs reii‘ancUemens, étbai^elnientla ville. Dans cetlc 
circoostanoe» le sulteo écrivit de divers c6tés» pour 
intéresser les Musulmans à sa cause. Il hésitait é s’a¬ 
dresser encore au calife ,tu le peu de secours qu'il en 
BVâi t ti ré. Cep endant, le péril ne cessan t de s’accrettre, 
il rompit le silence, et lui écrivit ces paroles : h VoCre 
B serviteiir a toujours pour voua le même respect; 
B mais il se lasse et s’enuuse d'avoir sans cesse à vous 
% écrire sur nos ennémU, dont la puissaoce et In roé* 
B obanceté deviennent de plus en plus ledoauliles: 
B non, jamais les hommes n'avatent vu ni eoteudu 
B on peuple qui assiège et est assiégé; qoi resserre et 
Tt est resserré. Vouloir déterminei* le nombre des 
B Francs, cela serait impossible : l'imaginatiou elle* 
■ même ne saurait se le représenter. Ou dirait que 
a c’est pour eux qu'a été fait ce vers : 

li M&t numbUs t«ai les p«opl«> avec leura lenguai éivenci. 
b C'est au point que nous oiauquons d'interprète 
b pour les entendre. Ces ennemis de Dieu îmagioeat 
B tous les jours quelque nouvelle malice, b Le reste 
de la lettre était siu* le même ton. 


{ La ^ au prochain Tfum&o. ) 
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EsjAi BistOkiQUS ST GiocRAPHiQC B jur k Ccmmej^e 

ét Us rehitioTU dès Arnha et det Per 4 ans avec la 
Jlujsie et la Scandinaide, durant U m<^en dge,, 
par M. RiSUUdâEN. 




L’autte route} (rèi*irécpieoUe, tnvenait la mcv 
Caspienne, eu perla ut de Derbend et due autres vniee 
narHimei d’enlrepdl, eituéeaeur la cdte Dérîdionele» 
Cette mer eat linguUèi^ement remarquable, tant par 
ee eiUialioo au nilics des costréee immemes dont 
el!e facilite les rapporte, par cette circonetance 
particulière que, malgré son eatréme étendue, elle 
D‘d pae d'ieeuepar laquelle elle ee déclurge, Plueieuu 
géographes ont «ru ea coaeéquence pouvoir conclure, 
d'après Texemple de dî vertes autrea.mers, qne la mer 
Caepiefine communique, soit avec U mer ^^cirQ, soit 
avec celles du nord et de I^orient. Ceswiai a pensé 
qu'uo canal souterrain conduisait les eaux de la mer 
Çaspieone dans la mer ^oire. n La mer d’Alcbazr, 

> dit-il, ne lire son origine ni de l'Océan ni d’aucune 

> autre mer (c'est-é-dire qu'elle n'est point un golfe) j 
« mais elle s'èconie dans TOcéon par le goUe de 

> Constantinople. Cette mer est es^trèmement large, 
» car. die baigne la Ghaasirie, le Dallam (ûbilan)', 
9 U Tfasbaristan,. laOéoi^ie, et le désert nommé. 
» Srab-koub. » Ailleurs, parlant des mers en gêné* 
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vnl» ü dît : a La mer de Géoi^e et du Bailam (U 
» mer dea CHasara ), est séparée de toutes les autres> 

» et elle ne communique aTec aucune de celles que 
» nous venons de mentionner. De grandes rivières» 

O des sources qui ne tarissent jamais ^ vieoDent y 
w décharger leurs eaux. AlluucaU dit que le foaà 
* de cette ner est noir, et qu’elle se joint par noe 
» communication souterraine i la mer Noire. A 
M l’occident» elle a l'Aderbijan, ou midi» le Thobt- 
» risUn» à l’orient» Alksria» et au nord, U Chaesrie. 

U Sa longueur eat de mille milles ^ sa largeur» depuis 
H la Géorgie iusqu’à la rivière d’Aïla» est de 5 So, 
V Au nord de cette mer est TAtcl (i), (le Hha des 
B Grecs» et le Volga des modernes){ c’est un grand 
B fleuve de U Chatarîe : il ne le cède point en gr*an- 
X deur au Tigre. Il prend sa source dans le pays des 
B Russes et des Bulgares. Son embouebure est dans 
a le mer de Chase rie. Des hommes instruits prèteu* 
a dent que ce fleuve se partage en 75 branches, dont 
M chacuue est une grande rivière. A raison de sa 
U grande étendue et du grand nombre de rivières 
B dont il reçoit le tribut» on n’aperçoit jamais ni 
B changement ni diminution daus le volume de ses 
» eaux. Lorsqu’il se jette dans la ucr, sou Courant se 
B distingue encore pendant deux jours, après quoi il 
U se confond enôn avec elle. Les eaux de ce Reiive 
B so Qt fratcUes » et elles gèlen t en hiv er. » Ya eouti (a)». 


(v) Oa piotOi ItU. S. na â. 

(») Il ftHaii dira f<x>ou/. £. UK S. 
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iios 90Ù Dictîcnnairc géographique, décrit aisai le 
coara âe TAtei. « Ou ne aaarait élever eucua doute 
• aor U graodeur de.l'Àtel eCeur k longueur de son 
U coura^ U vient d es ettremités du mùjf ),< traverse 
» la Bulgarie, le Bussie, laCbateriev ets^écoule dans 
9 U xaer de Mergàn(o).'Les enarebond» k rfemoa* 
» tentaussMoin que Wattou (3)? ils en rapportent, 
» pour les vendre, des martres, des hermines «t des 
y> écureuils. On dit que l’Âlel descend de la cootrée 
H de CharcKir (4), et qu’il passe entre les p4;^s des 
B Kaicnaka et des Gotaea, dont il forme la limite res- 
9 pËclive. Il se dirige ensuite i l’ouest vers la Bal- 
D garie, puti, dans une direction oontiaire (à Test ou 
a plutôt nu sud-est ), vert Bertas et vers la Cha- 
u anrio^ et so décharge. cn£a dans la mer de Khazar. 
> Ou oasuro que dix rivières se jettent dans TAtcI. a 
( Tout le reste de la description est conforme au ré¬ 
cit de Csawini ). Ce grand fleuve, sans aucun doute, 
a conaidévablement facilité les relations des vaste» 
pajs qu’il traverse j et le ftit est trop évident pour 
qu’il soit nécessaire de le développer. 

Lora donc que des voyageurs avaient été assee heu- 


(>) 5«Af üovt» il y s ici ua« fsuu ; el il fauisobjiilutr !« nvré su 
midis â. DK 5. 

(s) .J* CDBjMiur* ^u*il Aui lin su ll«u 

gnn DS 8. 

{3) SuirsBt l« . eo«j«ctim tr6i.vnùnnblaU« de H.Fxalin , c'est le 
mer BlueJte. $. SB S. ^ 

(4) Oq pluesiAih>i(A/c su khiffASt. $-,DM &-. 
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Tcuz poUT alUiudrc U c6te nord de )a mer CaspicDoe^ 
ce qui n*éuit pas difficile, pourvu quUU attendisseut 
3e vent favorable, gui y souillait rég;uUéremeDt pen¬ 
dant un mois ealier, ils ae trouvaient dans le paja 
des Khas&rs. Là, ils décida logeaient leurs marcbaa- 
dises, qui devaient cousistcv ou en dattes et en fmits 
des provinces méridionales do la Perse> ou eo épioea 
et parrums de Llnde, en viua ezcellena, en étoifea de 
lin, de coton ou de sofe, en parures de perles on 
de pierres pi^écieusea; eufm en d^auties article de 
commerce, que les heureuses coiUrées de la Perse 
produis eut ou mettent,en rouvre. On ne peut don* 
ter que les voyages de commerce par U mer Cas¬ 
pienne ue furent nombreux et plus imporUns que de 
nos jours { et cette vérité est constatée parles témoi* 
gnages d^drlai et (l’Ibn-Haukal. Plusieurs civeous- 
tances d'ailleurs ac réunissent pour démontrer que, 
tous les califes, il eviataît des relations b’ôs*'étendues, 
et un commerce très-actif, entre les musulmans et les 
oatioDi du nord. 

Un grand nombre débordes tartarei, à l'orient, au 
couchant et an nord de la mer Caapicmic, furent de. 
bonue heure convertis à l'islamisme. Cas^ini, dans 
son chapitre des Hciives célébrés, parle d*iine ambas¬ 
sade que le calife arabe Moctadlr envoya au roi des 
Bulgares, et dont Ahmcd-ben-Fodhlan, fut chargé. 
Farob, enTartavio, fut la patrie du philosophe et 
musicien célébré Abou-P^asr Mohaznmed<beo-Ahmed 
Tavkhan, le même qui fut tué en Syrie, par des vo¬ 
leurs, Tan de noue ère ( de l’hég^ire 34^ )• U ést 
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CDCore fait meoUon de deux hommes célèbres « aés 
dans le pa^a des Mongols, et établis eosoîte cbee les 
Aiabes. CaS/WÎni nous apprend que le celîfc Alvatek* 
bîllab ( mort eu Van S47> l'hégire ), en¬ 
voya un iaterpréte, nommé Salam , qui parlait que* 
rante langues, dans U pays de YQdjoudj et Mid- 
joud| ou Jugorie (i) , pour récueillir des veoseigne- 
mecuaurle caractère et la condUioa de ce peuple 
singiuliery et sur la nature de la fameosc mtunille qui 
porte son nom. ( L'inlerprélé lui rapporta les éclulv- 
cisiesieos désirés j mais il est bien douteux qu’ils fus¬ 
sent conformes à U vérité, le donnerai plus loin le 
récit entie)*, conformément ou manuscrit. ) ^nfiu, 
et celte circonstance mérite une sérieuse considéra¬ 
tion, les voyageurs modernes parlent tous du nombre 
prodigieux d'aatiquitél et de médailles arabes que 
Ton trouve dans la Russie. Sirablenbei'g ( dans sa 
Vâscnption d« i'entpire ru^se, écrite eu allemand, 
page 'Si6)t parle dWc médaille avec une légende un 
ancien ctifique, qui fut trouvée cUct les Ostiacks, 
près de SavarofT. A Kaslmov, près de fOka, parmi 
les ruines dane mosquée, et dans un cimetière, on 
voit un mausolée, avec use inscriptiou arabe. A 
Tcbei'dyii, ancienne ville de coromeroc dans le Biar* 
meland, on déterre souvent des monaaies aribes 


(c) M. Fr«ha canjcclUK ^vt !• comité S Jj^uelU Ici Arjbeidsii- 
ncnl le aa» de Ya^u4J N Jffudfimip' J * paaneii 

bicQ Sire «elle ^u’oo «[iptUe Jougrie ou Jiig»rie, «t qae BekouT 
Hnble avoir ddii^da imi> le nota ie Touro , *jjf, $. 01 iS. 
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( Strahlecberg, io3). PaUas nom apprend 
non loin de Simbink, aurla rive |aacbe du Volga , 
aujlieumlme oiks'éleTBient la capitale et la giande place 
de commerce dea Bulgares, il le trouTe encore, de nos 
)our9, un nûxnbre assez considérable de sépultures et 
de monnaies d’argent avec des îosa’iptions, soit en 
cuGque, soit en arabe moderne. C’est nn fait bien 
connu, et sur lequel je reviendrai per la suite d’ane 
manière plus détaillée, qu’on a fréquemment trouvé, 
dans nos contrées du nord, de aemblables restes des 
tems anciens. 

C’est AU nord et au nord-ouest de U tMr’ Caspienne 
qu’ont résidé les Kbszsrs, au moyen âge. Ce peuple 
était si remarquable et ai puissant, que les Arabes 
ne désignoient la mer Caspienne que par le nom de 
mer des Kkeuarf. Il est probable que cette nation, 
venant de l’est, s’établit dans cette contrée, dans les 
{premiers siècles de notre ère, et qu'a prés avoir secoué 
le joug des Huns, elle s’étendit jusqo’aax régions 
qui bordent la met Caspienne, et jnsqu’é la Crimée, 
AU moyeiade quoi 11 se forma quelques relations en* 
truelle et les empereurs de Constantinople. Si Von en 
croit le récit de Joraandès, les Kbazsrs pénétréi’ent 
jusqu'en Russie et en Pologuej et au 0* siècle, ils 
eurent é soutenir une gaerre contre Frode, moutiv 
que danois, nous ne pouvons garantir Vautbeoticité 
de ce fait, les écrivains arabes ne faisant mention de 
rien de semblable i mais si la chose était constante, 
il faudrait en conclure que les Scandinaves et lea 
Ausses méridionaux ont eu eatr*eux des relations à 
T. r. . . ao 
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ufie époqae ü*èj-uicienDe. le même $îéclef 

âissi que uous Tavov âît, Choeroès ÂooaeclïivwAn 
lïitit des forteresse» DomLreuee» dans U Csucsse; H 
étabUl UQ sice>roi dans le Scbîrweu, pour protéger U 
pays contre lès mcurrioiudes Khazarsj ce qui doit faire 
supposer que le pays habité par les KliHaars s^élea** 
dsit jusqu’à Derbebd, et au Schîrwan ; sus f, 8 * et 9 * 
siècles, les Khssars avslent atteint leur plus haut de- 
gré de prospérité. Leurs forces étaient telles, que 
souvent ils furent dans le cts de secourir les «oipe- 
reurs gréa contre leurs ennemis. Ceux-ci, eit retour, 
en convertCrent un gland nombre au christianisme. 
Les Kbsssrs commencèrent même à Caire la guerre au 
calife Abd-slmelek. Mais, celte guerre s'ayant point 
tourné i leur avantage, beaucoup* d’entv’eux furent 
obligés d’embrasser l'islamisme^ Néanmoins, à dU 
verset reprisés, et en différentes oirconstsuces, le 
plus souvent alliés aux empereurs gréa, ils coolinnl- 
rent à faire la guerre aux caJifeS) ecneniis aussi dan¬ 
gereux pour eux que pour les Grecs. Au 8 * siècle’. 
Bêla; un de leurs ron, et un grand nombre de ses 
sujets, se firent lUifii. Ce frit pourUnt, a'eiC appuyé 
que sur le témoignage du livre fabuleux, nommé 
Libtr Coif'i, publié par Buttorf. La puissance déS 
Kbisars déclina peu à peu après le 1 6* siède, jusqu’à 
ce que les Mongols, au <3*siècle, se yndireot maî¬ 
tres de leur pcyi. 

La contrée qui borde les dent rives du Volga, et 
qni se trouve bornée par la Bulgarie, la mer Cas¬ 
pienne, et le territoire de Derbend, a reçu des géo- 
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graphes arabes le nom d’AlkhAïv ( Cha tarie). S«doo 
ces mêmes auteurs, le peuple «pi Thehite est de race 
turque, Yacouti (i), si Ton en croit Deguignes, nous 
apprend que ce pays est habité par deux nations^ 
Tune blanche, et l’autre blanche oti rouge (a), Elles 
ont, <lil-il, des marchés et des bains. EUcs habitent 
les bords de TAtel, et on compte chez elle» Mes 
Miisolmans, des Jnifs, des Chrétiens et des PsVens. 
IbnHauka) dit que leroi et ses principaux olSciesa 
sont Juifs, mais que les Juifs forment le plus petit 
nombre des hsbitans. Leur cspitale, selon'le même 
auteur, était Samander, belle ville autrefois très- 
grande, et dont le territoire'«bondait en vignobles; 
mais aiifourd’hui elle est ruinée; ayaul été dévtibée 
par les Russes. Samander est à qoatré journées de 
plusieurs villes populeuses, à milles de Derbnnd, 
ot à 7 journées de la ville maritime et eommerciak 
d’Atcl, maintcoant Aitracsu. Édrisi coniidévo: Alél 
comme la capitale : il dit'qu'elle se compose de^deipi 
villes fort habitées, bâties sur cbscune'des rivés dU 
üeuve qui a pris son nom de celui de U'villei Leroi 
réside* sur U rive cccidentole; les marchands et)ie 
peuple habitent sür l’autre rive. La ville a e&visv>n3 
railles, do longueur. GMvéint dsO, denseon intvoduc* 
tion, qu’Âtelést le^nom d'unerecc aotique, quLisana 


(t) Tl faut subslildir Baeeiü S Tatpusl. $• sa 5, ^ 

(a) il 7 a ici uoa iD^pHaa «a <U l'«ui«Qr éu ISéaiclic tr«> 
éactcor Oa Itidaoa r£nme4« U> Daignes : « tbavatê* 
v> deut upScei, Us Uii* blanei, lei auliei bUnda «q rocs. •> â, av£. 
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àoDte, ai été «pptléeaùui du oom da âeuve qui irroM 
la centrée y et qui • wn embotidhore dans cetU tuer 
(la mer CMpicBoe )i la fille porte auasi le nom 
d*Àtel. 'Ce peuple a peu de mojeua d'exUteuce, et 
mène nae fie misérable ( A raison de la stérilité de 
son térritoire ). Cette petite pruvince est située entre 
UKbasârie, ÂlbtcKiakJh (j) et Derbeod. Dans U 
suite de la deacriptioD, fauteor afoate que la plupart 
des maisons ne sont que dea bottes mobiles de feutre» 
d’où Ion peut induire que les Kbasan r iraient, comme 
vifsntde nos fours les tribas tarUres en Russie, et 
qu*iU avaient dea demeurea semblables é celles dont 
les tribus nomades des flop U» des Bascbkirs» elUpto* 
part des autres nomades» /bol encore actueilement 
ùsage ^ ainsi Ton ne doitpa8s*étoaB«rqnelavUIed’A* 
tel, ou dAstracao, eût jiuqn’A 3 milles de longueur. 
Le commerce a Hait anjourd’bui d’Aslrscsn une fille 
belle et régnliérc, et les Tartarea d’Astraean, ainsi 
que cens de Casao, ont cessé d’habiter des yourtes. 
Ils bttiasent des maisons régulières, de pierre ou 
de bois. Ibn Hsukal rapporte que prés d’Atel en 
forait un grand nombre de tentes| et que dans les 
contrées adjacentes on ne trouvait que peu de mai¬ 
sons conjtroites en terre, telles que les btssrs ( places 
démarchés ) et les bains. Le roi habitait une mat* 
son de pierre j mais c’elaît la senle qu’il ^ eût dans 
tout le pajs. . 


tO CcBM •’Mt^a'sae sllémioa éa —m ^ pMc^eee^u sa 
PsaÎBittA A SB S. 
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Bftliogar, autre ville ({ui, ain^i que Saisaader et 
plueieuvs autres, avait été aucieonemeDt l)âtie par 
Cliosrou, estiHuée en losgittuie par $ 5 * »(>”, en lati¬ 
tude par 4^* Bo** I selon les tables de P^asslreddis de 
Tous, elle a aussi été la réaideoce des loia des Kba> 
zars. Sarai était une grande ville de couuneree sur le 
Volga ^ elle était spécialement alTectée aux marehauda 
turcs pour la vente de leurs esclaves. Cette ville était 
à deux journées de la mer Caspienne^ vers le nord, et 
avait cette mer au sud-est. Saini était le séjour du 
khan des Tartares Usbecks (i). 

Ibn HaukaI fait mention d’une ville nommée As- 
noud, qui possédait tant de jardins j que le pays de^ 
puis Derbend jusqu'à Sarir, était couvert de lieux de 
plaisance dépeudant de cette ville. On en portait te 
nombre & dix mille. On cultivait la vigne dans beau- 
conp de ces jaidios. Cette même ville comptait beau¬ 
coup de Musulmans au^ nombre de ses habitant. Il y 
avait des mosquées, et les maisons étaient construites 
en bols. Le roi était Juif, et vivait en bonne intelli¬ 
gence avec les Kbazart et les princes de Sarir. La 
distaace entre cette ville et Sarir était de deux para* 
sa;^es. (Elle devait se trouver justement au nord de 
Derbend. ) 

Abd-arrascbid-Taconti (a) nomme psreillemeat la 
ville de Saksln j il la décrit ainsi : a C'est une grande 
O ville de U Khazarie i sa longitude est de 86* Bo", sa 

{i) U •'■eit ici d'Og»k<l:. kbus éa Kapiehik ei oaa d«« Tartarci 
Usbeks. N. SC R. 

is) lûea ffscMM au lien de Ya e ot U i- S. sa & 
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B 2 «titad« ^6 43**5 *. Ses bsbitioij^MusulouEs 
» pottr le plu gniid nombre » eoot dirUés en 4^u4> 
B rente'tyîbiu^ UeroTtgent et font le commerce. Le 
% froid <ben eux est trés-violent. Leon maisons sont 
» couTertes en sapin. La rivière qnt J coule est plus 
» lai^e qae le Tip^e; on j prend des poissons parmi 
B lesquels il s’en trouve nne sorte dont le poids 
» égale celui d'un chameau» et dont on tire une 
B prodigieuse quantité do ^usae, qui sert à alîmen- 
B ter les lampes j la cLair en est très^tiicate. Cette 

* rivière sit gelée eubirer>*et on U traverse à pied 
)f sans danger, a 

Le même anteur frit encore mention cl*Qne antre 
partie de la Kbasarie, située sur les bords du Voip , 
et qui était appelée Boriua (i). • Les babitans 
» en sont Mahométans { Us out une langue particu> 
a llérè; ce qui les distingne de loni autre peuple. 

• Leurs maisons sont de bois^ ils $'j retirent pendant 
B l'hiver} mais pendant Tété» ils se dispersent dans 
B les steppes et les piturages} on trouve dans leur 
» pays de beaur renards, et des qiartres rouges, 

B qu'on emploie en vétemeos. Les nuits sont très- 
a courtes, en été; elles ont environ nne heure de 

■ durée, a Ketwini perle aussi d'une province de 
Kbaurie,.qQis'éteDdsille longda Volga} il l'appelle 
Borthas, et la dé^it ainsi : « Bortbas est nne contrée 

■ de qnime journées en longueur} ses hahitaus sont 


(t) Oe pltM Strias. & »a & 
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M lu Téliamiles (Kabitaas d« la câte) d«a BLlLatara(i). 
» Leurs demeures sont des buttes mobiles ; eu feutre. » 

( L» tuift ùu prothùin Nitmérc^} 


IMPOSTURE LITTÉRAIRE. 

lŸowéïchiee i pcdrohnéichUê istcritcheiko-geographi^ 
tchâjkoe OpU^ameXitaühoï In^erÜi solehvienwo 
Iwanom Orio^fyfn, ou ^cscr^tîon hiflorins af 
géograpHiifue, nout^üâ et tiéuil/ée, de tempire ehu 
nùiSf parités OitLOw> 9 roi. de 4^4 

Moscou t iSaOj in^*. 


Il a toujours paru très*doux aux igaoroDs de la¬ 
quer de l'argent et de se faire avec facilifè une répu¬ 
tation littéraire, en composant un livre avec des frag- 
mens tirés de vingt autres. Toutes les compilations 
ne sont à la vérité ipe des moaaliijucs, plus ou moins 
artistement composées de morceaux empruntés ^ ce¬ 
pendant une bonne compilation peut avoir le mérite 
de Tutilité, rn facilitant les recberchés scientificpies \ 
il J en a qui, par le talent du rédacteur, sont devenus 


(i) Ob Tihama «& Ant>M, 1ei «oaltSes biMis <|ui Mal 

»Br 1 b bord da 1* ner «t ^ait pv tUunoB 4 mIb Kb- 

B'^i dli ^ue iei hahitaos de la codu 4« commue Berthu, loat les 
Téhamiu$ de U Khaurie. S. ns d. 
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inuiQ«]$ De pareik paengef, or> 

dioai renient rtflumincoi, et iaib eree eieclUude «or 
ua pUn bien tracé, ménteot à leurs ealenrs l’estine. 
et la reconnaissance du public, et ornent les biblio* 
tbèqnes des sa vans. Ct D’est malbenreusement pas 
â*an livre pareil ^ne dods allons rendre compte dans 
ce moment. 11 s*«fil an conInire d'on Téritsble toI 
littéraire, commis arec la pins grande impudence sur 
'des Buleun presque contemporains} et dont les ou» 
vnges sa tronrent fréquemment en Russie, et même 
dans les principales bibliothèques de rEoxope. 

On sait que la coar de Saint>Pélerabouig a le droit 
d’entre tenir prés dn cou* en t grec é b'éking, quelques 
eceléaiastiqnes et des élévea qui apprennent le ebi* 
DOIS et U mindcbou ^ ces élèTes sertent, après leur 
retour, dlnterprétes tant é la Irontiére ohinolse, 
qu’au collège des aflaires étrangères i SainUPèteri- 
bou^. Plusieurs de e«s derniers ont enrichi la lil té- 
rature russe par des ourrages remarqnab’es, traduits 
principalement du mandchou. On doit dter avec 
éloge les noms de B^tchhin et de Leontiew , sans 
parler des auteurs tivans, tels que M. lÀpov^UQW et 
Varchimwdiittffjaeinthg, dont les écrits, pour te 
chois que les auteurs ont l&it, et par leur utilité, 
surpasMoi de beaucoup ceus de leurs prédécesMura. 
Le ^o< 2 s dès lois do la Chine, dont nous derons une 
ai belle induction anglaise à air G.- 7 %. ^aunton, a 
été traduit eu russe / en 1779, per Leontie^v. Le 
tnéme auteur nooe a donné TBiateire de la nation 
rnandckoMo , les Aiglentens de la Dynastie actaeUe- 
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ment j'épuiMe en Chine, un Abrégé de la Géogra^ 
P Aie de cet empire j ]a Relation de fcirriasfûde de 
TouUcl^n aa hhan des KaimuAs du ffolga, VJ{is~ 
toire des guerres de l'empereur Khang-hi contre les 
Deoungar, et xtat foule ^*dutre$ ouvri^ca plus o\i 
moins considérables. Ces livres ^ quol<^ue fa ils avec 
pcQ Je goût, mériteraienC pourtant d’étre plus cob> 
nui qu'Us ne le sont en effet. Gomne les exemplaires 
n'en sont pas trê^rares en Russie, 11 parait d'autant 
plus inconcevable que quelqu'un ait pu dser, à Moskou 
Dème} Ws piller avec l’audace la plus insolente, d’en 
forger un ouvrage nouveau, et de le publier sous sou 
nom, ssuj citer une seule fois ceux des véritables 
auteure. 

Voici le fait : 

M« Jean Orlow, conseiller de collège et cbevallér, 
vient de mettre au jour âeux volumes d'une Vescrip^ 
don géographique et historique de la Chine, qui est ver¬ 
balement copiée des ouvrages de Leontiew, de^orro- 
khin eiû’Agi^honow, et de la traduction russe de Du 
Halde. Oa peut assurer sans exagération qn'il n*; a pas 
'tÀngt pages sur les neuf cents de l’ouvrage, qui soient Li 
propriété de M. Orlow. Ce monsieur dit pourtant dans 
sa préface n qu’il a entrepris la publication de ce livre, 
parce qu’il n’existait avant lui aucune description ori* 
ginale de la Chine, écrite en russe, et que tout ce 
qu’on avait publié sur cet empire dans oette langue^ 
était traduit du français et de l’eUemand, et tiré de livres 
écriu pardes p ersonnes quin'av aient ] amais été en Chine. 

11 ajoute,: a J’al cru être plus en état que tout 
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v ftuCre, dfi doDUCT une Ixoïme de*crîptiozi de la 
> Gbine) pQU(|tie j'ti va moi'icéffle et 
a Téca pendant æpt tus daoi m capitale, aupr^ do 
a CoiUçe 9C<Ufùutiijae, et j'ai doo •feulement «tu- 
a dié avec ardeor le ebinoû et le mandchou, maia 
a f'ai encore entreleoa, pendant mon aé|our.i Pé> 
• kiogfdes reUtxoïu amîealee avec pluaieota de ae» 
» habUaxu \ j’ai viaiU awai d’antrea vUlea, de <ûi 1 e 
a que fe n’ei pat manqué d'occasion de tout eaacniner 
I) et dç voir per mea proprei yeai. a Ce font U mu 
doute des circooatancea tréf^lavoreblei, qui pou* 
valent/aire espérer que U. OHow noua donnerait un 
onvra^ accompli, ainen aur tonte U Chine, au 
motos tor aa capitale et )ea motora et uaa^ea de aea 
habitans. MalheureuseDent U paritt qu'il n'e pu trèa> 
bleu eoiplojé le tems de aon aéjoor i Péking, qu'il 
n '7 a rien appria, et que aA reUtiona tmicalea n'é* 
talent paa de nsitore i lui fournir lea renaeigoemena 
précieua qo'il prétend en avoir liréa. Eu effet com* 
ment aérait*il poaaîble qu’un homme qui e tout ru, 
ait tout oublié, et ae voie réduit è joner U rdle de 
menteur et de pillard, en prennent neu/‘ cênispa^s 
dans lu ouvragu de su px^éceaMOra, et de lu 
faire passer pour aon propre lait. Rien n’eat pourtant 
ploa vrai. Lu aoliaote^dit premières pagu lont nu 
extrait iofome du tndnctioM ruaau de Du Baldê, 
et d’antru ouvraget cononi en Europe depuis long* 
tems. L'abrégé chronologique du tmpereara de la 
Chine , de la page à i49> n’eat qu’une réimpres* 
aton d'un ouvrage ^Agaphonow, qui a paru i Saint- 
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P^tersliourg Q y a quarute aiu. Le reate àe ce pre- 
znier voliupe» ou a 66 pages, est un eériUblc fatras fait 
avec les relations earopéeuoes^ dons il eaiste des 
traductions russes , et les ouvrages de tt<>ntiewt nom¬ 
mément le sixième volume de VHistoire des huit 
Bannières des Mandchous, et des Oukheri kooli, ou 
Aéglemcns de leur dynastie, publiés en 3 vol. in- 8 * 
à Saint-Pétersbourg ( 1781 —$3). 

Les cbquant^trois premières pages du second vo¬ 
lume sont copiées des mêmes ouvrages et de la tra¬ 
duction «russe du Code, pénal, citée plus baut. Le 
reste du volume u’est «pi'uneréimpression de VAbrégé 
géographique de Léontiew , peu augmentée par quel¬ 
ques lambeaux de Du Halde, et précédée <l’une des¬ 
cription de Péking extraite dos ouvrages du roéme 
auteur et de ceux des Jésuites. 

Le peu de remarques qui dans ces deux volumes 
appartiennent à M. Orlew, ne donnent pu une idée 
favorable de ses connaissances et de son dîsceraemeot. 
Vol. r*, psg. 1 %, il assure que Thsin chi houang 
Si a porté la guerre dans Vlnde. Pag. j 5, il pré¬ 
tend que les MoisgoU ont reçu leur nom de Monge 
(Mangou khan), petit-fils de Tchingbiei tandis que 
cette dénomination.dflUduXl* siècle, e( fiit donnée 
aux descendans des trois fils que U princesse Aloung 
Coa avait eus après la mort de son mari. Page 17 ,. 
Tauteur nous apprend qnHl y a en Chine des pois¬ 
sons dorés qui sont AKdgNTÉs. A U même page il 
dit, que U Chine se trouvait sous le 3o* degré de la¬ 
titude N., et sous le i3o* degré de longitude. Il est 
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SI ignon&l rar les diMes les plos connues, qu’il croit 
(peg. 35) que U c^lèLre ndoe médlclDnle, nommée 
Jin JWgt est celle qu'on appelle es Enrope ratiix 
Chùta i U première est cependant on sium et l’antre 
sn smilax. Pe^. 4» et 4^, es parlent des productions 
du règne animal en Chine, U prend les animeuz là* 
huleni, tels que le KAi Un et le dn^on, pour des 
êtres qui existent TèriCshlement. Iji page i65 ne 
donne pas un témoignage trèS'Cirorable des connais* 
tances qne l’anlev a acquises en lait de littérature 
chinoise { iJ j dit : « Les Chinois ont un liere inti* 
a lulé D^Uhùu ehùa (Uses Tm go«^ c*ost le to* 
a cabolaire le pins comBDB), qu’on pourrait appe* 
a 1er un dlûrtibwuiùv, dans lequel sont recueillia 
a tous les mots. S’il arrive que quelqu’un en com* 
a possul a besoin «fnA mot on de U dènominatioa 
B d'une chose, et qn’U ne sache avec quelle lettre il 
a faut l’écrire, il la cherche dans ce livre, et li 
a copie, a Tons ceox qui ont U plus légère teinture 
de littérutore chinoise;savent pourtant que le die* 
ticnpaire cité par M. Oriew, eet justement d'un 
Mage contraire , on s’en sert pour chercher un ce* 
raclére dont on ignore U signification , et on l’j 
trouve etpljqné. Comme M. Merrisw, notre auteur 
se confiait qne den religions en Chine, celle de 
Cvnfuciuâ el celle de Pet on Bouddha { il ignore 
donc l'existence de la secte des Tao ioi. ou des doc¬ 
teurs de la raison, qui est pourtant une des plus ré-. 
pendues dîna cet empire. KLsraoTB. 



NOüVEtLES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


S^nee du a Novembre 1824 . 


Le» perionnea dont lea nottu suifeot loni préientéei el 
tduii»»i ta qualité de menbrea de le Sooîdtd. 

M. Eug^oe 0ii»BA»»AYi*a m K(CBeiie>T« comioUieire 

ordoontieur k PoudicMrj ; 

M lo cornu de Latac., conaeiller priré de S. M. l’eu- 
percurde Ruaiie; 

M. MiiUA I»HAÏLi de Cblrec; 


M. Povtuer, profeeseur de pUjeique k U leealtd Je» 
eeiencea { 


H. Titbbem, ÎDap^eteor de racedduîe de Parie. 

M. Deodej'-Duprd coiDmuRl<|uo vne lettre de M. fiip* 
polju Roaellini, pmleucor de langue» orientelee b l’L&i* 
veraiid de H»c en Toscane, le^gel annonce le ddsîr d’ea* 
Uetenir uao correspondanoe avec les membre» de U^oddtd 
.Asiatique, et d'étre tenu eu courant des U’ATaux de celte 


compagnie. 

On doone lectore de doua» propositions reUiiTe» k U 
grammaire et A la pbilosophie de» langues, lesquelles sont 
parrenac» en manuscrit par la poste, et ne portent pes de 
nom d’auteur. 
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M. Eugèse Coqn^ert 4e Mwil>ret contioae le comimi- 
aieaiioa 4e M* £xtraie» rf* Ihn-K h sl edo uii^ trediucs 4e PA- 
rftbe. ' 

ooTMCie ormTS a u eoa^ri. 

Per M« JatiOf I* Lyn poirioti^ue éf la Grèce. 
— Per M. le menpû 4e ClenDi»t>TooQerre, PrUcipts 

ée CanfUfoÙQTic Are^$. Per feu Küwu» BMlbor. ^ ün 
OpàueuJe emU contre ta trotte àu Noirs. — Plueieun 
ïfum^reedu GleUy joomal Ult^nire. 


iPiRÇU PU COMWtMCt Ut LA GÈOKCUi. 

Toutee lee mercbâft4iMe a»treat et qai eortmt 4e le 
G4nrgie propc em eat 4iie, eoat «Bre^îetréee, et peleat le» 
droits k la deuatte*4e TMli. Le joarael officiel qui se 
publie e& resM, k Si.^Péterabourg i doue prt e q ro Uorleli 
boli en aperça 4e ce» eatféee'et eoetiee. Niu» «a'exirsi* 
roM id orltee des naoi» de je&rier, tfmer et âfril 4e 
l’oanëe coursaie ; celles 4e sers a'ajuit pu dtd nenüoa- 
adei dsQ» ledit joaraeJ. Qooiqoe ce ’eomassee soit ea 
lai^atéttte d'oa trfe «aiaee r«pport,*ü est'caoore dtezmenl 
quH sdt eUM ibàsiBdnlilé 4ikir ta ph^s prceqàe''Uut»i^, 
etposd lea» *tièM' euV Mbirdoos des raentii&irdf y ef 
lequel U U'f a ai poads dieuiiu, al*inie sefale coi^iior* 
caüoo (fuu , eé qd oèlige de transporter‘tikiteel^s niâir^ 
cb sadisu tar da» bdCes defertdflr. W prOrfe^ si tUlilf ' sàr 
les bords 4e la mer Noire, origioairaiKat Gdô^ifebé» j 
et occuples bçfeifflirfrtffhVi^’te^éfttées ri»Sk»’,‘»iM adore 
plù» «aava^«t''irieiiif edoiirised (dU '{IrUfed^ 

le Kfaarttli ee br'likbftfe^lBs *dW Wdt^'eliK^'a^'cda- 
merce^ ù le o'est l'apoHetioa 4a buis et d’un ^ db bdls 
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de eomtrucKon. Dau plusieurs de ces cootrdee, Viuagede 
Vârgtîit est presse ÎBcoonu. 

Ttfiis, l« i5 f-tfrrier 

Dans le courent du mois de lanrier passë, il est airivd 
ici, des po^fi sitnds au-delà de la frootiàre, des maroUan- 
dises poui* 33 ,928 -^4 roubles, argent blano, consistant en 
étofies de soie façoaaëes, Qasues de coton simple et de 
laine, velours, coton cru et non 61 d, différentes couleurs 
do cordM de boyaux de mouton ; sucre, didéreotes espèces 
de peaux, feutres, poivre et fruits. 

Dans le m&me mois on a exportd pour ^,977 ^ roubles 
de marchandises, savoir : des ëtofTes de soie fapoQndea et 
aimples, des tissus de coton; du papier pcnir écrire, du 
draps, des feutres, de la gase, des cadenas, du ferblano 
en feuilles, difTérenies espèces do peaux; dos cuirs, du 
olinquaiit, du laiton , des ustensiles en bois, des ^lles et 
harnais ; des laines de mouton et de poils des chèvres, des 
scballa de Bardan, des broderies en or et en argent. 

*(101 », l« 16 mais i0»4* 

Dans le eoarsnt du de février passé, il eat arrivé 
ici, das pays située au^U de U Irbotière'russe, des 
marcbandiaei pour 54^997 iH roubles argent blanc ; con- 
swtant*èv differentes étolTes de sole façonnées *et simples , 
tis^i^ de ciftoo et’de .laine, perles, pèaux, différentes 
couleurs , encens , huiles, mtods , poivre, bapflache- 
mena, sMe, scballa et fruits. 

Dans le même mois on a exporté pour 39 , 63 a ^ roobles, 
argent blanc, dea étoffes de sole façonnées et simples , des 
tissus en colon, des feùti^s , des manteaux de feutre 
( bour/U\ des peaux, des laïue de couleurs bleues, de clin¬ 
quant , de cbaussuxes, du* tbé , de la soie écrue et des 
coffres. 
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Tifljif is II oji i$a 4 < 

13 ansje courut du moia d*aTrU paiaé , îi <«t arrivé à 
XMin douan«, des paya altués au-ddà do la froniiére 
rustt, dn marcbaodiacs pour 62,496 roublea, argent 
bIsAC I conaieunt ect étoffes de «oie façonnée a et «impie); 
tiiauade coton et laine, velours, coton cruel non 6 U, 
acier, peaux, couleurs, eneetu, usteoulea en cuÎTre ; «oie, 
tel, cordea de bojaui de mouton , poil, fruiu et bétail. 

Dana le même moU on a exporté, au^deli de« froniiêru, 
pour 4 i, 34 ( rouble», argent blanc, des âofTea de soie, 
façopttéM et simples, des tissus de coton et de laine, du 
fer en barres et travaillé, des couleurs, des peaux, de Va¬ 
lue , des pelleteries, des gobelets d'argent, du clinquant, 
do J’étain et du bétail. 

L’importation, en trois moi», a donc été 
de . J 55 , 4 dn :r« roubles, argent blanc. 

Et Vexporution de 207,751 ?'/• Ifkm, febm, 
Ainsi la première surpaase {a derDibrc d’un tien» ' 

£0 comptant le rouble argeot blanc environ k quaUn 
francs, l'importation annuelle serait dooo 2,437,975 fr., 
et Vesportatioa de 1,734,038 £r. 

A la prenicre guerre, eotre U Ruiiie et la Perse, ce 
faible commerce sera réduit i rien, puisqu'alors loulea le» 
covinuoicatioBi antre Jee deux paya seront natoreilement 
rompue». 

BanATA.Ptje #^6,1%-ç, MtlêsntbeureBr, litn «cctdwl h«uNBs' 
Errala ptttr les uufrtéros préc^ns, 

Ptff i54, ligne xa„4u lUe d« lim 

^ * 99 ' ~ •« lÙB d« /fhovr (riba Bombretue , Jii«B 

Zghoar Doobr«o<» da TuA». 


^ Ml, dani la dasmSr* ligna du mongol, Httt 
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{ C«nliouatloD. ) 


Preu^et de Videntiti des Ouigour et des Heei hou. 


Raehid'-eddxn noue apprend (|ue U patrie de» 
Ouigeur 4 Uit le paj» »i(ué aur l'Orhhon supérieur g 
le vitir Ala^eddin la place de mème> entre le» ri¬ 
vières Toula et Selengga, et dans IcsiDOntsgnes ap¬ 
pelées Kora~Korum.Vfepx^ les auteurs Cbiaci» > 


l'aaci en etmpem ent pri neî p al des Tuixs |Ct| 

^oei he o\x ïioeihou (appelés, depuis ^88 de J.-G., 




üoeihou)» se trouvait aussi dans cette 


co&trée. La lésidaoce de leurs kbens était sur le 


même emplacement, où les Moogols bâtirent posté- 
xieuremeat la yjIIc de Kara^horumy nommée Ho Un 
( ou Khorin ) par lasCbinois. Pliuieura circoostau- 
T. r. ai 
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ces, <C priDCipaiemerit U som de Hoii hou (pro- 
fionces ^ouiAou ), n/avfiit fuît présumer «jue ce 
Qoui et celui d*Ou^our, n'éUieat vrsîsemblablement 
que deux dénominatÎDas, peu difféi'euUi, d’uu même 
peuple. On sait d^ailleurs que les Chinois rejettent 
trèe-soxiveot l’r âual dans les mots étraugen, de sorte 
que leur Hoei hou, ou Houi hou, représentait 
peut^tre le nom Bouihour, qui n’est pas très«élûi* 
gué de celui à'Ouigour^ cette hypothèse, déjà adop¬ 
tée par Oou^i^ et Fùdelou, est devenue à présent une 
certitude « par lo passage suivant, que fe vieus de 
trouver dans la préface du «Sou houng hion tou, ou de 
THistoire des MoDgols, écrite en chinois par Tchao 
yowvi phing. 



C’est-à-dire : «Le nom primitif des Hoei hou était 
» Soci ht, jusqu’au milieu des années Tou/in hOf 
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a ( entre 606 e| $30 c'est alors qu'oo commença à 
• les appeler Mosi 7tou / ordinairement oa proaonce 
» ce nom ffoei koeî, ( ffoui hoiii). A l'épo^e des 
w JTouc/i, ouMoogoU en Chine, iis furent nommés 
» Oui el ( c'est-À'dire Omgour^ d’eprés la douhle 
s orthographe citée daas le texte précédent ). i> 

Les Mongols oppeUient donc U nation des £foei 
/tou ivec son véritable nom, que les Chinois u'a* 
valent (nsqu’alors rendu qu’imperfeitement avec leurs 
csrectdres, peu propres à exprimer des sons étrangers 
à leur langue. 

Diaprés les récîU des historiens chinois, les Hoei 


hou, ousii bien que les 



Kiu fsu, ou 



(i)iiron s tu (proaoDCCn Cous), qui 


LahUaient anciennemeut le pays des Ouigour, situé 
cnti’e Tourfan et K^iauùl ( Hami'), dcscendaiautdes 
not//c’étoient doue des peuplades de race 
turque, comme leur,langue le déenoutre atusi, Les 

Kao ichhanq, eu les Ouîgour poa* 


(1) Vo^ 4 ^>or l’îdenlitS cMéfiiix dSsomiOAtioni^ !• Dietlanshin 
de Khai*g hy, snlcU iSsu ; le Suà ki de tSsu ma OMtar», arileleTla 
woft, et mon Suppi^nunt «m Dkriannain «kinoti àu P~ Ba4il< Ht 
Cttnvi*ta, peg« i 5 o, Sens me aeu^'•tle DUieriailoa lurlee Oalgour,. 
IfeleUre Â99 du n«t /teu ttu 4 Siê cosToadue, par m^prtie, avecane 
actra qai lai reasevüile beauceop. 
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tén«ur9> «'eiopKrèrânk, sa commeac«ment da sep- 
tiéiDesiide) da pays des Kou szu ou G^uts ils étaieot 
uoe tribu de ce deraicr peuple, U même ([ui plus 
tard fut coQQue soiu le nom d’Ouÿour. 

Gepradanl, cette dernière dènominalkOo se trouvait 
déjà avant et après la naisaance de J.-C., chez les Kou 
4 tUi elle ac retrouve Jaus/^ou lou {Igour), ancieu nom 
^ donné par les Chinois au paya d e Kiiam i 1 , et dans /Ao, le 
gouvernement militaire <|u’on j avait établi en ji, 
aprèa notre ère. II est donc présumable que Jes^ou 
tta ( Goua ), lea Koû tchhaag, et lea i^oei Aou, for¬ 
maient une des branches principales de la souebe des 
Turcsj Ici Kou stu étaient les premiers liabitans 
connus du paye de Khamii, Tour/an et Bich^aUk. 
Les Kiotchhan^, venus des contrées situées entre la 
Toula, rOi'khoQ et la Selcogga, s’empai^èrent de leur 
pays, et les soumirent j ee fut alors que les ^oet Aou, 
peuple de la méoie race, occupèrent l'ancienne patrie 
de ceui*ci | ils y tenaient leur prlncipsl campement 
jusqu'au milieu du neuvième siècle j à cette époque, 
UiKirghizt originaires du leoisel supérieur, devin¬ 
rent puisas DJ, at laquircut les ffoei hou, les chassèrent 
des bords de l’Orkhon et de la Toula, et s'y fisèreot 
pour quelque (ems. C’est alors que les Oaigour oriori' 
toux se portèrent ausud-onest, et qu'ils vioreut s'éta¬ 
blir dans le Tangout et dans d’autres paya plus occi¬ 
dentaux de l'Asie centrale ; ils s'y trouvaient encore 
à l’époque de la puissance des Mongols, qui les appe¬ 
laient du notn â’Oiagour. 

11 fautencore remarquer que Us ^oa Aou furent aussi 
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appelés Kao tchhe ou Gootche s cette dénomioation 
offre quelque ressemblance avec celle de fou szu ou 
Gous, et n’est pis même trop éloîgoée du nom de 
f <20 tchhang. 

D’après toutes ces données, Videntité des Ouigour 
et des ^oei hou me pavatt sufBsamment établie (i). 

D^mxnaiion de femplaeement de BUh^&jdik- 

^ous avons vu plus haut que les Ouîgour, après 
avoir quitté leurs anciennes demeures sur VOrkhos, 
la Toula et la Selen|ga, se fixèrent dans la contrée od 
l’on bititpostèriouremeot la ville àtÈùh-haÜk (Cinq* 
villes). Jusqu’à piéseat, les données que noua avons 
eues sur la position de cet endroit, étaient trés^a^es. 
Les géographes et Ulsloriens qui ont jugé i propos de 
marquer sur leurs cartes cette capitale des Ouigour, 
ne l’ont placée qu’au hesard,. Leurs suppositions ne 
méritent donc aucune considéiaition ; encore moins les 
latitudes et longitudes de Sioh^baiik, rapportées par 
les auteurs arabes, Toutes les longitudes calculées par 
les astronomes mahométons sont esti^émement fautives, 
et les latitudes des «odroils situés à Vorient de Ssmar* 
kand diffèrent cUen OUI ordinal rom ent Je deux, qua» 
tre et cinq degrés de la véritable position. Il ne nous 
reste donc que les écrivains chluoia à consulter, pour 


(i) Vo^c», pou louj c&» pointi, ma Diuirlitiea sur Ut 

Ooigoor; Parà, i8m , foV, «t mes TiLlesot lûsisriquet d« VAsis, 
psg. 121 «l loiv. 
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Retrouver Tabcteu emplacement de la réaidence àts 
priocea des Ouigour^Kao tcfihang. 

L*au(eur da Sou houng kian ion, cité plue Haut f 
donne) danala ^arantc-deuslèmo aectîon de cet nu* 
Tragc« une ccuvte notice de l’expédition entrepriae 
par Hoalagou cemtre ÎÂaie occidentale , en parlant de 
^ûTit korwn. On y trouve que la ville de SkMû/A 
était éloi|oée de 5oo Ij au and de la rivière Zoiuigkou 
(Rounggou), appelée actuellement Ourcunggou, qui 
tombe dans le lac Xhesse/'èaek (Ri tae li pa chî). L’em- 
boticbnrC de cette rivière daoa le lac le tit>uve per 
4 d* âé' lat. N. £u auppoioQt que rarmee mongole ait 
pawé le Loung hou environ aoue 4^* peut 

iacilemeutdétamiccr la latitude do Bich-haUk, ai tuée 
de deux degréa plua au au J, eu comptant a5o par de¬ 
gré; l’emplacement de cet endroit aérait elora À peu 
préa le même que celui à'Ouroumui, ville appelée 
actuellement Uoei houa tclAing par lea Cbiooia; elle 
ae trouve par 4^' let. N., et Bj* l’ long. E. de 
l>arb. 

Dana lea lema poatuùeura A Tépoque d'Houlagon, 
tous lea paji qui avoiaincut le Thiun chan ( nontagne 
céieatc ) et le Torbagatai, furent ejipeléa Sich-haliht 
comme on le voit par la deacription anivantej extraite 
de rimtoire de la d^naatie dea Jtfing’ (Ming aau, aect. 
33a) et déjà grande géographie impériale de la dp- 
uaitie actuellement régnante en Chine. 

• Bieh h<Ui(k) eat un vaate paja dea coatiéea occi- 
n dentales. An midi, il eat limitrophe de Vu cAian 
a (Rhotan); au nordj U a lea Tf^a In (Ralmuk-Ea- 
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» ]eut)i à l’occident, S<unai‘kandi et à Torient, Ho 
» tduiou (ville détruite, tpi «e trouvait à 1090 à l’ouest 
«de Kliamil). De Bk}b^haU{h) on compte 3^00 iy au 
a aud juaqu’àÜTia^ "kouan (fort U plus occidental de 
» U provâice chinolae de Kan ^ou).Au pajs de Bich~ 
t balik appartienzieati'anftAi(Kharaclisr) ttXhouffi 
» thm (Koutebé). De re"t i Toîiest, il a 3 000 ly, et sa 
» largeur du aud au novd est de 1000 ly. 

U Les lubitona sont nomades, et vivent acus des 
» tentes de feutre. Parmi Ica montagnes de cc pays 
a il y en a une appelée Pe chan, ou le Mont blanc. 
« Il en sort perpétuellement de la fumée et du feu { à 
« ces endroits on recueille du sel ammoniac ( 1 ). Dans 


( 1 ) Tout 1« Tentai Hpleauioasl du ThUn ehon ««l eilrimement 
voteenique t iSinaliu)Mn»atega«e i* feulai »e trouvent au noril de 
/C«ukf>c et de Khofoefiar; J’euiteace d'ua grsad 1 m diaud, «l da 
pluiieun laifatirei le «Umeinrent 4IM^ 1 a |>I«w considérable da ><«» 
deraiirai Mireave daa« le pej* d'Ourcumrji. enviras trois lieuee à 
l'aueit delà eiilion de Jioufg« DoulaÂla/. Ceel un terrain qui a plus 
de dialieues de oircoaférenee, et ^ui eit rempli de ceadree velaoies. 
& l'an 7 jelta quelque ebeia , il remonle de suite une fleoime qui la 
coBsume elle change an ceadres. CsPce une jiierre qu^ea y jeUe î 11 
s'élève use fumée selre «jol dnre leag>eeaf*. £n hiver, eetesdruit 
a*est ienuii eeuvert parla oeig«;on Peppelle ordlaiireneat ItUrroin 
tnfiamfnéf aocoo oliaau n'Me Tcler b travers. 

Le Ho thant ou lemaaugnede feu, appelée eussi ÀgkU (qui si* 
faifie U même choie), br^le depuis plos de dia*liuit siècles. D’après un 
aaieai* chinois, les pierres y sont en eombustioD, le fondeat etcan* 
leal è quelques lieues. Cette messe en fusion, se dureh en rêrroidii* 
seab Ce volcan doit être situé per sS* lal. de tiord. Le lac le plus 
pris de «a volcan est le T«f*>ourfou-ooor, ou /s«s koui, éloigné d'eun* 
ren So lieues, de ae au degré, à roceideot* 

Les laves, la plerre-'ponce et d'antres productions volcaniques^ sont 
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M cette contrée est aussi le lac /e hùi (ou la mer chaud^')^ 
1 ) elle a plusieurs ceotainea de ly de circoutérence 
aies tabitaQs du ToUioAge l’appelleot/jsj.i^ou/(en 
» turc lac chaud). Sous les Youan ou Mongols il erii* 
a tait dans ce payait ville de BkhbaiHh)^ L’empereur 

> Hianuoung (Mangou kHen) y mit Khcdan comme 
I vice-roi. Sous 6'^* tsou (Khoublaï khan); on y éta- 
sblil üa gouveixcmeut; soua le titre de Youan sai 
»/o»; et des colooiea mititairos agiîeu)leurs. Sous les 
M Ming, en iS^i, le roi de ce pays envoya une am- 
» haasade à l'empereur de la GKine \ elle offrit un XvU 
y> but couiiitaot en cbevaar. Dans les ennéei nom* 
» aUnyoung le (de !4o3 i j 4^4)> hordes do ce 
» paya se transportèrent plus à l'occident. Elles s'été* 
» blirent slors dans le voiiinsge à'/li“balî(k), et 
« a'appeléi^ent d'api^ès le nom do cet endroit. Après lea 
a années ^i>aAn le (ainsi après elles envoyèrent 
U souvent des présent à U cour. • 

Li géographie de la dynastie des Ming donne les 
mémos détails { elle ajoute : « Les habitans sont no* 
» mades» n'ont pas de maisons, et vivent tous des 
» tentes de feutre. Ils s'occupent pres^p’exclasive* 

> ment de Tcq trotien des bœufs, des moutons, des 


irèt'Tr^cjgflnUs dao< l« T^an tfion «t dan* Jei rarBtficailoaJ.La* Iram- 
bUmee* de lem a’jSQnt ^ rtra, cbSim Mr (»n vemul eiSridSosal. 
La *îlU i'Aboa, per etenple , e Std dèlroîte de fond eaeoitible pat 
enc de cea greadee sacwtrofkes, axn*Se au conmaaeaneol du attela 
peut. 

(j) Ce Uca'eppetU ectwllemeat. cbet'lMKlrgble, Touffoui, ou 
Ulee du at ebu lu Relmok» Ttmpurlovaoarf lec Cerruglerui. 
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D cliameftuz et des i^eTaux. Ils n’oat que peu d’egri- 
» coJtare» et se aourrîssebt de Ucl^air et duUitege 
» de leurs Ireupeauz, qui leur foornlsseut aussi ll]a- 
• billement nécessaire. Leur langue est un dialecte 
M du Turc ( ffQ9i hoei ) ^ elle est appelée Ouigour 


H 




Oui gou ét » 



Op voit par ce qui précède que, dans les XFV* et 
XV* siècles, les villes de Kharachar et KoutchÂ fai- 
saieut partie du pays àe £icl»^ha/ik. Celte ville n*ètait 
donc pas trop éloignée des deux autres, En comporaot 
ce qu’on trouve sur sa position, dsos le récit de l’ex¬ 
pédition d’Houlagou, d’après lequel elle tombe au 
même endroit (j^'Ourounusiy on doit supposer que ce 
dernier nom' et celui de Bich-halA ne désignent 
qu’une même ville. Sous la dynastie des Thang, 
Ouroum^ii s’appelait Pe thingt 1^ Cour soptontrio- 
naU‘ Le Thai thsingy c/ioungrc/is ea donne la no¬ 
tice suivante : 


■ Pè thing tou hou fou , c’est-à-dire, viUo do gardo 
» du profftior rang do la cour 4^iefUno/i<Ue t était, 
U dans son origine, U résidence du roi des Am szu 
n ou des Ouigour lUtérieurs, sous la dynastie àtnffan, 
a Ls géographie^ insérée dans la vieille rédaction de 
« l’histoire des Thangt dit : Eu 64o » les Chinois at- 
» taquérent les Kao tchha/ig (Ouigour). Les Tftou 
M hhiu (Turcs occidentaux) éposvaatés, se soumirent; 
s on bâtit alors dans ce pays la ville de J7u>tg ic/teou, 
M qui, en 70 a, reçut le nom de PO ihtng tou hou. 
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fou. D’epréa la géograpKIe des an&ées Youanho (de 
$o 6 à Sao)} oa y érigea ua gouTememcat sous le 
nom de Tou szu. De Tothing on comptoit, 


Sud*esl à Y tolieou . 97 ^ 

Est ^ Si tcheoti . ....... 5 oo — 

Sud-ouest H Yan IrAt icheou ou Kha~ 

ixichar. . 00 ^ 

au campement principal des Kian 

hion, sur le leniseï supérieur.. . 4 t^oo — 

Ouest i la ville de Siu ye .2,220 ^ 


Nord-est an cempement principal des 
^00/ ^ou sur l'Orkben supérieur, on à rea** 
droit od Ton bttit après la ville do Karo- 
korum. 3 ,000 — 

Yà tJùng avait ü'ûU villes du troisième ordre sous 
sa juidiction, savoir : T/eou ihing , Phou hui (â pre- 
lent Barhcul) et Lun titai. 

M. le baron Schilling de Canstadt, dont le aèle 
pour les progi'ès do la littératui’o chinoise et de uos 
connaissADces sur l’intérienr de l’Asie est infatigable, 
a en la bonUde me oonmaniquer un ouvrage précieux, 
imprimé àPeklngsoue le règne de Khan hung, avaot 
rauuéfi 11 poiie le titre de Si yu thoung wen 

tçhi, et contient l'explication des noms d’endroits et de 
personnages marquans des contrées occidentales ; cua 
noms s'y trouvent eu chinois, en mandchou, en 
mongol, eivleut, tubetaîn et turc. Ce livre, in¬ 
dispensable pour bien comprendre U géographie de 
l’empire uhiuoia, nous donne la certitude ^e la ville 
à'Ouroumtsif de nos jours, était la mémo qne celle de> 
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Bich^balik «t ihing. L’aiitear, aprèa aToir dé^ 

monti*6 {’îdcQt!(é de Pe tliiag et de laocieune capi¬ 
tale des Kao tchfuxng ou Oui^our ultérieurs, ajoute : 

^ 

U ^ iÈ t4 

K Ou tlicîu/ig des J/oei hùu portait sous les Thang 
» le liU’c honoriûque de ville de garde du premier 
» rang, et gnaderésideade de* la Cour tâptentriona!e 
P (Pc ehiAg). y 

Ce passage est une citation derhistoire des Thang. 
Peu 0 vaut, Vouteur avait dit ; a Du terni des Sotuig, 
» cet endroit (OurounUsî) était Fc tking, ou la Cour 
* /cptcnlrionalc du royaume de tchhang, ou 
P d’Otiigour. Du tems des Youan ou Mongols, il fut 
» appelé Ou, tcfÛMg (Cinq-villes) de Hod hou ou 
M Ouigour. £ick-hal0i signiûo en turc, 

comme Ou tchhing en clùaois, Cùiç vUlet ou Cin^ 
vUUi et rideatiié des Kao tcUiang, Hoei hou et 
Oaigour a été sulGiammcut prouvée dans le chapili^e 
précédent. 

L'ouvrage cité nous apprend aussi qu’7^' balîkj on 
Uo'i^e <fe ^71?6tait la même qui porte à pvéseut 1 r 
nom à'Ili ou de Oouidja, située sur U rive droite do 
la rivière’d’/it. On reconnatt facilement quelV/i ha^ 
hk des Chinois est le môme endroit, qui est nommé 




r 
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(ou pas les auteurs ma- 

boraétaasi 

Xa petite CBTtejoüjte i ce numéro dn journal, donne 
un aperçu général de tous les pointa géograpUiquea 
discutés dans ce mémoire. Elle montre les frontièrea 
du Tangout, celles du Tubet, et celles de la plus 
gi'onde extension de U puissance des Tubelaina dsoa 
le neuvième siècle. On y voit encore Vanciûn et le 
nouvBoïtpays dts Ouigour, de même que l’emplace* 
meut de Sick^alik ou Péhing. 

Espi/c^tion du seul pafsogt cil^ pa<' M. Schmidt, ^m dcü 
dif/wntrer dtt Ouigcuf ci de* Tubetains, et 

prcu\>c Justement le nruraift. 

Ce passage, cité déjé dans le vingt-Kuitièma ca¬ 
hier du journal, dit : h Avant Khaissan^Kuiuk- 
» Khagan, on voyait lea livres de la doctrine en 
» LANCir£ ouicotluS) et on ne lea lisait paa encore en 
i> langue mongole. Quant au peuple Ouigour, te 
» peuple de Ta«qoux lut, dans ce (ems, nommé 

B ÛUJGOUK. » 

Le sens de cette phrase est donc : <i Dan* ce tenu, 
■ U peuple de Tangoutfut nommé Ouigour. » Évt- 
demjDcnt les mota, dans ce lem*, marquent quelque 
chose de passager ou accidentel, ce qui n’eut lieu, 
ni avant ni après. Il se trouvait alora que le peuple 
qui habitait le Tangout s'appelait {de»l^i-d\te était) 
Otdgcur.—Hegiomanet, popuîu* transit, pr estriim 
in A sia. — S’il était autrement (comme M. SchcnldC 
le veut), pourquoi y aurait-il les nxoU : dans ce tenu? 
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]] en était effectivement aîmi dam ta dernière moitié du 
neuv ié me aiècle. Lea Turca ffoéi hou, ^ui, co mme noiu 
'i'avoQi vu plu« }iwX, formaient ta partie orientale de 
la nation dea Oaigûur, étaient venua habiter le Tan¬ 
go ut et d*autret paya aituéa plua à l'occident. A U 
même épûijae^ l’était écroulée la puissance des Thou~ 
fan ou Tuhetains i avaient possédé cca contrées 
avant que les^oei Aouy arrivasseat. Pluaieurs bordes 
de ces derniers s'emparèrent alors du pays de Cha- 
tchemip Koua retenu et d'autres endroits situés sur les 
aJüuens du Bûidùn^ghir ils s’étendirent au sud» jus- 
qu'au*delè des montagnes neigeuses de JVâncAo/s et des 
contrées arrosées par les rivières Tchaidanx. Ils d^ 

V inreat h 1 eald t puiss ans » a va 1 ea t leurs propres k bans» 
et flairent par occuper ea peu de iems (ont le Tan- 
goût et TAsie centrale jusqu'aux bords du 5iMoun ou 
loxartos- Vers looi» leur prince avait plus de 
cent districts sous sa Jomi&atioo ; è relient» sou em¬ 
pira se terminait par U Houatx^ ho supérieur \ au 
nord, il avait le Tlàan ohan (meut céleste); à 
l'occident, le Sihbouo, et au sud, le Tabet. C'était 
la puiesauce, toujours croissante des K'bitan qui 
força les Boei hou ou Ouigour de se retirer peu 
i peu plus à fouest. Ils perdirent alors la plupart des 
contrées qu'ils avaient occupées dans le voisinage de U 
Chine; cependant ils so soutinrent dans le pays de 
Chntchoou, jusqu'en Joây, quand Us furent subju¬ 
gués par les Mongols. 

C'était donc justement à l'époque de la puissance 
des Mongols, que le Tangont était habité par les 
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, et Djan§§hia KhouioukIUûu avait 
parfaiUment raûou de dire; que le peuple deTasgout 
était, dans ce tenu, Ouîgour. Lei Oulgour du Tan** 
gûut étaient en partie Mobaoietans, en partie secta. 
leur de Bonddba ; il n’est donc pna «tonnant de trou- 
v.er chez cea deraiera dea noma Tubetains. Le Boud- 
dbiame avait pénétré dans l'Àaie centrale, long-teou 
avant ^’il ue fût répandu dans le Tubût ^ cnaîa du 
tema dea Moagola, il y fut rétabli par Ica prétiea tube- 
tains. Chez les Mongols,, le nom de Tangout est 
actarllrmcDt synonyme de celui de Tubet, parce que 
lo Tangout méridional fait, i présent, partie do ee 
dernier pays ; mais cela n’était pas le cas dans lo * 
dousiénie, treizième et quatorzième siècle, etc. 

Le nom do Tangout dérive d’une tribu du Tnbet 
orienlal, appdiée par les auteurs cbinoîs, ' J^vig 
hiang. EUc dose end o it, selon Ma tûuanUn (i), 
des 5on misa, on des sncieus aborigènes de la 
Chine orientale, qui fuirent repoussés dans les mon* 
tsgoes du Tubet. Les Tang làang et leurs compa¬ 
triotes, les Tiiang tchang tt i^e long, se croyaient 
issus d’ubé race de grands singes, et segloriilaicDt do 
cette origine} nnciunncmeat ils habitaient le pays 
appelé Si ich^y aitué i l’orient de la ville chinoise de 
lÀnHiOo, et do la province de Kan tou. Ce pays com¬ 
prenait tonte la contrée anoséc par le Hoxiang ho et 
ses coiifluens, avant qu’il entre en Chine. Dàui le 
troisième et dans le quatrième siècle, les empereurs 


(O Wtf hhnthcufif tioa, MCI. CCCXXXIT, fol 4 , 
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àes djDaities cLînoîses 4e Goei et 4e Tfin, avaient 
déti'QÎ t 1a pu issance des Khîang ( i ), ceux de la ày naatie 
de Tclieûu avaient dispersé les Tang tcltang,' ce fut 
alors que les Teng tchi devinrent pnissans à VûccidenC 
de la Ckine, et après eux les hùuig. Plus 

tard se forint l’empire des Tkoupo ou des Tubétains, 
dont Us rois possédaient déjà, au commencemeot du 
huitième siècle les villes 4e Khotan , de KecUghtr, 
d’Aksûu et deKharéchar ()); c'est alors quelcs nomades 
Tang fUang s'étendirent considérablement vers le nord 
et U nord-est, de sotte qu'ils occupèrent bientôt tout le 
pays situé entre les litotes mOQUg;nes appelées Savait 
kkara ttTftian chan, ou mont céleste, et le Houmg 
hou, ou deuTO jtuQC, îusqu'i Teudroit tu nord du 
psysd’Or^OJ, d'où il se dirige vers l’oricot et de U au 
sud. Ce pays reçut alors Je nom de Tban&gOC , 
d'u a e do leurs hordes pri a c ipal es, app el ée, par les Glu ■> 
nois, Thang gou ,* le t A la lia du mot de Tangent, 
étant une terminaison du pluriel mongol. 

Les Chinois donnent au T'engoue le nom de £Io ii, 
parce qu’il est situé A l’occident du Sonang Ao , ou 
deuve jaune, qu’on ne nomme ordinairement que //o, 
le fleuve, depréféi'Once. Le vocabulaire CKinois-Oui- 
gour,tradmt£fosipar^<^^^É,AA^ 7'angout, etlevoca- 

bulnire Bonkbai'e-Chinoii « ptr Tanghaut ; 

tous les deux distinguent ee pays duTubet, en chinois 


fl) Kkioiig ui l’aacicBDA ééBvnioaiioa ehinoua dci hAbitani du 
Tubet Oriencai, licsUrophc de iii Qùs*. 

(») V^yét It <*f l«. 
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Sifail. Le premier* rend ce aom per Tui'ôt, 

«I le «ccoad par wio‘ Tubet. Cette preuve e«lcûû« 
vaiuquniite pour démontrer la dilTéreuce (piI existe 
entre le Tuhet et U Tongoui. 

Marco Poh , ce eoyagear ai eiact et ai digne de 
Toi, noua a la Usé de ti^èa-bonnea notions sur le Tan^ 
ÿout etaup son aocicone étendue { il dit qa’il ae cozn* 
poaiît des provinces de iS^c^'on ( Cha iche^u ), 
Ckanud ( Kkamil ou Suecmr {Sou tdieou)^ 

Chinchin talas, Campion ( Kan tchaou ), et Efj/na/ 
on reconnaU ici facilement les limites du Tangout 
au nord et àTorient, et la néceasité de le aépai'er tout* 
é>raitdu Tubet. 

Dans le Tangout comme dans toute l'Àaie centrale, 
dca bordes d’origiReadiflerentease trouvaient leauaea 
i côté des autres} toutes étaient nomades, et suivaient 
avec leurs troupeaux le cours des rivières et les pitu- 
ngts. La plupart des babUsns du Tangout étaient 
pomtant des tvibus turques, tels que les Oulgour 
Kao feb/uvfg^ et Koâi Aoui les éijlafi^hoei hou, les 
Moei hou de Kan tchoou, ceux de 5ou tcheou et de 
0uneheouj ii t'y trouvait cependant aussi une horde 
tubetaine appelée Taiig kiang, do f occident du Jleuoti 
c était elle qui était la véritable horde des Tangout. 

Si les Oiagour avaient été des Tangoutaùis on 
Tuheutùii, comme M. Schmidt le prétend, pourquoi 
Rubruquis aurait-il dit ; ■ Après eux (tes lugurea), 
O sont les peuples de Tangout vers VOrient, entre 
• les moutagoes ? a ~ Pourquoi U même anteux an* 
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itit-îl fait UQâ différ«Dce entre TécHtare <!e$ lugurts 
et celle dee Tubetains? il coDoeusait pourtant trèe- 
Lieo la direction de gauche à droite de U première, 
et Taligncment perpeodicuUii^e de l’antre. 
ÜacJâd^tddinTiQMS démontre lu difierence entre lea 


langues et les écritures des Oui^ouret des Tangûut,cii 
nous apprenant que MangùU’kkan avait des secré-’ 
tairea chargés d’écrire ses ordonnances eu langues per- 
sanne^j^j chinoiseçabétabeTAifoot;i£ 
et [CHOCAbdallah BeidlMwi(i)con' 
naît aussi ectte différence en dîsaut : 

« Chighemouni Bonrhhan (Bouddha), que les 
a peuples de l’Inde, de Kachemir ,deTuhet>de Kha- 
« tal (Chine), de Tai4COt:t et d’IcHOua reconnaissent 
» coDiuo prophète. Quant au témoignage deRachid» 
eddin, M. Schmidt cherche à insinuer que c'est per 
ignorance qu*d a sépare Ici Ouigoiiri les Tasgout cC 
les Tubetoins. Cette ignorance n’est pourtant paa pré- 
aumohle ches uu liomukc qui nous a laissé un ouvrage 
rempli de détails si précieux, et qui démoutre elni- 
reueot, que, si l'auteur n’a pas lui-même compris la 
plupart des langues parlées de son Iccns dans l’inté¬ 
rieur de l’Asie, il a au moins eu des interprètestrés- 
habiles sotis ses ordres. Sa position de vizir, chargé 
par un prince de la dynastie de Tchi:ighiz-khau d'é¬ 
crire lliisLoire du peuple mongol, est d’silleurs telle, 
qu’elle écarte de pareilles supposilions. Il est aussi 


((} Uulotîk Sinepsij, ed. And. Mallero; Une, 16119, P’ 

T. V* 30 
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impossible qu’ÂbdallaliBeîdbâTri se soit trompé de la 
même tnsnièie, en faisant des différences entre trois 
peuples célébrés de son tems, qui, réellement n’a« 
v&ienl formé qu’un seul. 

Le tare oriental, écrit avec des caractères oqI* 
goures, dérives du syriaque, garda encore long*tenu 
après Vépcque de la puissance mongole le nom d'ûut- 
gour. Ou le voit par lea trausactlous qui cuvent lieu 
entre les Génois de Gaffa en Crimée, et les princes 
mongols de ScUli^a (Soudsk), Cefnhalo, etc. Alors 
cette langue, dans laquelle furent écrits les traités 
conclus outre les deu^^ parties, fut appelée lincua 
vCAttRKA (i). — Je ne pense pas que M. Sclimidt 
puisse supposer que les Génois aient négocié en langue 
tubetainc avec les Tchingiskbanidcs mabomélens de 
la Crimée. 

Une autre pièce du même genre et tréi-cuHeuse, 
est le dipléme de ffïniour Kouxîoii^h , daté de J 897, 


(1) Itsppori «or las krcbi*M 4 a Ctnaa^ (or M> la Baras 5 /V- 
vtiirt dt Scej, MSiaeira» 4 » Vlfuülut^ Wiaa 111 , page 114.^ 
Sûtnt^Mûriin, MSmomi aor l'Areaénle , lam. II ; pig, «75. ^ Or 
«•oemlo agii awanîmeoii dalla nailra ColcnU, dî <Ma 10 aull» 
pMto éînri un« ail 'laso j^o. D> ({uMl’koao li« lo In tnano un 
(taliiin faito u« Cl»n/wtt dti Bmso, CmuoU âi CilYb, ad ^tias 
By‘, Signer 4 idb^a/i'. Questn iniuto dalla tingua Vgortua , cona 
diccii nal picMle pretntSa laiîao cha 1» praecdo. Tu iradoiio iu la* 
tieo Tannn iS 83 , per ordiae dî SltitQdvet Convoie In qgaU* 

eano dl.CofTa, a dal lalloo traipariale la Genoteta, « laU 4 ta 
Copia cho ho praua dl ma. — Vedî Ztilert deirAtale 

Gaiparo Lulgî Odarioo, pauiaio gaooreac. Baasaoo i7e|S, 6* pag. 
i$o. 
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«t pobUé pai M. rfe Hanvn&r, daTi« le IV* volume 
de$ Miues de TOrient. Il docuontre <(ue la langue 
et r^critore tai'co'Ouig:oure3, aervaient encore, k cette 
époque , dans les traossctions pobllques des princes 
mongols, établis dons U Russie méridionale. 

( 149fin ou procAoin Numéro^ ) 


Essai HisroaiQvfi et Câockapbiqcb sur U Commerce 

et Us relations des Arahes et des Persans avec la 
Jiiusie et la Scandinavie, durant le moyen dge, 
par M. Rasuussbh. 


n Le rJ viére Se rthas descend à'AWogaigas ( j ), et sur 
B ses deux rives il y o beaucoup de lieux habités et 
» cultivés. On exporte de Sorthas des peaux de re«> 
» naids noirs, qui prennent leur nom de cette con- 
a trée. » MasoiidJ affirme qu'oo’en exporte pour la 
valeur de mille dinars; il ajoute, es finissant, 
e qu’il se trouve dons la CUasarle une montagne nom» 
méc Patsrak, dont la direction est du midi au nord, 
et que cette montagne renrerme des minet d'argent 
et de cuivre, o Enfin, r^nssiv-eddin fait aention, 
comme d'un entrepôt de commerce, d’une ville 
uommée Aheshoun , à Sg* 3o "eu longitude, et * 
j 5 en latitude et dans le quatrième climat. 


(i) Au iJou de Bofasfas, »q lU «UIcut* To^r^sgas et Tagotgru- 
M. Prsba cMjectuto que oae ahSralion du oora du Tongousei. 

S. os S. 
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Fixer pi^cUéme&t la place de ce« vlUea, aerajt uoe 
entreprise d’une extrême dilUcnlté, «tpeut-êb*e près- 
qu’inexécutable. Une kurde souvent en déplaçaitunc 
autres quelques-unes, pour dirmes causes, ckazi* 
geaieut volontairement de séjour ^ et les mêmes lieux, 
par suite de cela, prenaient de nouveaux noms, Les 
villes étaient généralement aussi mobiles que les 
hordes qui les habitaient. Ces peuples démontaient 
toutes les pièces dont se composaient leurs tentes de 
feutre; ou bien, s’ils étaient obligés de les cousei^er 
entières, pour l'en faire un abri, ils tes chargeaient sur 
desebarriou, et les transportaient avec eux. Ainsi 
la ville dispsraUsait. 11 ne sereit pas facile de reti^ou* 
ver la situation de places de ce genre, é moins que 
quelque xuooumeut écrit n’eût ccusei^vé rindication 
de remplacement qu’elles occupaient, ou qu’on fût 
coadnit à les reconnsitre par U découverte do quel¬ 
ques amas considérables de ruines ou d’autiquités. 

Ce fut ainsi que deux bordes, de race üaoiae, les 
Bisnoieni et les Sirianiens, qui occupaient la rive 
cccsdentalo del’Ura), dans la grande F,citDie, aban- 
doDuéreut en i3^a, les lieux de leur babitotlon, 
dans oolte'végion tempérée, parce qu’ils creigueisnt 
que l’évéque Etienne (Slépbuins ) o'csss^ât de les 
convertir; et ils se retirèrent dans une des û^oides 
régions du nord, prés de l’Oby. Ces Biarmiens, Béres* 
miens, ou anciens Fcrmiacks et Sirianiens pendant 
qu'ils étaient en Permie, étaient icoomméspar leur 
commerce arec l’empire des Persans et avec les 
états du grand McgobLesmarcbandises, en remontant 
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le Volgft etl& Kama, étaient transportées dé laBnl- 
garie à TchevdyS} ancienne ville comtnercîalé, sur la 
Kolva. Les Biarmiens apportaient les produits de l’A¬ 
sie méridionale) et ceux de leur propre contrée & Pet- 
cUorâ) et à U mer Glaciale j ils recevaient en échange 
des fou mires pour, les hah i tans de V Asie méridionale. 
Là, ils trouvaient les Scandinaves, qui faisaient 
voile pourlo Biarmland, c’est-d-dircln PermiC} main* 
tenant le pays d’Arcbangel. Les ruines des villes 
qui, autrefois ont existé dans ces régions septentrio¬ 
nales , rendent témoignage de Vétat florissant de leurs 
anciens habitons. Partout dans les provinces d’Âstro- 
kUau, deKotso, d’Orenbourg, d'Oural, deToboUk, 
partout e n B n O d ba b itc nt des pe iiplades de race tevtave, 
on reconnaît les rosies de fossés et de mureiHei de 
grandes ou de petites villes qui ont existe autrefois, 
decbAteeux et de camps fortiQés. Comme à Kasimow, 
surTOka, près d’Astrakhan, et plus haut, près de 
Zariayn, ou sur U rive oecideutale du Volga, ou 
voit les murs et les ruines d’une grande ville, qui peut- 
être est colle de Saray. Les rnioes des deux villes de 
la Bulgarie, «t celle de la fameuse vüie de Madjar, 
près du Caucase, uc sont point encore anéanties j et 
À Ou fa, 00 reconnatt un cimetière, où se trouvent 
des pierres funéraires, et mémo des tombeaux cons« 
fa'uits en pierre. Les Kabitans actnels les attribuent h 
un peuple qni babliait ce pays long*tems avant la 
conquête des Busses, et qui différait totalement des 
Buckkirs. Ou trouve encore dons le voisinage d’Onfa 
deux mosquées construites eu briques, ctplosleurs 
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pierres sépulcrales, clksi^ées d’iDSCTtptîous araires ^ on 
y Toitde grandes murailles et des débris de rampeiia. 
{Foyagt de PulUts, vol. a, page 20.) Eulm, des 
ruines considérables, soit de grandes villes, soit de 
lepuUurcs, ont été reconnues à Ii tiscb, près Tobolsk, 
i Baraba, à remboucUure de T Oural, el spécialement 
dans la steppe des Kirgbiz. 

A Torlent des Ghatars, les géographes arabes 
placent les Uraes (i), dont Is contrée, selon Kazwini, 
est située, entre le pays des Kba^ars (A Touest), 
Khaialgih (i l*«st ), la Bulgarie (an uord-ouest ), 
et Cdïmal^ saurais découvrir ce ^e c'est 

que cette dernière contrée (le Caimal )} mais il faut, 
sans nul doute, lire Kaïmah \ csr, bien que 

Ksswini ait déjà fait précédemment mentiou de ce 
nom, il n'en donne aucune description. Le pays des 
KqimnA doit avoir été fort étendu, puisque Edrisi 
dit (septième partie du sixième climat,) que la 
brandie orientale de la rivière AtU, coule de U cûa« 
tréc de Careliir (a), entre le pays des Kaïmaks et celui 
desObozaes, et les sépare l'un de l'autre. Ailleurs, il 
dit : H Kàimak est bornée au Bagharghot', 

9 au sud-ouest pai* Khatalgih , A l’ouest par les 
B Khaiokhitieiu t et A l'est par la mer Ténébreuse 
a (l'Océan). » Ainsi, celte contrée devait s’étendre 
du Volga on de la Kamo , vers rorient, et reofei*- 
mer toute la Sibérie jusqu'à l'Océan. Cette étendue 


(O Ctst BtlioB, auif«a«ai naonSe (JAmmsJjUI. , S. ns S. 
(i) Ou pIoiSl XAirfAii. S, na S, 
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prodigieuse perd pouïCoat <le Aon imporUnee, si 
oqds coneidérOns <pio les Arebee n’avnieat aucuoe do** 
lion sur tout le nord*^st de l'Adc, et quHle n’evaieat 
lemeU navigué sur la mer quilui sert deUmite} en coo- 
aéquence, lia niaignaient à ceUe mer uu emplacemene 
i|ai Appartient à Tintévicup da continent de TAsio. 
Cela résulte évidemment doa eapreiaiona dontae sert 
Yakouti (,i), dans U préface de son Dictionnaire gèo- 
graphique, quand U dit : a À l’extrémité de la contrée 
X des Bulgares, la mer se repHe vers l’orient, et entre 
B ses rivages et la partie la plus éloignée du pays des 
V Tui'cs, il se trouve des contrées et des montngnea 
» touC-à-fait inconnues, attendu qu’elles sont doser- 
B tes et absolument stériles. » L’assertion de Kazwint 
dans son Introduction, qui, parlant des irontiér es du 
£>àilam ( G bila a ), dit que ce Cte province est 1 imi Iropb e 
du pays de KaimaJt, ne semble pas ti^op s’sccorder' 
arec la situation de cette dernière contrée , telle que 
noua venons de la déterminer ; mnis on peut supposer 
que ce dernier renseignement a été emprunté ^ qneU 
qu'écrive in plus ancien ; cor on apprend, on se fami¬ 
liarisant avocTétude des géographes aiabea, que leur 
méthode ordinaire est, pourreodre leurs descriptions 
pluscomplètesi de copier tout ce qu’ont dît leurs devan¬ 
ciers, anciens ou modernes, soit que cela s’applique 
ou ne s'applique point à l’époque od ils écrivent. A 
tout événement, nous pouvons supposer qu'uno par¬ 
tie de population (peut-être les Calmouki actuels) 


(i) L’aolAur a hum doa(« voulu dire J^aAout. 


S. AB 
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peut avoir été eéperée du reite de $» tribn à une 
époque quelconque, et treasplantéi dans cette région. 
^fa^e revenoni auxUsMS. 

Ce peuple tlreit »on origine des Huns, comme les 
Turcs» les Kbsurs et les Turcomans. Ils bebilajent 
d*sl>ord, probablecoeaC, le pays des Calmouks, et 
vim'enl ensuite occuper les montegnes qui se trouvent 
entre le petite Boukhsne et les contrées au*delà do 
rOxus. Unis ensuite aux Kbsesrs, comme nou» l’sp- 
prennent les écviriini bjsontîns , ils expulsèreae 
les Petsioaces des contrées qu’srrosent le Jslk et le 
Volga, et ils Vy établirent eux-mémes. Les Uszes sont 
les u?émes que les Khou^ (s)des Arabes. Ils avaient 
pour limites, à Toccident le pays des K b stars, k 
Torient le Jeïk, et ils s'étendaient su midi peut* 
être jusqu'à la mei* Caspienne, et an nord«oucit jus* 
qu'i Ia Bulgarie; ils doivent aussi s’étre étendus Jbrt 
loin vers le nord, mais il serait difficile de rien déter¬ 
miner & e«t égard. Vers l'époque du douzième siècle, 
ils doIveut avoir quitté les régions situées entre U 
Volga et le Jaïk, ou, tout en continuant à les occu¬ 
per, s'étre étendus en même tems jusqu'au Don et 
pins loin vers l’occideat, puisqu'on Us trouve U à 
celte époque. Vers la du du treizième siècle, ils per¬ 
dirent toute existence comme notion, en subissantle 
[ong des Mongols; toutefois, il est vraisemblable 
qu'ils ne fiment pas tout.&*feit éteints, puisque Gui* 
denstedt croit que les Ossètes, petite tribu du mont 


(() ]lh)l»K c«rire Us Ghotut oa Chut. 


S. DXS. 
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Caucase J au aud <lu graad KaBarda>< août lea restes 
dea Uz2ea ou Polcvzea» qui se août réfugiés ezz ce pays- 
là, après aroiv été défaits par les Russes, en tiio. 

Voici la descriptiûo que donne Kaswini, de la 
coQtrec des Uzaes. « La contrée des Uzzes, dit-il, est 
a située à Toccident du pays des jélodcosch. 

il E^le est très-voate , et est limitrdphc vers Torient, 
U le nord et le couclunt, dca régions cultivées. Elle 
B ruufcrnie des moutagues d’un accès difficile, et sur 
B lesquelles se trouvent plusieurs forteresses. Une 
» rivière^ sortie du mOPt Alcrÿhan ( Tune des mon- 
a tsgnes de l'Oural), coule dans leur pays, eu venant 
a du nord. On trouve fréquemment dans cette rivière 
» une grande quanti tu de poudre d’or, et on tire de 
a son Ut le lapis lazuli (le sopbir bleu); dans les bois, 
a on rcD CO litige beaucoup d'or pur (i) et des renards 
B d’un jaune d'or; les rois de ce peys en portent des 
a fourrures (pit sont d’une très^rande valeur. L'ex- 
a portation en est rlgoureuseoient défendue , et 
a toute fraude, dcet égard, est sévèrement punie si 
a on la découvre, a Ainsi s’exprime Kaswini. Ediusi 
(huitième partie dn cinquième climat) dit presque 
la même chose, mais avec de plus grands détails. 11 
parle, entr’autres, des places d'Afynm et de Djagan, 
siUiées sur la rivière navigable Jïoudhot qui vient de 


(t) L'autBor du M^moîn abxrve «^u’Sd tî<a d’s^pvr, Ü Tâut una 
doslemetlr* deteajf9rt, ci^uSi 7 a •éremsnt d»n* la («iteaaa faulv 
<]« c^Ulo. Il real dire Is «epli'e a er, poar^^ ,iaiU>r. 

Oiite earreccion a dtiadeptda par Praba, eC eu peut la roforder 
coiDoie certeloc. 5. os S. 
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l’est; il sfonte ^a*n j a daos lesLoU Beaucoup de ca$« 
toi*s, dout la peau esClrès-belle et la poil très^ÛQ. Cca 
aulidaux «ont d'un prix U‘ès*«lavé; on en a pris un 
grand nombre qui ont été transportés, è travailla mer 
Csspioooe, dons las conti*ées de Rouox et dans l'Ar¬ 
ménie. 

D'apvéa U situation donnée k lo ccutvée des Uzaes, 
on ne peut Jouter que ce peuple n'aît babité à peu 
près od nous trouvons aujourd'hui les Bascbkirs , 
c’eat*i>dire dans le gouvernement d'Orenbourg, eau 
environs de U rivière Bal a ja, entre la K a ma, le Volga, 
et VOuta), dans la partie méridionule de le chaîne 
des montagnes d’Oural. Ce district est décrit de 
nos jours, comme abondAnl en bois, en mélaux, en 
poissons, précisémeut ainsi que les Arabes ont repré¬ 
senté le paya des anciens XJazes ; ceci paraît confirmé 
par cette circonitance remarquable, qu’Bdriti (sep¬ 
tième partie du septième cUmat ) perle d’une contrée 
qu'il nomme Sasghiret, contrée qui selon lui, s’étes- 
deit su loin danj le nord, et était séparée du pays des 
Vues, par les sommets cbargés de neige du Afor- 
gAfin(oa, comme il le dit, du i/org^nr), branche de la 
chaîne des montagnes de l'Oural, dout nous avons 
déjà fait mention. 11 ajoute que dans la partie U plus 
reculée du pays nommé Bajghirât, il y a deux petites 
villes, âJazirn et Coiira, que les marchands ne visi¬ 
tent presque jsmaîs, parce que ceux qui les habitent 
lounolent les étrangers. Ces Jeux villes sont situées 
sur une rivière qui vu se jeter dans VAtii. 

À l'orient des Vzzes, les géographes arabes placent 
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une autre race d’hommea > appelléa Aïodc04Üi{i'), 
iju:, aeloa Kazwmi, étnieat uae aoiic de Turca, 
c’eat^'dire de U branche qui porte le riom de Turca 
ou de TarUi’ca. lia e val eut de Urgea faces, la t4te 
grosse, les yeux petits, les cUeveux épais j leur paya 
est fort étendu en longueur et en largeur ^ il jouit de 
beaucoup davantage!, et les moyens de sulMtstence y 
sont abeudana; il est borné ù Voccident pnr la contrée 
des Utaea. Ou y ti*ouve un nombre considérable de 
quadrupèdes, chevauxj vaches et brebis, et une 
gronde quantité de lait et do miel. Quand unhomme 
tae un mouton, U a quelquefois de la peine à trouver 
du monde pour le manger ^ la chair de cheval est leur 
principale nourriture , et le lait de jument leu* prin¬ 
cipal breuvage. 

De tout ce qui précédé , on peut bien conclure que 
cettu horde doit avoir, comme Ica tuvbulcns et bel¬ 
liqueux Khiighis, qui habitent maintenant la ateppe 
orientale de la rivière d’Oural, une rnce nomade, et 
qui, sans doute, ne connoisiait guéi*es plus Tagrieul- 
Inrc que ne le font ces derniers. Les anciens habitana 


(i) Au ll«u 4’M94i6td* ou en Otasl arabe Otl- 

iMcA Frcaba a trouai eîlUurfi su 

feoMtjue ce noin corrompu, avise cKeoe i]ue celui i'Onk’r kheo 
d«sTurcsHocYk^f^ut régnait «ur celle pouple^Je do Tin d^Sdanoae 
ère, Ju«^u*eo Béé> Il l'élonne mCme qoe Degulgne*, qoi a recooati 
Us Turcs Uoeï kd, dans la nelioanonusde Odiou/i par les gdogroplie» 
arabes, n'elt pu aperçu l’ideatild des deu noni» t^Odkoieh- 

5ao* nier la poislbiliU de ce rapproJiomool btgéaicns , noos devons 
aroocr qa'ü noo» peralt encore loiceplUilo de dou'e. S. os S. 
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se nouiTissaient svrtont Je cliaîr Je cUcval; les Khîi*- 
gbîsse nourrissent de celle de brebis^ msU le breu* 
rsge favori des nnciens et des modemes hoLitsas, 
c’est le Isit Je jument, ou, comme les tsHarei 
l’appellent, le A:oumis, boisson très>estîmee, faite de 
lait de jument, aigii, bouilli ou son bouilli; cette 
boisson , quand elle est silpie, est si nourrissante, si 
«gréable ou goût, et en même temps si spiritueuse, 
que d’un edté elle donne une appai'once de santé et 
de fraîcheur, et entretient une b ou ne constitution, 
Undia que Je l’autre elle enivre, quand on en use 
avec excès. Cette steppe, selon que les vo/sgeurs 
rosses lo décrivent, est une plaine sons bornes, décou¬ 
verte , aride , oi\ se trouvent de vastes tcrrelns 
ublonneux, peu de terre végétale, et encore moins de 
bois; elle est dépourvue d’eau potable, mais elle ren¬ 
ferme un grand nombre de lacs dont l’eau est sau* 
mfltre ; le soi n’y reçoit donc aucun genre Je culture, 
mais les chevaux, les bêtes i cornes, les moutons et, 
en quelques parties, les chameaux y sont innombra¬ 
bles. Le rspprecbemeut que nous foisons du pays 
^'Alodkosck et Je la steppe des Kbirghix, offre 
cependant une difUculté.qu’il n’est pas aisé d’écnrter. 
Kaswîpi et Edrisi font tous deuxmention d'une grande 
mer, ou lac , appelée Téhamaf dont ils évaluent la 
circonférence à deux cent cinquente milles, et dont, 
suivant eux, les eaux étaient d’un vert foncé, d’nne 
bonne odeur, et agréables b boire ; dans cette mer se 
trouvaient beaucoup de polssonsplats , que les Turcs, 
{les Tartares ) niangeaieot avec grand appétit, parce 
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4|a'itjre^râ«i«DtUur chair comme qo deeplQspuî&saDS 
aphrodma^es. CeUc existe, ea effet, dans la partie 
méridiooale de la contrée ^ mais ni dans la steppe des 
KhlrgUis, ni dans son voisinage, nous ne trouvons 
sur nos cartes une mer de deux cent cinquante milles 
de tour, environ <^iatre-vingt*trois de nos milles (i), 
on quatre cent dix*sept milles anglais j nous y lrou« 
TOUS seulement quelques lacs saumÂtres et de diverses 
dimensions, mais peu considérables. Nous n’essaterons 
donc point de déterminer la situation de cette mer. 

A l'orient de VAlùdkosch, on plul6t, comme cette 
contrée est généralement regardée comme uuc sub* 
division du pays des Uzees, à l’orient dus Vuçs, 
erraient dans la TarUrio et la Sibérie, plusieurs bor* 
des, telles que les Khataighi, les TaghazghaXfUi 
C^rcAi’r (a), les AToimâ/r/, avec lesquels les Arabes 
rat eu cci'luincment des relations, soit parce que beau¬ 
coup de ces peuples étaient musulmans, soit parce que 
quelques-uns d'entr'eux faisaient le ccmmcrceavecla 
Sibérie, tandis que dVutrea, comme de nos jours 
les Boukbares, commerçai eut avec l'Inde et la .Chine ^ 
c’élaitparleur intermédiaire que les Arabes recevaient 
les produits de ces contrées lointaines. On ue peut 
guère douter que, dans le cours du moyen ége, plu¬ 
sieurs de ces tribus n'aient fait, pour U commerce de 
l’Orient «t du uord de l'Aste, cc qu’ont fait alors, et 


(i) Il faat *• Movnfr l^auUtar 4t e« «*t uo Dsnoit, 

S. as S- 

<a) li«t Kbirgbis. S. ns S. 
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fout «ncove de nos [ouk , les Annéuiens pour le 
commerce du nord, par U voie de la mer Ceepieooe. 
Mâî$ revenoDS au uord, et apécialemect k la £ul- 
larie. 

LeiBulgerea babhaient, au nord du pays desKha- 
sors» une contrée près des rWea du Doa, daru U 
partie où ce Heure ae rapproclie du Volga, de (elle 
manière, que plusieurs écriraîua arabes et byzantins 
ont considéré U cours méridional du Don, comme 
une brauebe occidentale du Volga. La Bulgarie se 
prolongeait de ce point et le long du Volga, tant 
qn*il coule dans une direction occidentale, jusqu’à la 
rivière y c'est U qu'était skuée Bnlgar, U 

capitale, sur la rive gauche du Volga. Dès le cin^ 
quièmo siècle, les Bulgsrcscoounencèrent leurs incur* 
sions datis l'empire grec. Ils parurent an nord du 
Danube et de la met Koire, et harcelèrent les Slaves, 
au poiut de les refouler vers le nord juiqucs sur le 
Duiepcp, et mémo sur la'Vlstulej eniin, dans les 
Bunèei $79 et 680, ils priient possessiou do la eon* 
trèe qui s'étend de la mev Noire à la Pannonie, et qui 
forme U Bulgarie actuelle. Mais une partic.de la 
nation resta dans sa première patrie, où elle continua 
4 former un état, quoique fort afialblle par les cmi- 
gmt ions, et par cette raison, opprimée souvent parles 
Ausaes, jusqu'à ce que, vers le milieu du i 3 * siècle, un 
successeur de Geoghi z^khan, Kba n 6a thi (6atou-kb en), 
réunissantplusienrstribus, vintél&blir, sur la rivière 
d'Oural, une horde appelé e par les T artares, ia Grande, 
par les Busses, lafforded'or^ti, subjuguant le royaume 
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des Bulgares» il fboda en sa place» ceux de Kazan et 
d’Astrakhan. 

n La contrée des Bulgares, dit ICazvrini » s'étend 
M fort loin. La nuit conuneoce dans Thiver, dés 
» denx heures et demie, chez les Bulgares, et chez 
a les Russes : je puis assai'er, dit ELo>Haukal» 

V <jae daits leur paya, les jours en hiver sont à 
U peine assez long pour suffii^e aux qustvaa prières 
s loiennelles, et aux cérémonies ^ut les accompa*. 

■ gnent. Les parties hshiicei de la Bulgarie sont 
9 limitrophes de Vccnplre grec. Ce peuple est nom* 

9 bveux; sa capitale se nomme Sulgar ,■ c'est une 
« grande ville que je ne veux pas décrire, de peur 
» qu'on ne m'accuse de ineascp|e. 11 dit ailleurs» 
dans sou Introduction, que^u^nr était une petite 
ville» et qui n’avait pas iiii grand toiritoii'C ; mois 
qu’elle avait acquis une grande célébrité, attendu 
qu'elle était la copiuU du pays, et que c'était là que 
les bltimeus de ces royaumes prenaient leur charge* 
ment, et jetaient l’ancre (dans le Volga); mois que les 
Russes l’a voient pillée, ainsi qu'^tef et ibntan<^er» 
villes du paye des Khazars, eu l’an 358 de Tbégire» 
ce qui avait porté un coup funeste à sa prospérité (i). 
Edrisi(sixième partie du septième climat)fait incn* 
tiou d'une autre ville qu’il appelle ^â&oun/ellc était 
bleu fortifiée» située sur le sommet d’une monUgue, 
bien bâtie» et on y trouvait en abondaocc toutes les 


(i) M. Frttba a réuni ^ael^uu Jriiaîb «or ««tu ineunioB àt» 
Qiui«*, dans »ei aoiu lur I 9 ReUilos d*EbQ*F«sUB« S- 5. 
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néce&8ltc5 de la vîe; il ajoute qu'au nord de U Bid* 
gsrie était la monUgue KQ^àîa, au>delà<le laquelle ai 
LoQuue ui tuinaluc pouvait vivre, i cause de Tioteu* 
filé du froid { ailleurs ( dans la ueuviéme partie du 
cinquième climat ) U dit que cette montagne Ko- 
qui appartient i !e partie nord de la cbatne 
de rOural, entre ia Russie et U Sibérie, est celle 
qui euvironuc le pays de Tadjoudj et Madjoudj. 
YaeouU (i) décrit la ville de £ul0arf de la manière 
suivaAte : « Elle est, dic*il, è 90* 5 ” deloagitude, et 
H i 49 * 3 o de latitude, sur le rivage de la mer da 
» Pont ( la mer P^oire ). Elle est btlie eu bois de 
9 sapin, avec des murailles de cUéne^ elle est 
s eovironnée cl« tout edtépor des Turcs ^ entre celte 
« ville et Constantinople) il faut compter* doux mois 
w de voyage< Ces peuples sont en état de guerre avec 
U ceux de ConsUatinople/ cbe% eux la durée des 
i> jours est de vingt beures, et celle des nuits de 
• quatre heures (a). Ce pays est très-froid ) durant 
3t l’été comme en biver, la terre y est couverte de 
M neige; ou dit que ce peuple est la postérité do 
U ceux qui crurent 4 la prédication de Houd ( 3 ), et 


(c) LUm yàÀùitté 5. Bt & 

(a) S»ni <lauu hauteur v«ai dira ]s dei jeen lu ploi bo^t 
<1 dei nuil» I«( plut Murtw» 6. sa S. 

(3) Roué eit, ccEame «a mÎi , un Sa* propbitei aal^rleura è Ua- 
doQi il «Il paris ^adi rAlcorsa.Oa crail aiMa ^aSral«B<Ar, 
j«n«(ai( su quel febdeoiaal, qae Reud est la paulareba 
Peut’èera ai^ea par<e qge ma boid sembla lCre l’ariÿlae du Bam 
ijue lu Juifs porteoi ea Arabe, mnsDa le nom peratt «a- 

air de celot da ffAtr. S, as fi. 
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» qui se reCirireut dans 2e nord, od üs le ûzèreat, 
» On y trouve, dena U tcn*e> dei dente, rces&n* 
k ibUnti dce dents d’éléphanii et qui eonC Llancbce 
V oommede Tivoive. » Ebn-Hauksl {aie VoWervBCion 
qiie les Pu!gares sont un peuple puissant et nom- 
qu’Us sont chrétiens pour le plus graud nom¬ 
bre , et parlent la même longue que les Kluzsri, 
langue qui ressemble À cellq dos Taves, et qui a’esC 
entendue par aucu&e autre natlou. 

I^oas apprenons des voyages de Pallas dans la 
Russie méridionilc, que, non loin de Sicnblrik et sur 
U rive gauclie du Volga, ou volt de grands et magni¬ 
fiques restes de iPu/gur, ou Bicechimova, capitale des 
Bulgares j ce sont des tours , des mosquées, des mai- 
sous et des monumoDS, tous en pierre de taille ou en 
brique. Getle ville doit avoir été Irés-coosidérable, 
si Too en juge par les ruines muUipUéos de grands 
édiûces qu’on y trouve y U est aussi évident qu*elle a 
été un entrepôt de msu*cbaudiscs de toute sorte , et le 
point de réunion de marchanda qui l’y rendaient de 
centrées fort éloignées, car les monumeos fiincralrcs 
font coonollre que les personnes qui y sout enteiTécs 
appartcualent aux provinces situées au midi de la mer 
Caspienne { les sépultures les plus anciecaes duteot 
de onze cent cinquante ans; les plus nouvelles, de 
quatre'cents ans; cette vérité se contlrme parle nombre 
de monnaies d^srgeut, avec des légendes eu tiques etsva- 
besqu’ony découvre. Daas te même pays.àTchermI- 
achew, près d’une petite rivière qui tombe danslcVob 
|a, ou trouve les restes, encoreplusruinés, de la grande 
T. r, 
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«illc Boufymcr, qui epparttDt d'iibord aux Bulga* 
zts*, pui# aav TarUiea, et dont l’emplacement ett 
occupé aujourd’hui par la petite ville de Büiarak. 

Voilà doue ioaqu'où s’étendaient le$ eonUftiasancea 
acqnUes par les Arabes^ sur les contrées septeotrio» 
Mlles. lU venaient fi^éc^uemment eus-raémes jusque- 
là, et par conséquent ils purent voir ou entendre 
raconter tout ce qu’il 7 ,a?ait de plus remarquable' 
dans les pays qu’ils traversaient j mais ils u'alièrent 
jamais, ou que très^raremeut, plus loin. Cela est 
aiEriné par Ebn*H&ulul> et aufSsamment prouvé par 
les relations qu’ils ont données des régions situées au 
nord de la Bulgarie» et qui toute# sont pinson moins 
imparfaite# et remplie# do fable#, à cau#e do Vextréme 
éloignement de cc# région#. Toutefois, Vassertion 
d’Ebn-Haukal ne doit s’entendre que des plus anciens 
tenis, et vi^aiiemblahlctncnt de l’époque antérieui o 
i celle od les Varègues, dans le cours du IX* aiéele, 
parvinrent au gouvernement de U Rassie» et y inti'O* 
duiiirent peu à peu la loyauté et l’hospitalité des 
Scandinaves. La nécessité de cette restriction est prou¬ 
vée par le récit de l'ambassade d’Ebo-Fodhltin ( ou 
Foalan ), qui fut envoyé, dans le X* siècle, dan# le 
pays des Slsvons» et qui dans le cour# de cette mission, 
comme nous le vexerons plu# loin» vécut quelque tems 
psrmi les Russes. Si le# peuples du mi^i ne pénétré* 
rent jamais, ou que rarement, dans le pay# des 
Busses, avant l’époque des Varègues, dans,1a crainte 
(l’être victimes de ses barbare# habitan#, néanmoins 
ils entretenaient quelque commerce avec eux, comme 
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OD le volt par ce que dît Ebn*Haakal^ qtio les Khazars 
eppoi'teDt du miel et de U cire des i^stièrea de U 
Rxiaiie. Quoi qu'îl eu soit, U ville de Sulgar, bâtie sur 
le Volga, au'desâous de Temboachure de UKama et 
de la BuUya, e( qui par aasituatîou était ai iavoraLle 
au commerce , était U résidence d^us nombre pi^odi- 
gieux d’Axabea et de Pemna, venus du midi derAsie, 
cooune tous les monumens le prouvent. Elle compta 
aussi sons doute parmi ses habitans, un grand nombre 
d*Àiméoiens, caries Arméniens semblent être nés, plus 
encorequelesJuUj^pourexercer la profession de mar¬ 
chands et d’sgens du commerce. Dans celte ville étaient 
mises en magasins les marebandises apportées dee 
contrées les plus reculées du nord, du midi et de la 
Sibérie même ; U s’est'pas nécessaire d’examiner ica 
les articles de ce commerce; Kazwini et les autres 
auteurs déjà cités, l’oat fait; d’ailleurs ils étaient 
k peu prés les mêmes que de nos jours : il 7 a seule¬ 
ment cette différence, que, do nos jours, les mareban- 
dises qui viennent de la Scandinavie et de la partie de 
la Russie qui borde U mer, sont transportées par une 
voie différente, et presque toujours par mer, dans U 
Levant et vers la mer Moire* 

(La SHiVs ou pncSai'n iVum/ru.) 
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Notice iur lavis dé Saladin , Sultan d'Égypte et de 
Syrie, par M. Reinaud. 


(Trolsiima «l derolér «nul».) 

À la fin, SaiDt-Jaaa-d'Àcre <e rendît. Philippe- 
Au^ie remil :i la voile pour retourner dooa «ea 
tuu> et Richard prit le conunandemcut de l’armée. 
L'i&teulion de< croiaéa était de profiler de la (erreur 
qu'avaient îaapiréeleura auccét, pour marcher à la dé* 
livrancc de la ville aainte : ili euivirent lea horda de 
)a mer. Telle était leur ardeur, quHla rcnveijèretit 
d'abord toai lea obatadea. En vain Saladia ne eeuait 
de lei harceler. Au combat d’Ariouf, aca aoldats 
t'étant trop avancés, furent mis en déroule \ et plus 
de vingt mille d’entr’eux, suivent rexpressîoo de 
Boha-eddîn, souffrirent U marbre; la frayeur devint 
telle, qu'ils n'oeércnt plus atteodi^e Richard dana 
Ascalon. Ce qui Us épouvantait le plus, c’est qu’après 
la capitulation deSaini>Jea»Hl’Âcre, Richard, n'ayant 
pu a’accorder avec Saladia sur ruxécutiou du traité, 
avait cruellement massaci'é les soldata de la garnison, 
au oombi^ de trois mille, et ils craignaient d'éprouver 
le même sort. Il fallut qne Saladin, qui déjà avait 
démantelé JsfTa, Césarée, Araouf et d’au ires places 
du second ordre, pour empêcher les chrétiens de s’y 
établir, détruisit aussi Ascalou. La mine de cette 
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grande ciU lui fut Irès^secsible. Son Kiitoriea Bolia» 
«ddÎQ, quittait alora auprès de lut, rapporte i^ue 
lors<{u’il urriTB devant Aacalon, il ne put retewr eea 
larmes, et dit i a J’aime beaucoup me# c&faus j mais 
n il m*cn coûterait mcius de les sacrifier, qued’ûter 
a une seule piei^re de ces murailles. » 

Dèa-lora ses efTorta se bornèrent i sauver Jéruse* 
lem. bien content d’en réparer les fort!ûcotions, il fit 
dévaster les environs, et occupa, avec sou armée, les 
hauteurs voisines (an 588, 119 a de J.-C.) Cependsnt, 
au seul nom de Richard, ralaime devint général**. 
Bolia-cddin rapporte qu’à Vappvoehe du roi, Salodln 
assembla son conseil : Boba^eddin s’y trouva. Lesu]« 
tan était en proie à In plus vive agitation, et n'eut 
pas d’abord lo force de parler. Cofiii il prit la parole 
et dit AUX émirs : v Vous savea que vous êtes en co 
Q moment le boulevard dé T islamisme et son unique 
> défense^ voua savet que vouaaves dans vos mains 
» le sang des musulmans, leursbieui, leurs familles; 
» sans vous, l'ennemi ne rencontrerait plus d’oba* 
» tacle. Si, ce qu'à JJieu se plaise, si vous vcoiea à 
M perdre couruge, c'eu serait fait de nous tous. 

P chrétienshouleversevaient le pays, et ie mettraient 
M sens dessus dessous, comme l’auge Slgü pliera, «au 
a. jour du |ugemeat, U livre des actions Kumaiuea ( 1 ). 
'» Vous êtes responsables : c’est pour cela que vous 


( 1 ) Sl^l eil celui qai e»t durgé d'ccriro j«ar par joor les 

aelioos èei boumu. ü «n «U pirU isj» rAleorso, soarats)», 
V. jo4< 
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» AV» été c2ioîdi$ entre tous les musnlnuns, et (^t 

V TOUS ôtes e&treteuos à leure frais : rielamisme tout 
» entier attend son salut de vous. Cesttout ce que 
il l'ai À vous dire. » À ces mots, les émirs s’écrièrent : 
a O Dûb*e mettre! nous sommes tes esclaves et tes 

V sei'vileurs i ce que nous possédons, c'est de toi que 

> sous le tenons. Nous u'avons À noos que nos têtes, 
n et elles sont à ton service. Par Dieu \ aucun de nous 

> n’bésitcra A te soutenir (uiqu'i la nort. a 

Mais, après le ccnieil, les mameloucs et les soldats 
s’assemblèrent en tumulte, menaçant de se soulever : 
a Cest imprudent, dirent-ils ^ c'est vouloir compro- 
» mettre iautilcnent rislamismc. Que ne kntona- 
» nous plutôt le sort des combats I Si Dieu nous sc- 

V cordo la victoire, rennemi est perdu, et nous lui 

> enlevons ce qui lui reste. Si nous sommes vaincu , 
a nous renonrODS à Jérusalem. Après tout, l’islamUme 

> en était-il moins glorieux lorsque nous n’avions pas 
» cotte ville? » Ces paroles causèrent A Saladin la 
douleur la plus vive. Boba-eddln rapporte’quç le 
eoir, lorsque les émirs, suivant l’asage, s'assemblé- 
xect auprès de lu;, il parut fort abattu. Après b 
priéi’o du solv, quand les émirs commencèrent à se 
retirer, Boba^eddin resta avec lui, «t ils passèrent la 
nuit en pli ères. 

Toul-i-coup, le lendcjsaüi, l'armée chrétienne 
battit en retraite. Sabdln ne douta pas que Dieu 
n'eùt voulu faire un miracle en sa faveur. La vérité 
est qne les cbi'étiens étaient divisés. Malbeureuse- 
ment, une fois le but de U croisade manqué, il ne 
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fut plos possible de retenir les soldats. La plupart 
abandoDuèrent leurs djapeanv, et Richard resta avec 
P en de forces. Vers le même lems, le lui apprit que 
des troubles s'étaient élevés en Âiigleteire, et it son* 
gea à B eu retourner. Une seule chose le retenait, 
c*éUit Tintérét de sa gloire et le désir d'obtenir une 
paix honorable ; mais plus U sc montra impatient, 
plus Ssladin fit de difficultés. Le sultan espérait que 
le roi serait obligé de partir, et sc flatCftit, en son 
absence, de reprendre Saiat>JeaD*d'Acre et tout ce 
qui restait aux chrétiens. U craignait d'ailleurs qu'avec 
la multitude dépeuples dent IVraée musulmauu était 
composée, si une fois U la licenciait tout^A-fait, il no 
pdt la Jaunir de nouveau. Aussi les négociations du¬ 
rèrent plus do sbi mois, peudunt lesquels on oe cessa 
presque pas de se battre. Les deux princes se trai- 
téreut constamment avec politesse et géuéroiitë. Ri¬ 
chard fut souvent malade j et Snledin lui onvoye dos 
fruits, de U ueigo, et tout ce qui lui était néces¬ 
saire. 

Cependant Us émirs et les soldais jnusulmans 
étaient impatiens du repos. Le découragement était 
devenu général. Au combat de Jade, Richard, n'ayant 
avec luiqu'environ quatre cents hommes, brava toute 
Due armée, sans que les musulmans voulussent so 
nresoreravec lui. Saladîn fut si seuaibleà cotéchec, 
qne, quelque tems après, le roi étant tombé malade 
daos Jaffii, U n'esapas, malgré sa fatbUsse, aller Vat- 
taquer. Enfin, la pais se fit pour trois ans et quel¬ 
ques mois. Oa était alors au mois d’août de l’année 


r 
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J.-C. Aouît^tlei deuxpeuplei iè m^léreni* 
et, miraDt uu auteur arabe, ou eût dit qu'Ha avaient 
tou/ouri ébi comme frères. Les chefs «c firent dee prc- 
aeue. Saladin donna det chevaux arabes, elles chré¬ 
tiens des casques*, des cuirasses, des épées d’Alle¬ 
magne. Les émirs musulmios et les seigneurs cJii'é- 
tiens jiiréi*eut le traité. Pour Hichard et Saladin, 
)]s se cootentérant réciproquement de leur parole. 
Chacun garda ce qu’l! avait. Il n’y eut d’exception 
que pour Ascnlon, dont Richard avait relevé les 
ruioes, et qu’il fut obligé d'abattre. Saladin lai donne 
en indemnité la moitié de Üdda et de Ramla. 

Par lu traité, il était permis aux pèlerins chrétiens 
de viaiur Jérusalem, mais sans ormes. À l’inalant, les 
soldats ciirétieusie précipitèrent vers la ville sainte, 
pour l'acqiiilter de leur pclcrluage. Saladin s’y rendît 
lui>méuie pour veiller i luursAreté. Il leur fit fournir 
des vivies, et reçut les chefs à sa table. Dans le 
nombre étaient dos évéqaei, des prêtres et des sei¬ 
gneurs. Les auteurs chrétiens Jn tems se sont plus à 
rapporter les bons traitemeus dont il usa envers eux : 
sa politique consistait à les contenter, pour qu'ils ne 
fus.^ent pins tentés de veveuir. 11 n’auinit pas tenn k 
]ai quo l'Occidcnt tout entier ce Ot le pèlerinage, 
pourvu cju'eosuitc on laissAt ses états en repos. 

Enfin Richard se mit en mer, et Saladin licencia 
son armée. Il comptait, i l’expiration du traité, re¬ 
prendre les armes, et su^ngucr les débris des colo¬ 
nies chrélienoes. C'est par-U qu’il se justifia auprès 
du calife de Bagdad, qui sans doute avait été mécoo. 
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lent àe célU paix. Ed attendant, il commenc^î^ ^ 
retseativ dea fatigues dtf cette guerre. Pour le mo¬ 
ment, ai Ton eu croit Boha-edclin» aou aai})itioii st 
serait boraée a faire le pèlerinage de la Mecque, et Â 
jeûuer pour tout le tenu qu’il nVrait pu le faire pen¬ 
dant sca fatigues pvécédentea. En atteudaot, Il ae ren¬ 
dit À Dam.ia pour y rétablir, sa sauté altérée. Son 
entrée daiia cette rllle fut des plua touchantes. Lca 
kabUana, qui uo l’avaient pas vu depuis plusieurs an¬ 
nées, se portèrent au-devant de lui, et firent éclater 
la loie la plu^vive. Il s’occupa nuAsit6t dea offairea de 
l’état, et réforma divers abus. Sa famille et le pluport 
de ses enfûQs étaient alors auprès de lui. Il ae dé¬ 
lassait avec eux des soins de l'cmpii'e. Boba^eddia 
rapporté que, sur ces entrefaites, des amkossadeurs 
chrétiens , étant venus é Damas pour lui demander 
oudieoce, le trouvèrent avec uq de ses plus jeunes 
fils, prenant port à ses jeuv. Cet enfant fuTsi cOVayé 
de voir des korames Is bsrke rasée, les cbeveux 
courts, et kaki]lés à la franque, qu’il se mit à pleu¬ 
rer; Saladiii fut obligé do remettre l’audience i un 
autre jour. 

Cependant sa santé paraissait se rétablir. 11 fut 
pendant quinze foui's absent de Damas, pour se livrer 
au plaisir de la ckassej aussi ses idées de conquêtes 
ne tardèrent pas à se renouveler. Il avait remarqué 
que les'musulmans le regardaient comme le défenseur 
de' l’islamisme ; dans le cours de 1» guerre précé¬ 
dente, il avait vu accourir sous ses drapeaux des 
guerriers de tous les pays : il en était venu de l’Àsie- 
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Mîneare et du fond de U Perse. Avec la gloü*e dont 
il jouUseit) il ne douta pia son approcUe loiu 
les peuples ne se soamiiscnt à lui. 11 résolut doue 
d’eavahir à la fois l’Àsie*Mineuie » U grande Arménie 
et TAderbaïdjan. Son frère Malek^Adel et son dis 
Afdal devaient être de l'e^pcditioa. Adel avait d*e« 
bord été dVvis de commencer pav la gi'ande Armé¬ 
nie ^ cor il avait la promesse d’en devenir souverain. 
Afdal^au contraire, eût voulu envahir d’abord l'Asie- 
Mineure. * Petits espriti» vues étroites! leur dit Sa- 
a Udin; je me charge i moi seul de rédube l’Asie- 
a Mineure. Pour vous, tous irez conquérir le grande 
> Arménie, i^uand j’aurei fini, j’irai vous trouver, 
» ut nous envahirons l'empire des anciens sultans de 
» Perse, i» Les préparatifs ne furent pas longs. Déjà 
le reodes-Tous était donné lorsque Saladin mourut. 
11 expira à Damos, opi^és quelques jours de maladie , 
au mois de mars de Jésus-CKrist, et voilà où 
aboutirent ses vastes desseins. 5a mort causa un deuil 
général dans la ville. Au rapport de Boha-oddin, ses 
snjets lo pleurèrent slncéi^erocnt : tous auraient vo¬ 
lontiers sacrifié leur vie pour sauver la sienne. 

11 laissait dis.âept iî]s et une (111e. Les inis etnés, 
aoiquels il avait partagé ses états de son vivant, les 
couservérent après sa mort; les autres, encore trop 
jennes, n’avaiout rien reçu, et vécurent es simples 
particuliers. Afdal, l'aîné de tous, eut Damas et la 
Syrie méridionale, avec le titre de sultan, ce qui lui 
donnait une espèce de suprématie sur Ions les autres j 
Aziz ent l’Égypte, et Daher Âlep. Ceuz de ses ne- 
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veux evâieut dc« pvmdpaut^j s’y maîo tinrent 
également. Quant à sou frère MaUk'Âdel, qui l’avait 
puissammcut aidé dans seaeouquéles, U avait compté 
sur uu royaume, et i) n’eut que ce qu’ü avait aupa* 
ravant, c'eal4*dive, Carac et quelques villes de la 
Mécopotamie;maia, comme la discorde éclata )>iont6t 
entre les û)s de son fi'èie, U pvoûU de leurs dlvi- 
sioDa pour les dépouiller, et réunit sous scs lois TÉ* 
gypte et la Syrie. Dalier seul sut se maintenir dans 
Alep, et la transmit i ses enfans ; renis, soixante ans 
Après, sa postérité fut éteinte par les Tartarcs.XJn si 
triste résultat d’une si longue suite d’usurpations a 
dûuné Heu i l’auteur arabe Eba*alalir, de remarquer 
que rarement les cliefs de dynastie et ceux qui lo 
frayent les premiers le cbemin du tr6nc, U'ansmeLlent 
le pouvoir À leurs enfans^ qu’il vient oïd mal rement 
un frère ou un autre qui s’empare de tout, et 
qu'alusi justice est foile mémo dès cotte vie des crimes 
de l'ambilloni 

Maintenant nous citerons quelques nouveaux traits 
qui achèveront de faire connaître Saladio. Doux pas> 
siODsagiièi*entsonrègDe, rsmhitloaet la haine contre 
les chrétiens, ou plutôt il s’en connut qu’nne seule, 
l’amb itioo. Il fut cruel pour être v izlr; i 1 fut îogra t ouvers 
PTouv-eddin, jon matU^ et son bienfaiteur, ponr être 
indépendant. Il fut horriblement injuste envers 2e 
'fils de Nouiveddin elles princes de sa famille pour 
s’agrandir. Et qu’on ne a'oto pas qu’il fût de bonne 
foi, lorqu’il flattait l’orgacil du calife de Hsgdad, eu 
étendant outre mesure son autorité temporelle. It 
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ii’étctkdit cCttc autorité <^iie pour l’esploiter 4 «on pr<v 
fit; ec lorsqu'il a’ut n'en aroir plus besoin, il cban* 
^{.’a de langage. T.a guerre oebaraée qu’il fit ensuite 
eu% cbi'ctirns dérlraît du même principe. U voulut 
surtout être walUe de leur pays. 

Il est vrai qn'uoe fois cette g^ierre commencée^ i] y 
mit une ardeur Inconccrnble : dans rezaltatioQ de sou 
zèle fauattqiie , Il ne se serait pas borné aux colonies 
cfai'étienues; il aurait voulu couronner ses exploits par 
la conquête de l'Italie ^ de la France» et y faire tri ou- 
plier les bU de MoUomet. Sa réponse 4 une lettre de 
l'empereur Frédéric Barberoussc» et une conversation 
qu'il eut avec BoWeddin ue laissent aucun doute à 
ect ég;ard. Il appelait la guerre contre les chrétiens» 
la guerre sacréet et en parlant d'eux, il les cpialifiait 
à'eiinemis de ùieu. C'est cette passion firrieuae qui le 
rendit quelquefois barbare. Boha-eddin aaiure que le 
plus sôr moyen do lui plaire était de ilnttev ses idées, 
et il avoue que ce moyeu lui réussitè lui-même. 

Mais, chose remarquable I celle haine ne ae rap¬ 
portait sus ebré tiens que comme {bnuaut uo coipa de 
nation. Du moment qu'ils étaient abattus, il les voyait 
d'un autre si), r^on-seulement il toléra les chrétiens 
copbtes d'Égypte, alors eu asscs grand nombre, mais 
(1 respecta leurs privilèges, et en prit quelques-uns 4 
son service. Il y a plus, il se montra plus d'une fois 
dons et humain envers les chrétiens ses ennemis. 
Nous avons cité sa belle conduite lors de la prise de 
Jérusalem. Comme quelqu'un lui en faisait des repro¬ 
ches, il répondit : a Laissea-mol foire t j’aime mieux 
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J) qu'îli l'eo aillent conUna. » C’est U ce qui explique 
les éloges luaguiCquea et même exagérés (]ue quelques 
auteurs chrétiens 3a tems^ patticuUèremeat les Ita- 
lieas, ont faits de lui. Ces élogesaont tels^ qu’il u’exUte 
peut-être rien qui soit au*dessus, daos les auteurs 
arabes. 

Le caractère de Saladin était au fond boa etgéué- 
y eux, et l’ambitiOD ne Vavaitpa» entiéreiaent perverti. 

Il pi'ofessait uae nAvalo pure. Ou ea jugera par le 
discours suivant qu'il tint peu de tenu a?eut sa mort, 
é son ûlsDaber, eu le renvoyant dans son gouverne¬ 
ment. «Moabls, lui dit^l, je te recommandelo crainte 
» de Dieu, source de tout bien. Fnis ce que Dieu corn* 

D mande, et tu y U'ouveras ton bonheur, A le loti] ours 
V le sang eu horreur ^ car le sang ne dort jamais. Veille 
» aux iatéi'élsdc tes sujets, et tien a «toi au courant de 
1 * leur état. Tu es pour eux mon miaistic, comme tu 
» Tes de Dieu. Aie soin de contenter les émirs, les « 
B grands de l'état et les gens «n place. Cest par de 
B bonnes manières que je suis parvenu i ce degré de 
» puissance. î^e garde de rancune contre personne^ 

B car nous sommes tous mortels, u 

(Jne des choses qui coutribuôrent la plus i U gran¬ 
deur de Saladin, ce fut son extrême Hbéi^lité. Dana 
toutes ses conquêtes, il be se réserva jamais rien pour 
lui, et abandonna tout le butin aux soldats. En par¬ 
venant àlo dignité de visir, U commença par distri¬ 
buer aux émirs et au peuple les trésors de sou oncle 
Scbircoub. I) fit de même é tajirîse de Damas, lorsqu’il 
devintDMttrc des richesses amoncelées par Mour-eddin. 
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Od rapporte, à ce anjet, cpi'il cLargea de U dia(ribu> 
tSco un des ancieoa éuûn de JYour-eddîn, leq^uel «Taîc 
contribué i le readi^e outtre de la viUe. L’émir ee mit 
è puiser avec la mais, et commença par ce aervir lui- 
même { mais 11 n’oaalt remplir toute la capacité de aa 
main. Saladin, a'eu étant aperçu» lui en demanda U 
raiaou. h Ceat, répondit l'émir» qu’un jour, dans une 
» diati'lbution de raiaina 8eca,Ifour>cddin, m’ayant vu 
> puiser par grandei poignées, me dit qu’il n’eu rette- 
i> rait pu pour tout le monde, h Cea paroles ûrentrire 
Saladin» et U repartit que l’avarice était laite pour les 
marchands et non pour les roisj qu’il ne tenait qu'é 
lui de puiser i pleine main ^ et que si uue maiupe mf* 
Osait pas» il pouvait les y mettre toutes deux. 

Cette gt'sudo libéralité u’étalt pas seulement un 
moyen politique do gagner les ccDitvs : elle provenait 
d’une licilité de caractère poussée à l'excès. Plus d'une 
. fois il lui arriva de manquer du nécessaire ; et é la fin 
son trésorier uut devoir tenir de l'argent en réserve 
peur les CSS imprévus* Il était naturellement si porté 
i la douceur» que son autorité en souffrit. 11 en im¬ 
posait peu é sas émirs et à ici serviteurs ; mais cetto 
facilité de caractère ne s'étend ait pas jusqn'auï choses 
de religion : appreuont qu’un jeune homme d’Alep 
professait des opinions impies*, il le fit mettre i mort. 
Son attachement pour la religion musulmaue étaitsana 
boToes^ il observait le jedne et les pratiques de l’isla¬ 
misme. Peu de tems avant sa mort, son médecin lui 
adressant des représentations, il répondit i (cOa ne 
a sait pas ce qui peut arriver ^ le plus sûr est de se 
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v aellrt èn règ}<. s Un de «es goûU les pliu viù étâie 
U lecture de rAlcoran. 11 le lisait et le faisait lire À 
ses gens. Un jour qu’il vit on pauvre musulman qui se 
le faisait lire par son fils, iHut si touché de ce traita 
qu’il donna à l’un et à l’autre de l'ai'geat et des (erres. 

Il aimait l'ordre dans radminislration, et maintint 
une justice sév^*e. En s’élevant au pouvoir, U dimi¬ 
nua les impôts { et, malgré scs guerres continuelles, 
il ne les rétablit plus, Cepeudaoe il ue sut pas se mettre 
au-dessus de son siècle et de sou pays, ni donner h son 
gouvernement la solidité qui lui manquait. On est 
étonné de lire, dans Boha-eddm, ténioiii oculaire, 
qu’au premier bruit do sa maladie, les marchands de 
Damas fermèrent leurs boutiques : on évacua les mar¬ 
chés , ut chacun mît ses Lient en sûreté. C’est ici qu'on 
voit dans tout son jour le vice et la faiblesse du des¬ 
potisme. Boba*eddio rapporte, d’un ton d'admiration 
et comme uue preuve de la grande douleur que les 
biLitaxii eurent en perdant 5a]adia,.qu’à sa mort, au¬ 
cun d’eux ne songea à piller la ville. Kous qui vivona 
sous un autre ciel et sous un autre gouvernement, ce 
langage nous étoime; mais en Orient, oû il n’y a pas 
d’instilutious, tont repose sur In pei'sonnc du souve¬ 
rain j et si le souverain manque, tout manque avec 
lui. Les enfass de SaUdin es firent U triste expérience. 
Les peuples étalent pleins d’ottecbement pour la mé¬ 
moire de Saladkii ^ et cepajidant ils furent témoins de 
U i^uioe de ses enfans, sans prcndi’e part k leur que¬ 
relle. 

SaUdin était très-exact à rendre la justice j et quand 
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ses affaire# Je lui permetlaicne, U la rendait lui-œécne. 
Dao# ce# aorte# de cas, il #e rendait au tribunal, et 
aiégeait, A#6i#té de cadii et de gens de bi. Qu’on lût 
grau d ou paii t, tou# été i en t égau s deTant 1 ui. Un jour 
qu’un oiarchand arménien le cita tnjuiletuent, non- 
aeulement il comparut en personne, mais, après le 
jugement, il 6t don au xnarchand d’une aocnme d’ar« 
gent, comme i*écompea#e de la bonne opiaiou qu’il 
avait eue de lui et de se# juges. En vérité, quand on 
rédécliit à Té Iras ge contraste qui régna dans U même 
Homme, on (ali involouti ire mont un retour sur soi- 
même, et on s’étonne de# inconséquences de notre 
nature. Ce qu’il y a de plu# singulier, c’est ^uc, Sala- 
din ayant commis tant d’injuiUcei, la postérité a ce* 
pendant mieux aimé s’occuper de ses vertu# que de ses 
vices ^c’e«t que, Hors les cas où U était conduit parVin- 
lérét, il fut bou et généreux, et que rien n’est puis¬ 
sant comme la générosité sur le ccauv des Hommes< 

La vie St la personne de Ssladin ont exercé la plume 
d'an grand nombre d’écrivains. BoHa^eddio, parmi les 
auteurs arab es, est un de ceux qui en o n t le plus parlé. 
Il est partial, et ne Uisie voir qu’un côté des cHosei. 
A l’en ci'oire. Sala din eût été mi homme entièrement 
voué aux plus minutieuse# pratiques de dévotion, et 
ne soutenant la guerre que pour l’honneur de sa re¬ 
ligion ou sa défense personnelle. Marin est celui d’en¬ 
tre les cHrélieu# qui a le mieux traité le même sujet, 
Cependant il n’a pas eu à sa disposition les matériaux 
nécessaires, et a b'op flatté son Héros. 11 existe, à la 
bibliothèque du Boi, deux Vies manuscrites do Sala- 
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<2ûi > l'vDe par l’abbé Keoandot, V.autre par Galland, 
traducteur des Milîe et une Nuits. Cette dernière n’eat 
qu’une ébauche. Jusqu'ici on ne pouvait se /aire nne 
juste idée du caractère et de la politique de SsJadin, 
faute de connaître les auteurs qui Vont le mieux dé« 
peint. Pour U composition de cette notice, nous avons 
frit usage de pièces nouvelles, qu’on trouvera dans la 
seconde édition de nos Extraits d'auteuvs arabes, re- 
iatifs aux croisades, insérés au second volume de U 
Sihiiothèque des croisades, de M. Micbaud, ouvrage 
qui fait suite à son Histoire des Croisades. 


CRITIQVS tlTTÉRAlRK. 


üéberdic Suchstahonschrijï und ihren Z\isttrnsne}dtang 
mit demSpracUhan (Sur l’écriture alphabétique et 
ses l'apporte avec 3a structure du langage ). J/é- 
moire îu à Cacadimie de Borlin, par M. Guillaume 
DE HUMeOLVT. 


Nous sommes asses loin, aujourd'hui, de ce bon 
vieux tems de la philologie orientale, oà il ne fallait 
guère autre chose , pour être vanté partout comme 
savant orientaliste, que savoir par eceur certaine 
qaautité de mots et de phrases, et se rappeler parfois 
quelques réglea des plus indispensables^ delà gi^am^ 
maire et de la sjntase de tel ou tel idiome de 
l4ous ne sommes plus dans ce siècle de poUtcase et de 
T.V. u4 
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ComplaisaDce, où la puhUcation de ^el<^Tiea 
teUmauvais qu’ila furent, aaŒsait pretque toujouiv 
pour <^ue lear auteur fCLt^ievé fua^^u'aus oues, par 
une foule d’admirateurs, dont l'ignorance seule, peut* 
étve , égalait le nombre. Les progrès dei connalMnoces 
humaines, depuis une trentaine d'années, ont étrange* 
ment cheagé cet état de choses \ Ils ont amené dans ccUe 
branchede la Uuératuro, comme dans tant d'autres, 
une réfoimepresqu'aussi générale que complète. 

Ce serait, je crois, iodiquer fort insu{Bsammeut la 
ctuso de ce ebangemeut, que de vouloir le repré* 
senter seulement eomme l'heureuse eonséqueuce de 
ce qn'Uy a maiuteaaut plus d'oiicuUlîstes habiles 
et profonds, qu'il n'eu .existait il ja tien te ou qua* 
rente ans{ car os oe devrait iemnii oublier que ce 
sont les *rec!ierches philosophiques sur les facultés 
intellectnenes de l'homme, et surtout sur leurs fono« 
lions logiques, qui, de même que la méthode analy¬ 
tique qui eu est résultée, et que l'on a appliquée aux 
conceptions et aux langues asiatiques, out faeiUté 
l'étude de toutes c«i laognes en géovral, et qui mémo 
ont rendu possible, pour la premièi’e fois, celle de 
quelqncs-nues d'antr'clles» 

Personne ne saurait nier, par exemple, que, sans 
des recherches sur les principes de la grammaire 
générale et sur la partie logique des langues, telles 
que M. le baron Silvestre de Sacy en a introduit le 
premier dsos l’étude de la langue arabe, on ne réus¬ 
sirait jamais & suvmouter les difficultés et à dissiper 
les ténèbres qui s’y préseuUut^ aussi codçoîUoq aisé- 
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meut pourquoi, a vaut que la grammaire de M. ALel- 
Kémusat eût pain, la co&aaiseaaco àu chiaoie était 
regardée, arec rauoa, comme interdite aux Euro¬ 
péen», malgré pluaieur» ouvrages sur le chinois, quo 
leurs auteurs avaient trouvé bon de gratifier du titre 
de grammaires. 

C’est celte, manière philosophique d’eaviseger les 
productions de l’esprit oriental., qui a coutribné le 
plus à établir la*différeoce entre ce que Ton appelait 
autrefois orientaliste, et ce que Von doit comprendre 
aujourd’hui sous ce nom i dilTérence que je ne saurais 
mieux désigner, que par celle qu'il y a entre uu di*og* 
mon et un vrai philologue.. 

A coup sûr, on ne leursit nommer en Europe 
que fort peu de philologues aussi distingués que 
M. G. de Uumboldt, qui, par plus do profondeur dans 
leurs recherches sur les langues et par une plus 
gaande étendue de connaissances, démon traasentreieus 
que lui combien est immeuse cette distance qui, comme 
nous venons de U dire, sépare le vrai orienUliste de 
^'arrangeur de ti'oJuctions de textes orieuteux. Aussi 
ses travaux littéraires lui ont-ils acquis, en Allemagne, 
nue répatatiop qui, nous osons le dire , se répandra 
en France aussitôt que ses ouvrages y seront plus 
connus. 

Un antre critique a déjà entretenu nos lecteurs 
d’un de ses mémoires sur les formes grammaticales ; 
nous allons leur offrir aujourd’hui Vaaalyse d’un se¬ 
cond mémoire, que Vautenr a lu é l'académie de Ber¬ 
lin , et qui ne sera imprimé qu'à la suite des travaux 
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du mâme genre > communiquera pitu tard i U 
maffia société. 

La dllîérence dea Ungu«8 étant déjà elU*jnéme* peu 
importante, en ce que, malgré toutea lea Toriatiom du 
aon dea moti, de leur conaCi'uction et de leur arrange* 
ment, ce aoot toujoura lea mémea opérations de notre 
aapriC qu'elles conaCatent, )ea mémea idées qu’ellea 
erprimeut ; é plua forte raUoo, Récriture ne âera*t^I)e 
pas tout-à-fait indifférente, pourvu foutefoU qu’elle 
n’offre paa trop de diGicultéi, ou dea obitaclca presque 
ioaurmontaLles ? 

VoiU uoe objection qui s’est préaeotée d’abord i 
l’auteur, qui l'a réfutée, aaoa s’arrêter i cette première 
idée, qu’il importe peu pour la pensée que lea langura 
différent : idée qui lui aura paru > aana doute , trop 
faible et nulle , vu que, mémo pour des Idées toiit-è* 
fait identiquea, la différence dea languea ne aiurtit 
janiia être aana imporUnco^ oe que d'aillenra il 
noua appartient pai de démontrer Ici. 

De même (dit M< de H. ) que le son renfermé 
dans le mot prononcé, matérialise, pour ainsi dire, 
l’idée ( sine y^rkorperung àer 2de6 «.^4 ), fle même le 
mot écrit matèi'iaüie le ion. L’effet le plus général du 
l’écriture est donc de fixer la langue, et d’en foire, par 
cela même, l’objet d’une suite de réflosioss fort diffé- 
routes de celles qui peuvent être excitées et entrete- 
tenues par la vepréaeutation du mot, sujet à se perdre 
quand il ne noua est rappelé que par le mémoire* 

Mais, comme cette manière de fixer le son par l’écri- 
tare, doit nécessairement exercer de l'inihience sur 
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Vcmploi et $uv l’effet d,e 1& Iragae mime; le manièi;e 
4ont VacUvité de notre oaprît «e trouve excitée per le 
caractère particulier de telle ou telle écriture, n'eit 
pas indifférente ; car les rapports qui evisteat entre les 
signes eUes objets désignés par ceux-k, entrent tou¬ 
jours pour* beaucoup dans les opér*alions de notre 
esprit, en ce qu^ils provoquent en lui, suivant les lois 
logiques de la simultanéité et de TalÏÏQité, une foule 
d’idées associées ou disparates, semblables ou 'dissem- 
blsblci. Ainsi, quand la fixation de Tidée passe de la 
perception par Voûte & la perception par la vue, il 
en résulte en même tems un ebongement asset impoi*- 
tant datule mode de conlempUtion de noire esprit j 
il faudrait donc, pour ne pas (roulrler llrarmonio 
générale de l’esprit, que Vidée, le mot prononcé cl 
U mot écrit, convinssent sous tous Ici rapports les uns* 
aux autres; il faudrait qu’ils fussent tous frappés, lo 
plus possible, au coin de Videatitî. 

Or, ibexiste en ebaque langue un double i;itàme ; 
celui des idées qu’elle renferme, et le système dos 
sons par lesquels elle exprime ces idées. C'est d’abord 
le premiet', ou la partie idéale do la langue « qui se 
ressent singulièrement des avantages de réct*itui*e 
alpbsbètique. Ces avantages sont toutefois uégatiû, 
en ce que l’écriture alpUabétique no trouble jamais, 
dans l'esprit, la représentation de Vidée, renfermée 
dans le mot dont elle doit exprimer le son,par ses 
ceradères. Toute écriture figurative affaiblit, au con¬ 
traire , l’effet de la langue , qu'elle devrait appuyoi* ; 
car cUe offre à Vespvitle signe de l'objet même, au 
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liea 2e mot écrit ne devrait être que le eigac d’ua 
entre figue t c’est-à-dire le figue du eou. D’eiUeure, 
les eignei d’une écriture dgutative poun'ont fort Lien 
eerrir à Teipressioa des sotionf aLftreitef de ce qni le 
passe dans notre esprit, et Lors de lui ; cuis ils sont 
iosu/Csaos, toutes les fois qu’il s’agit de représenter 
euctemcikt le mode particulier adopté par (elle en 
telle langue, pour l’oxpressjoa de ces mêmes abatra> 
(ions. L’écriture figurative, eo se substituant ainsi à 
l’erpression ptr le son, est plutét eo opposition avec 
la langue, tandis que l’écriture slpbabétique ne sait 
que reccODpsgner, et rappeler, fani entremêler quel¬ 
que chose d’étranger, seulement le son et l’idée expri- 
Siée parle son. 

Msis c’est principalement dans le ifstème tonique 
de la langue, que Ton reconuAlt les avantages de 
2’écriture alphabétique sur toute autre. 

Le discours de celui qui parle est uu ensemble, qui 
n’a pour terme que l’épuisement de la pensée. Cest 
en l'analysant et en le prenant pour objet de notice 
réflexion, que uous eu trouvons I«s dilTérentes parties 
e t dtvis i ons. L’homm e aenv âge, Veo faut » nous donnent 
rarcmeut plusieurs mots et même des pbroses eu- 
lières, pour des mots que nous leur demandons. 

La dissection logique par laquelle l'homme, réûé- 
chissantsur la langue, se voit obligé à décomposer les 
peasées qu'elle exprime, s’étend j usqu’au mot et jus¬ 
qu’au s éiémens du mot. C’est l’cci'iture alphabétique 
qui, dans les différentes langues, s’est chargée de cette 
opération. Chaque langue qui ne l’admet pas, est donc 



( 375 ) 

forcée k «'arrêter celte analyse* Iogiqae> areut 
qu'elie «oit adieréc , quoiqu’il y ait eocore àu, 
moyeua, inaia inauflUuis, pour y «uppléer, conma 
noua le vojoaa par rciemplc Je< lexicogi'aphei 
diinoia. 

L’écriture alphabétique uoua obligeant, à chaque 
mot, d’y reocootrer lea éiéme&a da aoua, aepaiblei en 
même tema et i roreiKe et aux yeux, notre eaprit eat 
accoutumé, par cela même, i lea décompoaer ou à lea 
recevoir aaoa aucune difijculté {'do là réaulte, daiu la 
nation qui ae aert de cette écriture, une mauiére |uale 
d'esvUager U diviaibilité de la langue, ce qui produit 
pluaieura avantagea aaaes importait a. D’abord la pro¬ 
nonciation gagne parce procédé; elle devient moine 
arbitraire et plua pure; car, en rcconuaiaaaut, par l’aua* 
)yae alphabétique, lea aimplea élémena dea aona, on 
peut «'exercer aur aut-mèmea, et rendre ainai plua 
par&ite le prononciation de l'enaemhle qu'ila forenent 
par leur compoaition. Cette pureté de la prononcia- 
tiofl, de même que le perfeclioimemcnt de Toute et 
dea orgoaea de la laugue, doivent exercer aaoa doute 
beaucoup d'inHucncc aur U langue même ; maia, ce 
quieatptua important encore, celte aualyae alphabé* 
tique préaente à Teaprit l'articuletion dea aonav qui, 
comme tout le monde le aait, cotai eaaenlicUe à toatea 
\e9 langiiea, qu’elles ne lauraicut même exister aona 
elle. Par cela seul, déjà Têorlture alphabétique modifie 
toutes lea parties de la langue; ce qui est facile à 
démontrer, surtout par son influence sur le rhythme 
et aur lea formes grammaticales. L’auteur a prouvé 
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celle*ci afec aiufaat de clarté que de précieiou, toute* 
ibU après aTOÎr écarté une objection » c’est qu'il y 
avait «ans doute chez toua les peuples dei rbytbmea, 
avant que raJpUabet ne leur fût eonun. L'alphabet 
doit Itve coasldéré, d'après i’obaervatiou deM. de E.^ 
comme renfermant deux choses, uvoic : la sépara* 
lion des iods articulés, et leoi* expreseion par des 
sig:aea ètrita. U se peut donc fort bien qu'un peuple 
coauâisse la nature des sons séparés, sans avoir eu 
> sème tems des signes pour les exprimer. 

Tous ces raiaoonemens, dont noua venons de ti’acei* ici 
nn résumé assez rapide, ont été fortifiés par des obser¬ 
vations philologiques, que de profondes études per¬ 
mirent à M. de H. de faire pendant une longue série 
d'années. 11 nous a présenté d'abord les idiomes de 
TAmérique, comme étant porfaitement d'aeçord avec 
Jes principes de sa théorie. Dans les mémoires suivans 
il s'occupera successivement delà nouveUe découverte 
de l'alphsbct Irivroglyphlqne, et des conséquences 
qu’en pourrait être tenté d'en tirer pour l'invention de 
Vécrituro indienne. Après avoir indiqué de tels oh;eti, 
«t annoncé en même tems le nom illustre de M. du E., 
il serait superflu de vouloir faire pressentir encore le 
plus haut iutéi'lt qn: ne saurait manquer de sc ratla* 
cher à des rccbeichos d’aao telle importance. 

SCBGLZ. 


4 
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NOUVELLES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

Sétmeà du 6 Décomhrt i6a4< 

I<e» pcrsoan&s dont le« ttorot cuir«DC «ont prduoldesci 
admises eo quelîU <U membres de la Sacid<é: 

M. DvcLse > comtoissoire de la rnsriDe, adnvtxisireUuT 
àKarikal; 

M. HvKryAYS ( Alexsadre), pioviséur <lo l'Ecole orlcn> 
laie et clssbiquo de Jleihcru»n“JujiiJ6. 

M. Hamaker, k Leyde, annonce Vintendon de publier 
use treduelion de 2a géographie d'lbn*UûukaU 

Moh;imin$d*lsiua'tl-kUflQ adresse des rsmercicmeni 
pour son idmission es «quoUié de membre de la Société, 
Sa lettre, écrite en persan, ost renvoyée b le commis^ 
siOD du douma], comme propre à 6irepubliée, et A servir 
d'exempb du siyle épislolaire des Persans. 

M. de Lssteyrio, ou nom de le Société des Méthodes, 
senosce que l'inieclios de cette Société est de faire ouvrir, 
dans le local qu'elle occupe, conjoinlement avec la Société 
Asiaiiquo, un court de grec moderne, vt qu'elle souhaU 
terâil que co cours, cntroprls b tes hais et per ses ordres, 
ibt coAsidéié comme étant également fait sous lee eusfjlees 
de lo Société Asiatique. Cotte proposition est soumise à la 
délibération du Conseil et adoptée. 

M. Saint-Martin communique dos fragmens de Tbisioire 
d'Arménie, destinés à compléter l’histoire du Bas - Empire, 
par Lobeau. 

OVTBA6SS orrenTS s la sociéTd. 

Par la Société Biblique protestante de Paris, lo 50* nu* 
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mëro à$ soo Bdlletîo. ^ M. Albert da M’oel^niont » 
Plaîstrs lie l'Espéranee , poeme traduit de l’angUls. « 
M. de Hominer « Supplément aux Müle et a/u Nuits , en al- 
lezoand, tradolt d'opr&a le Tareton fracçiiaa du même 
tom. IL—M. le Martpiis de Clermom-TonDam, Recueil 
des Po4s\ee ^Omar^nrftsrtdh , aanuacrît arabe. Par 

le même, Tnl/»s Chienehpques des r^^rus de tout les 
Khuli/es y maouecrit aral>e. — M. Vabbd de Le Bouderie, 
Pené^rufue de saint Louis y prononcé devant l’Acadé¬ 
mie friopalee per In donAieur.—M. le Comte de Leateyrîo, 
Hemsrcpiea ai>r un oiwra^ ioUlulé dntùfuitës Crec^s du 
Sosphof^Cimméfîeny Péteribourg, j8i5, b-S*. — Par le 
Blême, SuppUmeni à la suite des médailiea des nù de la 
Bactiime, Péierabourg. jd»3| Perle même, Des^ 

eiip*hn d'une niédaUle de Sfiartocus , ni àu Bospltort^ 
CrVnndnVn, Pétersbourg f t8i4> b*S*« 

Première notice des manuscrits donnés h la Société j 4 stfi~ 
ii^ue parle lordKittùUotovcu. 

MiTcvecatra Berionou. 

N* I. Compendia de la Gramsnatïca Araley c]iio, par* 
<1 brève adelantamiento de aua dieciipuloa, compuao el 
D. MarioBO Piai, pro&aaorregîo, MatriileDiefanno 1780. 

L’auMur de eolta graramaire, le docteur Pitsi 1 loédecia, 
probaacurd'arabe t Madrid, a traduit ainai eo arabe le 

tilrède aoc ouvrage 

,SH 

a. Une autre copie de même ouvrage, maia arec de 
grand» cbaogezDeD», faite en l’an 1 

Une troisiime ^pie plus ample encore, faite en l’an 
J ;ôd ^ œlle-C) porte lo titre ruivint ; Crammatica Araiiga 
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eradiia, qoe, para U eoe^nars* de 9Mi discüpulos dicta de 
memorta D. MarûuoPlui j Fraofescbî, etc. 

N*.4* Aec\teU coatenaut plusieurs oùTrages du câUbre 
éréque de Gbîipa, Banbéletoy de Las Casas. Le premier 
«t le priocipal ouvrage est la reUtloQ abrogée de la 
deslructloa de» Iodes occidentalrs ( hr^vi»sima reiaehn 4e 
la ileslruCGion dehs /nJia9\ eopîdâ sur l’édilioa origiosJe 
donbée k SdrlUe en >553. 

HANuscniTS rsM^as. 

K* 5. Traitd complet de Jurisprudeoce civile et canooi- 
que intitulé , o*est4cdiro manf/fstaJhn cfes lu^ 

piiire* y ibri volume , petit iii- 6 *, de 97(1 pages ^ d’une 
belle écriture, trb»*(itie ol irùs-serrée. il < éié copié par un 
eextain Aboulfodbsïl Kerdoiiany, fils de MoUsmoicd . en 
Van $09 de TLégii'e, > 49 $ de J.-G. 

N« fie Kanaun enperean, c’W 

pns irsdiicùon ^wXanou» ou traité manuel de médecine, 
composé CD arabe par le célèbre médecin Ibn-Sina ou Avi- 
ceaDe. Go manuscrit, qui est d’n 110 bollodcriiui^, 
aappaneou un Arméolea, ainsi que le piouvent plu* 
eieure notes d’une belle écriture orméoieone plecéca en 
marge. 

19* ?• le prêtent dee vraie cno^e, traité 

coiupîet de médeciue. Ce tDosuscrit a été écrit à Sebab* 
d}iJua*abad, tous le règne de Toapereur inogol, Makom* 
med Farokbsir, Alongbir II, le mercredi, 11 de saiàr, 
de l’on 1195 de Vbégire, d mars i?i de 3,^. 

N* 8. Fréface du célèbre diclioobaire connu sous le nom 
de Ferhang D/üianghiiy , composé par Pjémal - eddin 
Houssein ÂndjOu. 
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N* 9* Trè«<b^e copie 4 u peime m^^tlque eocau lou» le 
litre üo MesTtfvy; malheureusement ua ixée-grand oombre 
(le feuillets de ce Bieouscrit oot étë percés par un trou coa* 
sidér&bUt a CDdemmsgé au rnotas un* tiers du Tolume. 
Ha été copié ea Vaa (o 4 o 1639 do J.*G. 

V* 10. t les couvres du poète Eelim. 

et. Us Pierres précieuses de Vexistenres 

c’est pouUétre le poème coddu sous le mémo dire fut 
composé psr Férid^ddlo Allar, auteur du ^nd-nartteh , 
ou livre des CoiuoHa. 

N* Histoire des PropK^s « par Mahom» 

med 4 6 U de Hissb de Déinower dans l’YraL. Ce aasciua* 
erit 4 été BcUevé de copier le 11 de sa far de Von 1059 do 
rbégjre d a 4 février 1649 ). 

N* iS. mUsII ex/refr < 2 * Espèce 

d'oDsljsa du fameux poiau de'Fardons^, ooiaposé sous le 
rtgae de l*cmpereur8clisli*djibfiQ , par Touke) kag, dis do 
Toulek bs$,afiraii jodSdelliéÿre ( i 65 a et id 55 ). 

HA^vicaiTS ifforsKs. 

K* 14. couvres de Wely « poète qui a 

écrit en hlodousl&ay. Ce manuscrit a été «ebevé de copier 
le veodredi 6 de robf a*, de Vta ai 56 de l’bégire, a jula 
J de J.-C. 

y* r 5 .b^ ceuvres de Souda, autrepobioqui 

vivait sons le règne do Tempereur œogol Alemgbir 11, 
comme on peut le voir par les louanges de ce souverain, 
qui se trouvent i U An de ce'Reçue il. 

N* ad. Recueil de contes écrits ea langue et ea cancteres 
Mabraies. 

' N* 17. MsDoscrii sur feuilles de polmier « en caractères 
Tamouls. 
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LsTTRfi adf'essée à M. Garcin de Ta&9Y^ Secré- 
toirt^Adjoint et Bihliothéaairt dt fa Société Asia~ 
tùjuey par Mohammed IsuaYl Khan, Je CïâraSf à 
toecasion de son admission daju ie sein de la 
Société- 

TEXTE. 

ADnSSSE DE LA LETTAB. 

« tje ^jL .«U 

LETTTVl. 

jlw ^1^1 ^\/ WÎL^ 

^U)û’ w5fl* •> 

oUL.^^y.1^ 

v'^ ^Ual! k^W-* w»W^j i-iy^ 

v;>Vj 

'W b oûar-i»^ jt <il:j,l 

'wii^ »V 

Wi.! jl ‘V wîj’^ 

^ wil^U wSpj 
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wt-l *,rry 

«V^ “"V 

i;y^U^jUjlyl .4-.-Î.Î y s^^(^;-J-af*»jt^ 

çJ’J» |y^ c)^»-r-^ 

;Î5 jt J44 J:î*r-^ 


TRADUCTION. 

Aàre$H- 

Gsmlcttn <st darinëe i être mUe mu. lea jeux de Vbo* 
DOraUe wcrâiire (adjoint) de U iodilé (Aaiatiquo), 
cooiervateur de la Bibliothèque orientale, M. Gercin de 
Xmssj} que m di^itë augmente 1 

Uttrt. 

« Mol qui déiire votre aimahle et préoleuMcocopagoie, 
persuadé que la ieuÜle de pa^er, qui, par m lurfaee liaae, 
par lea lignes ddUéea et lea pointa diacrlliquea qu’on j trace» 
donne une il juste idée du visage d’Otr» ( 1 ), qu’ombeUi^ 


(x) Fsmoia eSlibcs eh«» lei Otimaui, par lei aaoRci avec Wa* 
iBek« Il asiMa pluiiaici jwmm pojSDa a( luKi > idr lu a?anlurai d« 
«M llDftBi. 
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uiect àé bruni «ourcUi et de ooire# lenKUei^ que celle 
feuille 9 dii*je, peut edmirablezDeat servir 4ui rapports 
d’amitië, et que lee oroemeDs que Von pose lur, le page, 
pareil# li.ceun qui décorent le ^t«t de la [eune épouM , 
sont bien propre# à eotreienir le# relation# afEeclueuMi; 
j’ëeri# cee nota peur annoncer k votre eepril bienveillaal « 
et faire atvoîr k votre csur bon et éclairé , que, ajanl ou 
Vavantage et VKonneur de voir arriver dan# le teni# le plue 
beureus el b la ploa projnee de# beures, le me#iage marqué 
de«#igseâderolre#initië,le#gouitei(lel# nuée de# r#r#ur#de 
Vètre élevé qui babite le j ariUn de Ve#péran ce, ont tel lemeo t 
erroié votre ami alncère, qu'au milieu de Vautomne , le 
frai# bouton «lu aourire «'est épanoui sur le rosier de #c# 
pi osée#. En effet, eomu# par eseè# d'amitié pour moif tou# 
m'avet admis, quoiqu’iodigoe, au nombre des membre# delà 
société dessavans, j'éprouve une profonde reconnalssauce en 
même tem# qii’uae enirécac confusion. Ce qui a eaci lé le pre¬ 
mier de ce# scnümen s, c'est votre bonté envers moi > et le se¬ 
cond, Vérideace de mon peu de mérite . Ceet pou rquoi, a b lieu 
de remerclemeos ordinaire#, Il e#t aéce#aaireque |e vou# en 
offre de particuliers..... Puisse votre honorable société 
éire à jamais ûorissante, et son ombre élevée demeurer 
éternellement!.. . Oui, jeVeapèra, tant que le mooaique 
radieui de la nature so lèvera k Vorlent, et viendra dorer 
rberisoa, votre réunion littéraire étant loujoiir# éclairée 
par les rajon# lumineux de# eonnaiiaancei, ceux qui seront 
assis à ce banquet de la vraie instruction, brilleront k 
jamais au plu# haut de Vorbe do la #cience< 

Au milieu du dernier tiers du mois de Rébi ulovel nia 
de Vbégire ( ad novembre Mohammed Israail, 

fUsdefeuHadji ILbalil bbao>4 écrit ces lignes, dans Paris, 
capitale do la Franco, abusant de vos momeo# fortunés et 
préûieuz. 
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Les Cctxps de T Ecole rt^le et spécîele des lan^e» 
orieeteles fiTantés, pr^ le Uîblioihbque du Koi, ool re~ 
commencé le 6 décembre i$&4. 

CouM o’Àiuis. — Les Mordis, * Jeudis et Samedis , & 
onse heures et demie du matin. 

M> UCkron SUTieru ai Sacv , capliquert lei cbaplou ZXX et 
*oi««ai <le l’Aleoru, avec le enmrasBUire de BeîHkûm: quelques 
nercen» <!« u Qtrtttomaliie amée, (t Ua Mihamal oq SeecMCi de 
Hatiri, afec ua eonatenuire ertbe. 

Arüb ntMAiei.—Zcf Lmdh, Mereredù et Vendredis, à 
midi. 

RL Caenn es Psscev&t fiU. développera lej erîeeipi» deTenilje 
«ulnire, ea feieeni teiiter^u«r reBelo|ie«tU dinerenee de UUnno 
MrUe avec Ulào^ue lavaate. Il »»lii|uert dea dialn^aeafarnîlie»^ ilei 
ÿormüaa de leuru el 4’aetu de v»ej luru, alan ^ua dei aatralu 
d'autaw» aederea». ' 

PseiAB. « £et Mardis ei Jeudis , A deux heures et demie, 
el les j'endredis à neuj’ heures du malin. 

M. PS Cuiir eaplitiuera la (fidùtan. 

Twc. ^les Mordis^ Jeudis et Samedis, à net^ heures du 
matin. 

M. le Cbevallet AkéoIr jaeetST. (Uvaloppera lai prleeleee de la 
|rasmeir* tarage , al etpjiquea le xraild de géographie hU^etîeue , 
)»ûiiil4 ^thén<ttuma , elgai ^ue dîvera aereeae* esmita d« l'JlftS’ 
Coirr ée 

Le mri aéra tarmlad par U Irclure dei pfiiuipaoa traiUe cobcIm 
aalre lai Hou di Prhece et lie SulUni giumaiii» 

AeMiHiSK.—Z«r Mardis , Jeudis et Samedis , à six heures 
et demie du sosr. 

U. CiSJttP. aprbi avoir développé lu prleolpH gdedraoi de le 
grrareeire araiiolaeee, fera felra da» eiereicu de lecturo, d*deriiure 
« de oonverMiùa , et ai^liqoert igeeeuir«saut W fkilts dt /UiÀ^ 
hiternt i’I/itUlre ér Zatart de Perht. 

Giuc aïooBAra. — Les Lundis , Merert^ e( Vendsedis ) à 
deux heures et demiei 

M. Hasb . développera la* prindpa* de la graaiaiaire grecque vul> 
gilr«i et etpIiaetftBluiieon pitcea do ven eonpoadea eo ceua lauguo, 
■uni que la ikienpllen de ta TurMoe d'Uufvps , publiée ea 
irodrrae par Zhniiidt Bemtirw. Il dea&an » ea odtre, dg» Icforu 
de paldocrapbie, pour faùlller U laeuue du aiaauacriugiooe du dit* 
r-éres» «M<laf. ' 
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